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Annexe n°1 

Présentation de l’Institut des régions arides de Médenine 

 

 

 

Composé de cinq laboratoires de recherche : Laboratoire d’aridoculture et culture oasienne 

(LACO), Laboratoire de l’élevage et faune sauvage (LEFS), Laboratoire d’économie et 

société rurales (LESOR), Laboratoire de l’écologie pastorale et valorisation des plantes 

spontanées (LEPVPS) et le Laboratoire d’eremologie et lutte contre la désertification 

(LELCD) propulsent la recherche et proposent des solutions pour faire face contre ce 

problème et s’adapter à la situation. Les études se concentrent aux plaines de Jeffara et 

Ouaraa, les régions de Nefzaoua et Dhahar ainsi que les basses plaines méridionales et les 

régions steppiques de la Tunisie. 

 

 

 
Photo 1. Siège de l’Institut des régions arides de Médenine 

(site officiel de l’IRA) 
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Annexe n°2 

Présentation des observatoires ROSELT 

 

 

 
Figure 1. Localisation des observatoires ROSELT en Tunisie aride et désertique 

(Sghaier et al., 2007 : 17) 
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Annexe n°3 

Menzel Habib : urgence de la situation 

 

 

 

 

Rémi Clignet (1998 a) soutient que la décomposition d’un territoire en unités spatiales n’est 

possible qu’après avoir tenu compte des variables socio-économiques, démographiques, etc. 

pour que ces unités soient homogènes. Le capital humain est associé aux niveaux de santé, 

d’éducation et de formation professionnelle. Le capital naturel correspond aux ressources 

naturelles c’est-à-dire à la population animale et végétale. Le capital physique renvoie aux 

ressources techniques mise à la disposition de la population pour son développement. Enfin, 

le capital intellectuel se réfère aux compétences, savoirs et savoir-faire des acteurs privés et 

publics. Rémi Clignet (1998 b : 128) souligne que « […] l’analyse suscitée par les données 

recueillies dans un observatoire en sciences sociales doit donc être centrée sur les relations 

d’opposition, de complémentarité ou de subordination entre des faits sociaux particuliers et 

non sur ces faits eux mêmes ». 

La désertification est un fléau affectant la faune et la flore. En effet, elle engendre des dégâts 

sur le paysage (cf. a) Les potentialités naturelles et la population installée dans les zones 

rurales et dans les zones arides sont touchées par le phénomène de désertification (cf. b). 

Beaucoup de chercheurs et agents des structures administratives interrogés approuvent la 

complexité de ce phénomène à cause de l’intégration tardive de l’aspect foncier (cf. c). 

 

a) Fragilité écologique 

 

À Menzel Habib, la désertification reste un problème significatif. L’exposition à des périodes 

d’alternance de pluies pluviales et de sécheresse a affecté les pratiques et les habitudes 

agricoles, les politiques et le régime économique. Les dégâts causés par l’activité éolienne 

dans les périodes automnales et printanières sont considérables pour le sol de nature 

sablonneuse donc facilement déplacé, la végétation, les animaux et l’être humain. 
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Les chercheurs étudient les impacts du déplacement des sols fertiles. Ils constatent que ce 

phénomène inquiète sérieusement les agriculteurs et les éleveurs. L’évolution quantitative de 

la population et, par conséquent, des habitats est en relation avec la conversion des terres « 

naturelles » et vierges en surfaces agricoles et d’habitation. Le grignotage des terres conduit à 

l’accentuation du phénomène de désertification : extinction et extermination d’espèces 

végétales (mammifères, oiseaux, reptiles et amphibiens) et animales et végétales menacées, 

destruction de l’environnement, etc. L’épuisement d’actifs naturels est traduit par 

l’appauvrissement de la terre en minéraux, l’érosion des sols et la menace dans l’immédiat 

des terres à Menzel Habib. La désertification de l’écosystème impacte une dégradation de 

l’environnement.  

Désormais, les milieux steppiques s’estompent de plus en plus au détriment des pratiques 

agricoles et culturales. Ainsi, les parcours pastoraux se réduisent-ils considérablement à 

cause de l’extension de bâtiments et du dénigrement des terres réservées auparavant à 

l’activité pastorale. Les cultures pluviales et l’arboriculture gagnent de l’espace (Omrani, 

1982, Tbib, 1998). L’augmentation de l'effectif des troupeaux est due à l’amélioration du 

transport rural accentuant ainsi le phénomène de surpâturage. Or, la surface cultivée 

correspond souvent aux terres pâturées ou vierges et des friches. Les politiques de 

développement comme la conservation des eaux et les projets d'amélioration des techniques 

d’irrigation n’ont pas présenté de résultats concrets.  

Moi : Et les gens qu’est ce qu’ils boivent ? 

Responsable GDA (3) : L’eau de la SONEDE
1
 et l’eau du robinet. 

Responsable GDA (2) : À Menzel Habib, tu ne peux pas même pas te laver avec 

cette eau. 

Responsable GDA (1) : Aujourd’hui, l’eau provient de Gafsa, Gabès : eau potable. 

La création de points d’eau a participé à transformer la population nomade en une population 

sédentaire d’une part, et à intensifier l’exploitation des terres agricoles et la mécanisation, 

d’autre part. En revanche, l’usage de l'eau salée, la texture fine du sol et la localisation du 

terrain dans un relief montagneux sont difficiles à corriger. Le choix se situe entre des 

cultures non enrichissantes en matière organique mais plus rémunératrice et une culture 

pérenne et facile. Pour augmenter leur productivité, les agriculteurs mécanisent leurs outils 

de travail et les techniques d’irrigation et utilisent des engrais chimiques. D’autres, et de fait 

                                                           
1
 SONEDE : Société nationale d’exploitation et de distribution des eaux. 
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de leurs modestes revenus qui ne les permettent pas d’apporter des engrais ou fumiers 

nutritifs pour leurs sols, leur incapacité expose le terrain à l’érosion, la fragilise et limite la 

productivité.  

À l’imada Menzel Habib, la pression animale est de moyenne de 13,7 petits ruminants à 

l’hectare (Haddad, Tbib, 2008). Ceci ne reste pas sans conséquence sur la flore. En raison du 

surpâturage dans le territoire de Menzel Habib, les chercheurs ont remarqué des difficultés de 

renouvellement de la végétation crucial pour subvenir aux besoins du cheptel. Autrement, la 

surexploitation pastorale a engendré la raréfaction jusqu’à la disparition de certaines espèces 

végétales notamment le Rosmarinus officinalis var. troglodytorum et l’Allium roseum 

(plantes aromatiques et médicinales) et la substitution par d’autres plantes épineuses comme 

Astragalus armatus (Sghaier, Picouet, 2000). La contrainte écologique la plus éminente est 

l’exposition du sol due à la mise à nu, à la déforestation et à la surcharge pastorale aux 

risques d’érosion éolienne et hydrique. 

Caractérisée par des productions agricoles discontinues et faibles, Menzel Habib est une zone 

où la population subsiste à sa maigre production céréalière et animale. Les campagnes 

agricoles se font de plus en plus rares (six campagnes sur une période de 11 ans de 1991 à 

2002 et seules trois sur ces six campagnes ont été moissonnées). D’après les travaux de 

Mohamed Haddad et Amor Tbib (2008), Menzel Habib, un territoire aride, se caractérise par 

une pluviométrie moyenne de presque 150 mm/an. Les quelques années pluvieuses sont 

interrompues par de longues périodes de sécheresse. Dans les périodes printanières et 

estivales, des températures excessives sont observées. 10 à 12 fois plus important que la 

moyenne pluviométrique, l’évaporation impacte l’aspect hydrique (déficit entre cinq à 12 

mois de l’année) (cf. figure 12 à la page suivante). 
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Figure 2. Variation de la pluviométrie annuelle à Menzel Habib entre 1971 et 2007 

(Sghaier et al., 2009 : 12) 

 

Les cultures pluviales sont majoritairement secondées par l’arboriculture. Les récoltes 

céréalières annuelles (blé et orge) suivies des produits de l’olivier emportent sur les autres 

cultures. En raison de la faible pluviométrie, les productions demeurent timides trois à cinq 

quintaux par hectare pour les céréales (Haddad, Tbib, 2008). 

Chercheur (2) du LESOR : Au nord, le climat est favorable. Ici, en 10 ans tu 

produis seulement quatre ans. Quand on dit six ans sans blé. De quoi ils vont 

vivre ? Les récoltes sont relativement faibles, ce qui ne les permet pas de vendre ou 

de les emmagasiner. Sincèrement, des problématiques variées et diversifiées. On a 

ajouté la dimension communicationnelle et le dialogue. On s’est consenti ou pas, 

c’est la responsabilité de tous. Si on ne respecte pas l’environnement, qu’on est 

riche ou pauvre, on est tous des perdants que ce soit les riches ou les pauvres. 

De plus, les saisons de sécheresse continues affectent l’activité pastorale. En effet, la sous 

alimentation du bétail et leur exposition à des maladies accentuent leurs pertes. Il est évident 

que leur fragilité face à des épidémies et leur faiblesse causent l’avortement répétitif des 

brebis et chèvres et des mises bas de bétail morts nés. D’après les études de Mohamed 

Haddad et Amor Tbib (2008), 72 % des éleveurs de Menzel Habib sont conscients des 

problèmes de surpâturage et leurs efforts sur leurs cheptels et la couverture végétale à cause 

du piétinement des végétations nouvellement plantées et/ou naturellement poussées. 

0

50

100

150

200

250

300

350

400

1
9
7
1
-7

2

1
9
7
2
-7

3

1
9
7
3
-7

4

1
9
7
4
-7

5

1
9
7
5
-7

6

1
9
7
6
-7

7

1
9
7
9
-8

0

1
9
8
0
-8

1

1
9
8
4
-8

5

1
9
8
5
-8

6

1
9
8
6
-8

7

1
9
8
7
-8

8

1
9
8
8
-8

9

1
9
8
9
-9

0

1
9
9
0
-9

1

1
9
9
1
-9

2

1
9
9
2
-9

3

1
9
9
3
-9

4

1
9
9
4
-9

5

1
9
9
5
-9

6

1
9
9
6
-9

7

1
9
9
7
-9

8

1
9
9
8
-9

9

1
9
9
9
-0

0

2
0
0
0
-0

1

2
0
0
1
-0

2

2
0
0
2
 -

0
3

2
0
0
3
 -

0
4

2
0
0
4
 -

0
5

2
0
0
5
-0

6

2
0
0
6
-0

7

m
m

Tot annu

Mediane

Moy ann



13 

 

Souvent, ceux qui ne disposent pas de terres agricoles pratiquent l’élevage afin d’avoir un 

revenu de leur exploitation. Ceux qui sont propriétaires recourent à l’élevage pour avoir un 

surplus de revenu. Latéralement, lorsque l’accès au pâturage est gratuit, les éleveurs 

exploitent les réserves fourragères. Peu d’éleveurs (22,2 %) pratiquent la transhumance à 

cause de l’éloignement des zones pâturées de la région de Menzel Habib. Les transhumants 

se mobilisent avec environ 40 % du cheptel de petits ruminants pour cette occasion. Le reste 

du cheptel demeure dans les mêmes surfaces accentuant davantage les problèmes de 

surexploitation pastorale (Haddad, Tbib, 2008). 

Les forêts permettent de fournir le bois énergie pour les besoins de la population. Toutefois, 

la surface cultivée correspond aux terres pâturées ou vierges et des friches. Pour cause de la 

pression animale et du déboisement, les végétations disparaissent à une grande vitesse. 

Instaurer un système de quota vise à limiter le surpâturage. Ce dispositif est mis en œuvre par 

des mécanismes de mesures, de comptage et de tri du bétail et des périodes de pâturage afin 

d’entretenir le milieu. 

Les acteurs sont : les gestionnaires du milieu (agriculteurs, pasteurs, aménageurs divers, etc.), 

de la faune (chasseurs, naturalistes) et autres usagers de l’espace (transhumants, etc.). Ce 

dispositif est un ensemble d’arrangements institutionnels associant représentants, normes et 

valeurs, pratiques, acteurs et territoires. Le plus difficile est l’application des restrictions et 

des règles de pâturage. Or, les pratiques de surpâturage persistent et s’intensifient. Par 

ailleurs, l’abandon de l’activité ainsi que la vente de cheptels dans cette région, caractérisée 

par la pratique pastorale, sont de plus en plus remarqués. Contraints et impuissants face à 

différents obstacles économiques et écologiques, les éleveurs se débarrassent de leur bétail 

pour tenter de se convertir dans d’autres domaines économiques. 

 

b) Vulnérabilité socio-économique 

 

La diversité des activités économiques est un signe de prospérité de la zone. Le gouvernorat 

de Gabès se caractérise par des branches économiques développées et diversifiées 

notamment le secteur industriel, agricole (surtout l’agriculture oasienne et la pêche). D’après 

l’Office de développement du Sud, l’artisanat et le tourisme animent la région surtout par la 

création d’emplois, le gain de change et la continuité culturelle. Toutefois, la région de 

Menzel Habib est caractérisée par l’agriculture comme l’activité économique dominante. La 
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branche économique principale est l’activité agricole, selon les enquêtes réalisées par l’IRA, 

de 1996 à 2004, alors que des activités administratives (santé, enseignement, communication, 

poste, etc.) restent presque quasi-absentes dans le redressement du secteur économique. 

L’objectif du programme LOTH se focalise sur la valorisation territoriale en se basant sur les 

valeurs culturelles et patrimoniales. Au-delà de l’accueil du trop plein touristique de la côté, 

le but est de mettre en place un tourisme spécifique s’appuyant sur les atouts patrimoniaux, 

culturels et naturels de la zone (savoir-faire, espaces naturels, parcs, etc.). La carence et la 

pénurie de l’appui d’activités touristiques, industrielles et artisanales freinent le 

développement de la région. 

Moi : Pourquoi ne pas tenter l’éco-tourisme ? 

Chercheur (2) du LESOR : Le dernier séminaire à Kébili était dans ce sens. Si on 

implique et on implique la population on réussira réellement à attirer son attention. 

Ca va alléger le problème. Par conséquent, on ne pensera plus à l’agriculture. En 

fait, tout est relatif. Lorsque tu observes la situation, tu trouves que l’histoire et la 

comparaison entre l’intérieur et les côtes de Zarzis, Djerba, Sfax et toutes les côtes, 

tu trouveras l’activité agricole une activité de base. Mais, tu trouveras à côté le 

tourisme, l’industrie et parfois d’autres activités. Tourisme, industrie, éducation. 

Cependant, à Menzel Habib, c’est l’agriculture à 80 % ! C’est l’agriculture à 80 % ! 

Même plus ! 

L’activité agricole se base sur l’exploitation des terres, les pratiques culturales et/ou 

pastorales constituant les sources de revenus principales des habitants. La culture pluviale 

tente de surmonter maintes limites socio-économiques et surtout écologiques. Les 

agriculteurs et les éleveurs de Menzel Habib sont contraints plus que d’autres régions de la 

Tunisie à atteindre un niveau élevé de production et à maîtriser les techniques de production 

et de commercialisation mais également à faire face à la rude réalité. La saison sèche est 

assez longue de mai à octobre voire décembre ce qui affecte l’agriculture. La flambée des 

denrées alimentaires, principale richesse assurant l’activité agricole, risque de délaisser et 

d’abandonner l’activité agricole. De plus, l’intensification du secteur agricole s’est 

accompagnée d’une utilisation excessive de pesticides. Ces intrants agricoles ont engendré 

des problèmes environnementaux. 

Comme les changements dans les conditions de vie n’ont pas été favorables à tout le monde, 

les zones urbaines ont profité de ces transformations concrétisées par la réduction de la 

pauvreté. Il existe de fortes disparités entre milieux ruraux et urbains notamment au niveau 

du taux de pauvreté en fonction des zones écologiques. Les ménages urbains ont bénéficié 
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d’une augmentation notable et continue de leurs revenus (des inégalités en termes de 

revenus). Conséquemment, l’écart entre les revenus des ménages urbains et ceux des 

ménages ruraux est accentué depuis quelques années. Pour le cas de Menzel Habib, zone 

rurale, « […] on constate que les politiques de développement [...] semblent négliger, d'une 

part, la disposition des usagers à participer aux actions proposées et, d'autre part, la nécessité 

de création d'autres métiers comme source de revenus non agricoles » (Sghaier, Picouet, 

2000 : 113). 

Les salaires symboliques procurés à ceux qui travaillent dans les bergeries agricoles sont de 

75 à 90 DT/mois (Sghaier, Picouet, 2000). Ces bergeries, offrant du travail dans des secteurs 

proches, les laissent exercer communément l’exploitation agricole et pastorale familiale. Ceci 

encourage la population à rester et à développer le commerce, l’agriculture et d’autres 

activités économiques. En résumé, la localisation de chantiers à proximité des lieux de 

résidence, l’offre de salaires symboliques et le recours aux emprunts auprès d’amis et voisins 

représentent des solutions modestes et partiellement efficaces face à l’ampleur du défi à 

affronter.  

Lorsque les circonstances climatiques s’avèrent rudes, les propriétaires fonciers et de cheptel 

vendent leurs ressources considérées comme un fardeau. Essentiellement, durant les périodes 

de sécheresse, les politiques de soutien et d’assistance agricole sont adaptées par les pouvoirs 

publics. Elles portent sur l’augmentation des troupeaux. En absence de réserves fourragères, 

ces éleveurs surexploitent la végétation saharienne du sud ou la végétation forestière du nord. 

En outre, l’usage gratuit des ressources ou à un prix dérisoire s’accentue. 

Responsable GDA (2) : L’agriculteur convoite toujours la subvention. Ils vont dire 

« Ah ! Il y aura un projet ici ». La nouvelle va se propager comme un feu de 

poudre. « Inscris-moi sur ta liste. Pourquoi tu inscris l’autre ? ». Ils vont te poser la 

question « Pourquoi tu vas et tu reviens chez nous ? » 

Selon les recherches réalisées par Mohamed Haddad et Amor Tbib (2008), presque 40 % des 

enquêtés cherchent du travail dans les chantiers du CRDA. Ce recours à cette formule de 

travail est dû à l’incapacité de la population de subvenir à ses besoins économiques. Les 

opportunités de travail furent rares à cause de l’hostilité du terrain et du manque 

d’investissements privés dans la zone de Menzel Habib. Dès que des occasions de travail se 

présentent, les citoyens se ruent vers les structures administratives locales et publiques pour 

déposer leurs demandes d’emplois. La population est quasi-dépendante des aides et 
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subventions nationales et internationales. Ceci accentue leur fragilité et le risque d’un exode 

massif.  

Les terres cultivées désignent les parcelles mises en exploitation agricole. Celles pâturées 

sont représentées par les surfaces mises à disposition des bétails occupant d’une manière 

continuelle les terres. Ces bétails sont élevés pour la laine, le cuir, la viande et le lait. La 

répartition foncière réservée à la population est de 20 hectares en moyenne. Ainsi, 

l’appropriation des terres par l’héritage et la dominance de l’agriculture familiale témoignent 

de la modestie des exploitations. 

L’installation des familles et l’appropriation foncière ont encouragé l’adaptation des 

populations paysannes et nomades à leur nouveau mode de vie (Sghaier, Picouet, 2000). Fort 

heureusement, leur résistance dans cette zone tient surtout à leur culture et à leur solidarité 

car cette population a su à faire face dans le passé à la diversité des hommes et à la rudesse 

de la nature. Dissimilée par les attaques répétées des tribus environnantes, Menzel Habib a su 

garder ses valeurs fondamentales. Commerçants, caravaniers, ils avaient abandonné le monde 

de vie nomade pour cultiver les terres. Devenue de moins en moins une région nomade, on 

observe dans la région de Menzel Habib des changements culturels surtout au niveau de la 

jeunesse. 

Responsable GDA (2) : « Pourquoi la situation n’a pas changé ? ». La mentalité 

s’est améliorée. Avant, la majorité était ignorante. L’ignorance absolue ! L’esprit 

des gens a changé. 10 ans, auparavant, c’était autre chose. Maintenant, c’est la 

génération des téléphones portables. Il a la parabole et regarde le monde. 

Maintenant, ils ne sont plus des ignorants. Il peut te parler de tout ce qui se passe 

dans le monde. On a un agriculteur à Menzel Habib qui pratique l’achaba ; il loue 

des pâturages au nord. Ici, il a 30 hectares. Il est très riche et cultivé. 

De par les particularités bioclimatiques contraignantes, la grande mobilité de la population 

affecte l’agriculture et, par conséquent, accentue le phénomène de désertification. La 

sédentarisation n’a vu le jour à Menzel Habib qu’au début du XX
e
 siècle. Des vagues 

d’exodes alternées par des vagues d’occupation de la population ont marqué la deuxième 

moitié du siècle et, plus particulièrement, après l’indépendance de la Tunisie (1956). 

Zougrata, Ouali, Menzel Habib, Méhamla, Ségui, etc. sont des exemples de cette 

concentration de la population de la délégation dans ses agglomérations rurales. 

Chercheur (2) du LESOR : Les phénomènes d’exode rural sont assez fréquents. 

Les crises sociales et économiques qui incitent ces phénomènes et ne peuvent pas 

aboutir à des approches sectorielles.  
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Les résultats de recensements des ménages à Menzel Habib dégagent sur une période de 20 

ans de 1984 à 2004 une évolution timide du nombre de ménages (entre 1818 et 2072). Elle 

est exprimée par une différence de 254 et en termes de taille de la population de 10 580 à 11 

477 (Haddad, Tbib, 2008).  

Responsable GDA (2) : Où est notre jeunesse ? Si tu te rends à la maison de 

jeunesse et tu ne trouveras personne. Pourquoi ? Parce qu’ils ne se focalisent pas 

sur les problèmes des jeunes : le chômage.  

Lorsque la situation est contraignante (hostilité de l’environnement), la population se déplace 

entre Menzel Habib, El Hamma et Gabès. Ainsi, les stratégies de peuplement et 

dépeuplement font référence à l’exode (échec de ces stratégies), la migration des jeunes, à 

l’accroissement de la population et à sa mobilité. La sédentarisation est donc la décision 

privilégiée lorsque le contexte climatique et environnemental l’impose. D’après Mongi 

Sghaier et al. (2006 b), la population rurale de Menzel Habib est jeune d’une moyenne d’âge 

de 25 ans. La composition des ménages est réduite à 6,7 membres en 2004 (qui a été 

auparavant d’une moyenne de 8,2 membres). 

La taille moyenne des ménages est de 5,16. Le chef de ménage, âgé de plus que 50 ans, est 

responsable d’une famille davantage en régression. La structure matrimoniale perturbée 

renvoie à un déséquilibre entre le nombre des hommes (3/4) et celui des femmes (2/3) 

célibataires entre 18 et 39 ans. Les structures agricoles se mobilisent autour du recours à la 

main d’œuvre familiale grâce à la conservation du système patriarcal. La main d’œuvre 

féminine est forte présente (170 agriculteurs et 132 journaliers). Toutefois, le niveau de 

scolarisation reste inégalitaire entre les deux sexes et bas (nombre limité de diplômés) (cf. 

figure 13 ci-dessous). 

 

Figure 3. Niveau d'instruction dans la délégation de Menzel Habib en 2006 

(Sghaier et al., 2009 : 30) 
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Les citoyens effectuent encore des tâches manuelles. Or, comme la population est 

majoritairement jeune et sa mobilité durant les quatre décennies est grande, des chefs de 

famille éprouvent leur désarroi à maintenir les jeunes dans les exploitations agricoles. 

L’espérance de vie a nettement augmenté notamment pour les femmes (Sghaier et al., 2006 

b).  

Étant donné que leur capacité financière est limitée, les agriculteurs recourent à la location 

d’outils sans se soucier des conséquences d'usage de cette mécanisation sur le sol. « [...] les 

exploitants agricoles qui adoptent des technologies à des choix productifs ne respectent pas 

souvent l’équilibre du système sol-eau couvert végétal à moyen et à long terme » (Sghaier, 

Picouet, 2000 : 114). Rémi Clignet (1998 b : 135) constate que les pouvoirs publics ne 

doivent pas s’attendre à des effets immédiats suite à la promulgation de lois pour réguler les 

comportements des acteurs. 

Il peut même y avoir un décalage dans les attitudes de la population, des chercheurs, etc. qui 

doit être pris en considération. Exemple, les dunes de sable emportées par le vent, pourraient 

être substituées par des barrières écologiques ou des briques pour clôturer une zone. 

L’absence de contrôle de la part des autorités locales à engendrer un détournement de fonds 

alloués pour la préservation de ces barrières. Ainsi, les substituts inefficaces ou absents 

affectent les relations de confiance entre acteurs. 

Chercheur (2) du LESOR : Il y a encore les ouvrages de brises vents pour la lutte 

contre la désertification, la population les a arrachés et enlevés. Ce sont des plaques 

ondulées. Certaines ont été emportées par le vent ou qui les a endommagées. Les 

gens paissent près de ces plaques. À chaque fois qu’il paît il emporte avec lui une. 

Il retourne chez lui avec une pour ses bétails. Il sourit. On ne peut pas mettre un 

gardien pour chaque plaque ! La brise vent est un obstacle contre le vent comme la 

tabia. 

À Menzel Habib, il y a 18 industries (majoritairement des carrières d’exploitation des 

pierres) qui font travailler 83 employés (Sghaier et al., 2009). Le secteur artisanal fait 

bénéficier environ 900 femmes rurales. Des stages de formation, soutenu par le fond national 

de l’emploi, pour le tissage sont organisés pour 337  

filles. Toutefois, le manque d’organisation et la présence de problèmes de commercialisation 

des produits artisanaux freinent le développement de ce secteur. D’autant plus que la timidité 

des porteurs de projets à octroyer des crédits rend difficile l’installation même de promoteurs. 
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La reconnaissance des femmes à Menzel Habib et leurs rôles social et économique et l’appui 

des acteurs institutionnels à développer leur savoir-faire jouent un rôle positif dans la 

valorisation du territoire. La situation de la femme rurale à Menzel Habib s’avère difficile sur 

le plan socio-économique. Son autonomie reste limitée par la dépendance du père, frère, 

tuteur, oncle, mari, cousin, etc. La majorité des femmes éprouvent un défaut de 

sensibilisation et d’information au niveau de l’octroi des crédits. Les institutions locales 

devraient être plus présentes pour encourage la femme rurale à prendre l’initiative et à 

collaborer avec d’autres acteurs notamment des agents de commercialisation des produits 

artisanaux ou des guides touristiques pour la valorisation de la région. 

L’absence de soutien de la femme rurale a engendré l’exode des jeunes diplômées cherchant 

du travail comme cadre ou ouvrière qualifiée dans les régions voisines. Ajouté à la rareté des 

offres d’emplois, le chômage des femmes touche le plus grand pourcentage dans le territoire. 

L’hostilité du territoire cause également la disparition progressive du savoir-faire et des 

spécialités artisanales (comme la tannerie, la confection de Flij
2
, barnous

3
, etc.). D’ailleurs, 

les jeunes filles qualifiées et formées en artisanat ont été obligées de se convertir à 

l’agriculteur pour aider la famille. Ce qui a provoqué la fermeture répétée d’ateliers par 

absence de structures de commercialisation. 

 

c) Prise en considération tardive de l’aspect foncier 

 

L’installation de la population sur les nouvelles terres a fait l’objet d’une polémique à 

Menzel Habib dans la mesure où les autorités ont tenté de leur faire respecter les titres de 

propriété. Salah Omrani (1982 : 269) souligne la négligence de l’aspect foncier par 

l’administration et les experts et leur confusion des terres collectives et des terres étatiques. 

« Les directives du CRDA, pour ne pas tenir compte des limites foncières, expriment à la fois 

la méfiance de l’élément humain et la volonté du gouvernement de liquider el arouchia, 

c’est-à-dire le tribalisme vu en tant que structure anarchisante en contradiction avec un État 

qui se veut moderne ». Ceci a permis l’installation et la création de nouvelles habitudes 

agricoles et pastorales à partir des expériences inédites.  

                                                           
2
 Le Flij est un tapis traditionnel confectionné pour les tentes. 

3
 Le Barnous est un manteau en laine long sans manche avec une capuche pointue. 
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Responsable GDA (2) : L’histoire de Menzel Habib pour l’histoire de Béni-Zid, ils 

maîtrisaient l’élevage. Il est vrai qu’ils faisaient des guerres entre eux mais ils ont 

beaucoup de terres de pâturage et se déplaçaient. Ils maîtrisent très bien la 

technique de l’élevage. Dans les années 70, la privatisation a gagné du terrain. Il y a 

un objectif derrière ça c’est la stabilisation de la population. Les terres de pâturage 

n’ont aucun poids face aux terres de culture. Alors, ils ont planté leurs terres. Ils ont 

planté leurs terres. Des plantations incompréhensibles. Des plantations pour 

s’approprier les terres. Et ici on est entré dans d’autres problématiques. On s’est 

posé la question si le propriétaire plante la terre juste pour la plantation ou pour 

l’approprier. 

Seuls les citoyens et les acteurs évoluant dans cet environnement sont les experts de leur 

milieu et reconnaissent la légitimité des règles et des actes. Agissant dans un réseau social, 

les acteurs partagent un sens commun. Les rapports fonciers représentent les systèmes de 

régulation définis par les hommes pour aménager, répartir l’espace et les ressources et 

façonner le paysage (cf. figure 14 ci-dessous).  

 

 

 

Figure 4. Situation foncière des terres à Menzel Habib en 2006 

(Sghaier et al., 2009 : 47) 

  

Le problème foncier à Menzel Habib a accentué le fléau de désertification. Les terres 

collectives appartenant à un groupe ou à des groupes est encore le point de discorde des 
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tribus. Juridiquement, personne n’est propriétaire. À l’intrusion de lois, de règles foncières et 

du droit de propriété par le colonialisme, les systèmes traditionnels se sont effondrés et sont 

devenus plus illégitimes. La gestion patrimoniale par le gouvernement tunisien est nécessaire 

pour répartir les droits sur les espaces et les ressources. Elle se manifeste par l’emprise 

juridique dans l’objectif de préserver les droits des générations à venir. Le droit commun 

s’oppose fortement au système patrimonial. Ce droit mis en place par les occidentaux a 

exacerbé les ayants droit. 

Responsable GDA (2) : Il y a aussi le problème des terres collectives et ce qu’il 

veut c’est avoir un titre de propriété de la terre. Le ministère des Affaires foncières 

est là pour accorder ces titres.  

L’aspect foncier a un caractère dynamique selon la dimension spatiale et temporelle et fait 

ressortir les représentations et les pratiques des acteurs. Ces rapports fonciers traduisent les 

liens qu’ils entretiennent avec leur environnement. « L’échec de l’expérience d’exploitation 

rationnelle des parcours du périmètre d’El Gréia prouve la rupture de l’aménagement 

proposé avec les pratiques des populations au niveau de l’utilisation des terres de parcours 

avec le mode de conduite d’été-automne et d’hivers-printemps […]. Ainsi, le modèle esquive 

les structures sociales de production et considère l’élevage comme une activité autonome, 

pratiquée par des agriculteurs […] » (Omrani, 1982 : 267-268). 

Par ailleurs, le système " Interface " fait l’objet d’étude du programme DYPEN II. En effet, il 

décrit la relation entre société et gestion des ressources naturelles (représentations, 

perceptions, modes d’appropriation, modalités d’accès aux ressources, par exemple). 

D’ailleurs, lors des entretiens, les chercheurs de l’IRA ont confirmé la complexité du cas de 

Menzel Habib due à la prise en compte tardive de l’aspect foncier. 

Moi : La problématique de Menzel Habib est vraiment complexe, c’est un cas 

urgent ! 

Chercheur (1) du LESOR : Parce qu’il est immense. C’est un cas de terrain où il 

existe les composantes végétales, animales, le sol, l’eau, la communication, etc. Et 

pour te dire pourquoi ça n’a pas aboutit ? 30 ans de recherche sans… ! Où est ce 

qu’on va ? Peut-on encore continuer en espérant ? 

 

En conclusion, la population végétale sur Menzel Habib est à dominance céréalière et 

arboricole (oliviers). Néanmoins, la productivité agricole est faible. L'élevage caprin est 

pratiqué excessivement dans cette région. Les actions anthropiques aggravent le déséquilibre 



22 

 

du milieu naturel rural. En effet, l'absence de cultures enrichissantes en matières organiques, 

ou consommatrice d'eau ou le travail mécanique agressent le sol par l'usage d'outils inadaptés 

au relief ou à la nature du sol. La surexploitation des ressources naturelles par les ménages 

est due au faible revenu agricole, à l'absence de ressources complémentaires (extra-

agricoles), à l'absence et à l'inefficacité des politiques d'aménagement des ressources 

naturelles. La densité de population est faible et connaît un exode rural important. 
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Annexe n°4 

Amélioration pastorale et mise en repos entrepris par l’OEP 

 

 

 

Année Amélioration Bénéficiaires Réserves  

(mise en repos) 

Bénéficiaires 

ha  ha 

1997 43.5 9 0  

1998 75 11 600 12 

1999 70 11 165 3 

2000 30 4 190 4 

2001 14 14 40 1 

2002 22 22 245 5 

2003* 107 48 1850 76 

2004* 262 47 2500 67 

2005* 149 47 600 6 

2006 57.5 7 0 0 

Total 830 220 6190 174 

Source: OEP, 2007. 

*PDAI: entre 2003 et 2005. 

 
Tableau 1. Amélioration pastorale et mise en repos entrepris par l’OEP entre 1997 et 2006 

(Sghaier et al., 2009 : 46) 

 

 



24 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe n°5 

Planification des journées de valorisation des acquis de recherche en 2008 

 

 

 

 

 

Tableau 2. Planification des journées de valorisation des acquis de recherches en 2008 

(Sghaier et al., 2009 : 6) 
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Annexe n°6 

Cadre institutionnel pour la gestion et la mise en œuvre du PALLCD de 

Menzel Habib 

 

 

 

Figure 5. Cadre institutionnel pour la gestion et la mise en œuvre du PALLCD de Menzel Habib 

(Sghaier et al., 2009 : 124) 
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Annexes n°7 

Caractéristiques du Système d’information géographique 

 

 

 

Figure 6. Base de données géographiques 

(Habert, 2000 : 3) 

 

 

 

Figure 7. Les différents types de cartes géographiques 

(Habert, 2000 : 6) 
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Figure 8. Approche méthodologique : un système d’enquêtes emboitées en relation avec le SIG et le SIEL 

(Sghaier et al., 2006 : 3) 
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Annexe n°8 

Présentation de brises vent à Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 
Photo 2. Brises vent à Menzel Habib  

(Mzioudet 10/12/2010) 
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Annexe n°9 

Couverture de la Revue des régions arides 

 

 

 

 

Figure 9. Couverture de la Revue des régions arides novembre 2010 

(http://www.ira.rnrt.tn/images/bibliotheque/pg_rra_24-web.jpg) 

 

 

 

 

 

http://www.ira.rnrt.tn/images/bibliotheque/pg_rra_24-web.jpg
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Annexes n°10 

Entretiens avec les acteurs territoriaux 
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Entretiens avec les acteurs institutionnels 

 

Entretien 1 : Entretien exploratoire avec deux responsables du Groupement de 

développement agricole (GDA) 

Entretien 2 : Entretien avec deux responsables du Groupement de développement agricole 

(GDA) 

Entretien 3 : Entretien avec quatre responsables du Groupement de développement agricole 

(GDA) de Menzel Habib 

Entretien 4 : Entretien avec le responsable (3) du Groupement de développement agricole 

(GDA) 

Entretien 5 : Entretien avec un vétérinaire de Menzel Habib Groupement de développement 

agricole (GDA) 

Entretien 6 : Entretiens avec le chercheur (1) du LESOR-IRA et le responsable (2) du GDA 

Visite guidée de Henchir Snoussi 
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Entretien 1 

Entretien exploratoire avec deux responsables du Groupement de développement 

agricole (GDA) 

 

 

Traduction de l’arabe au français 

Dans leur bureau de la Cellule de Menzel Habib 

Avec la présence d’un chercheur LESOR- IRA 

Et l’arrivée par la suite d’un agriculteur 

Durée 1h 30 mn 

 

 

Identification des interviewés : 

Le premier responsable est recruté depuis huit ans dans le GDA. Il est chargé de l’étude des 

ressources forestières. Le deuxième responsable est chargé du côté financier et possède une 

expérience riche dans le territoire Menzel Habib puisqu’il exerce depuis plus d’une dizaine 

d’années.  

 

Principaux points : 

 L’inefficacité des stratégies de communication recourues par l’administration agricole 

au profit des agriculteurs et des pasteurs : cas des oliviers. 

 La polémique des terres collectives. 

 L’échec de l’expérience de plantation des oliviers dans certaines imadas de Menzel 

Habib. 

 L’expérience de Henchir Snoussi : réussite grâce à la participation des propriétaires, 

le principe du don contre don. 

 Les impacts de la crise économique sur les relations entre l’État et les propriétaires. 

 Les dimensions à privilégier pour le développement durable : écologique, 

économique et sociale. 
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 Fragilité de la population : la quasi-dépendance. 

 Pessimisme du responsable (2) concernant l’amélioration de la situation.  

 

Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Paul Verlaine Metz. Je suis dirigée par 

Professeurs Vincent Meyer et Mongi Sghaier. Je travaille sur les relations entre les acteurs et, 

plus exactement sur la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires 

dans les zones arides. Les acteurs, sont les acteurs publics, privés, individuels et collectifs, 

c’est-à-dire, les chercheurs, les structures administratives, les citoyens. Tous les acteurs 

présents dans la mise en place de l’observatoire Menzel Habib. Pourquoi les acteurs se 

comportent d’une manière et pas d’une autre ? Existe-t-il une collaboration entre eux ? Je 

vais commencer par la première question de mon entretien avec vous. Quelles sont vos 

responsabilités vis-à-vis de la population locale, de l’agriculteur, l’éleveur ? 

Responsable GDA (1) : Lorsque je me suis rendu là-bas je leur dis de ne pas toucher à 

l’olivier, ne toucher jamais à l’olivier, elle va grandir petit à petit. Ils l’ont enlevée pour 

nourrir leurs animaux surtout durant les saisons sèches. On répète toujours les mêmes choses 

du matin au soir ! Celles qui n’ont pas été entretenues, ont été mortes ou dévorées par les 

animaux. On les a replantées trois fois. S’ils ne s’en n’occupent pas, elle ne grandira jamais. 

Responsable GDA (2) : Il existe une différence entre les terres collectives et les terres 

privées. Pour les privés, les propriétaires entretiennent leurs oliviers, labourent leurs terres. 

Nous rencontrons des problèmes pour accéder aux terres collectives. Ils ne peuvent pas 

exploiter ces terres. L’expérience de l’olivier a commencé à Menzel Habib en 1999. Vous 

allez voir que dans la région Ségui la situation est médiocre malgré l’agent dépensé. 

Responsable GDA (1) : N’oublions pas la sécheresse. Certaines plantes poussent dans des 

zones irriguées. Mais à cause de la sécheresse elles sont mortes. Trois ou quatre ans de 

sécheresse ont des dégâts sur l’agriculture depuis 1999. C’est seulement en 2005 qu’il y a eu 

une amélioration de la situation. Les oliviers nécessitent de l’entretien.  

Moi : Et concernant l’entretien, je pense qu’il devrait être dès le départ du projet et non pas 

au milieu du projet ! 
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Responsable GDA (1) : Oui, oui, bien sûr. Dès le départ. Au moment du démarrage du 

projet.  

Moi : Autre que l’olivier, quels sont les autres programmes que vous avez mis en place dans 

la région de Menzel Habib ? 

Responsable GDA (1) : On a fait l’expérience Henchir Snoussi.  

Moi : Quel est le résultat de cette expérience ? 

Responsable GDA (1) : C’est une réussite. Excellent !  

Responsable GDA (2) : Ah ! C’est maintenant qu’on commence à voir les résultats. 

L’expérience a commencé depuis 1996. C’est sûr qu’en 1996, la terre était inexploitable et en 

friche. Il y avait des enfants qui pâturaient dans ces terres et c’était tout ! C’était affreux ! Un 

troupeau par ici, un troupeau par là ! Ils pâturaient toujours sur ces terres. Maintenant, la 

situation a changé, complètement !  

Moi : La population participe-t-elle à cette expérience ? 

Responsable GDA (1) : Pour les terres, ce sont les terres des citoyens. Elles sont pour eux 

parce que ce sont des terres collectives. Ils travaillent sur ces terres environ 50 ouvriers. Ce 

sont des terres protégées. Pour faire une exploitation dans ces terres, il faut qu’elle soit 

rationnelle et contrôlée.  

Responsable GDA (2) : L’État donne annuellement des compensations en contre partie de 

l’exploitation de ces terres collectives sous forme d’orge.  

Moi : Sur quelle base l’État leur donne ces quantités d’orge ?  

Responsable GDA (1) : C’était, avant, 80 kilos. Mais, l’IRA a fait des études dans le sud 

pour le changer en 50 kilos par hectare. C’était 80 et maintenant 50.  

Moi : Et ce changement est dû à quoi ? 

Responsable GDA (1) : Parce que premièrement, il y avait ces études. Et deuxièmement, ils 

ont remarqué une baisse de la valeur alimentaire et l’État ne peut plus recouvrir ces charges. 

C’était 80 et maintenant 50 à cause de la sécheresse.  
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Moi : Et vous, vous vous focalisez sur l’amélioration du côté social, le côté économique, le 

côté écologique, pour lutter contre la désertification ? Quelle est, selon vous, la dimension à 

privilégier ? 

Responsable GDA (1) : Silence de cinq secondes. C’est l’agriculture 

Responsable GDA (2) : C’est l’amélioration de l’agriculture, l’élevage des espèces caprines 

et l’amélioration du pâturage. Il n’y a pas d’autres alternatives. Ils n’ont pas d’autres sources.  

Moi : Vous mettez en premier lieu quelle dimension alors ? 

Responsable GDA (1) : Améliorer la situation sociale de la population en jouant sur 

l’amélioration des pâturages. Pour l’élevage du bétail, il faut qu’on leur fournisse des terres 

de pâturage.  

Moi : Du côté des citoyens, qu’est-ce que vous avez amélioré dans leurs situations ?  

Responsable GDA (1) : Sur le plan social, on leur a assuré, en premier lieu, la stabilité. Si on 

réduirait la charge de notre travail, ici, tu vas remarquer une file de gens qui vont venir 

chaque jour.  

Responsable GDA (2) : On remarque surtout l’exode.  

Moi : On remarque, par conséquent, que la population dépend de vous.  

Responsable GDA (2) : Oui, oui. Très dépendante. Elle n’a que le travail de chantier et dans 

les terres. À part ça, elle n’a rien. Il a le salaire du chantier sinon les plantations. Si Dieu nous 

comblera avec ses richesses, la terre ne sera pas avare et la situation s’améliorera surtout pour 

les cultures. La terre va lui donner des petits pois, un peu de blé, un peu de tout, des moutons.  

Moi : Lorsque vous donnez des consignes à l’agriculteur ou à l’éleveur, par exemple de 

respecter les zones de surpâturage, de suivre telle ou telle démarche, comment pourra-t-il 

réconcilier entre ces objectifs et vos prescriptions ? Autrement, comment peut-il assurer 

l’équilibre entre la gestion des ressources et ses exigences économiques, sociales, etc. ?  

Responsable GDA (1) : L’agriculteur, je le comprends pense à ces brebis et chèvres. Qui va 

les nourrir ? Il faut qu’il se débrouille. Il suit rarement nos consignes parce qu’il essaie de 

survivre. Assurer l’équilibre. Quel équilibre ? La situation est très fragile. L’équilibre est très 

difficile à atteindre dans ces conditions : rareté des ressources, sécheresse, pauvreté, 

désengagement progressif de l’État.  



38 

 

Entretien 2 

Entretien avec deux responsables du Groupement de développement agricole (GDA) 

 

 

Traduction de l’arabe au français 

Dans leur bureau de la Cellule de Menzel Habib 

Avec la présence du chercheur LESOR- IRA 

Et l’arrivée par la suite d’un agriculteur 

Durée 1h 30 mn 

 

 

Identification des interviewés : 

Le premier responsable est recruté depuis moins d’une année dans le GDA. Il est chargé de 

gérer l’équipe de la cellule agricole. Quant au second responsable, il est spécialisé dans 

l’étude des espèces végétales. Originaire du sud, il partage une large culture sur les traditions 

agricoles de la région Menzel Habib.  

 

Circonstance de l’entretien : 

Moi et le chercheur IRA, nous sommes arrivés vers 10H. Dans le GDA, il y a trois bureaux. 

Chaque bureau est partagé par deux ou trois collègues. Les deux agents institutionnels 

partagent le même bureau. La présence de bruit suite à des travaux (construction) dans le 

premier étage et la présence d’agriculteurs et de pasteurs dans les couloirs du GDA. 

 

Principaux points : 

 Les enjeux des relations État et propriétaires : les avantages. 

 Rôle des comités de développement local dans la diffusion de l’information vers la 

population. 
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 L’échec de l’irrigué à cause de la rareté de la ressource aquifère et le changement 

dans les traditions agricoles. 

 Les stratégies de déresponsabilisation du GDA et la responsabilisation des imadas 

dans l’affaire de l’irrigué. 

 Absence de formation pour l’apprentissage des techniques de l’agriculture à l’irrigué.  

 Opportunisme des agriculteurs : anecdote des pommes de terre et les équipements de 

l’irrigué.  

 Divergence dans les perceptions : plantation d’espèces non consommables. 

 L’acceptation dans certaines imadas la culture de l’olivier.  

 Objectif de l’État : changer les mentalités même si le projet échoue. 

 L’empathie entre les acteurs : comprendre l’autre et se mettre à sa place.  

 Les enjeux de la signature de contrat avec l’office des forêts. 

 Nature des relations entre le CRDA, l’IRA et l’agriculteur.  

 L’aversion au risque et à l’incertitude de la population : cas de lancement de projets. 

 L’emprise de la tradition : les femmes et l’esprit conservateur. 

 Mauvaise gestion des ressources naturelles : la laine et la peau d’animaux. 

 La fuite des investisseurs vers les zones côtières et les zones urbaines.  

 Les valeurs de Menzel Habib. 

 

Entretien :  

 

Moi : Est-ce que les agriculteurs viennent ici pour réclamer des aides, des subventions, etc. ? 

Responsable GDA (1) : Non, ils viennent.  

Moi : Par exemple ? Qu’est ce qu’ils demandent et pourquoi ?  
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Responsable GDA (1) : Certaines viennent demander à l’État protection de leurs terres. Ce 

sont eux qui demandent ça.  

Responsable GDA (2) : Certains citoyens de Ségui nous demandent de faire intégrer leurs 

terres dans les projets de partenariat avec l’État. Ils veulent protéger leurs terres. À peu près 

40 hectares. Ils vivent à El Hamma et n’ont pas le temps de s’occuper de leurs terres. Donc, 

la solution est la protection de leurs terres par l’État. Beaucoup ! Beaucoup !  

Responsable GDA (1) : De plus, au lieu de gagner 1 000 Dinars grâce à l’achaba
4
, il gagera 

4 000 ou 5 000 Dinars par an. Certaines viennent demander à l’État qu’il protège leurs terres. 

Ce sont eux qui demandent ça. Deuxième chose, il a 50 kilos d’orge chaque année. Parce que 

s’il la laisse en friche un an sur cinq, il ne va pas gagner. C’est mieux que si elle restera à 

l’abandon.  

Coup de téléphone pendant 35 secondes. 

Moi : Comment qualifiez-vous votre contact avec la population ?  

Responsable GDA (1) : On est en contact avec les citoyens. Lorsqu’on se rend au marché, je 

suis importuné. Il veut ceci, il veut cela.  

Responsable GDA (2) : Il vient même à la maison !  

Moi : Si une circulaire ou une loi sont promulguées par le ministère, comment vous les 

transmettez jusqu’à la population ?  

Responsable GDA (1) : Il existe plusieurs solutions. C’est via les imadas de Menzel Habib. 

Soit par l’association des agriculteurs. Dernièrement, ils ont créé les comités de 

développement. Ce sont des comités de développement local. Ces comités sont surtout des 

liens forts avec la population. Ils proposent des projets et transmettent les informations 

jusqu’à la population. C'est-à-dire qu’il existe au moins trois voies : l’imada, l’association 

des agriculteurs et le comité de développement local.  

Moi : Pour le comité, est ce qu’il existe dans chaque imada ?  

                                                           
4
 La pratique de l'achaba consiste à louer des pâturages. Les éleveurs achètent, durant les périodes disettes, des 

aliments en complément des aliments pour nourrir leurs bétails. 
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Responsable GDA (2) : Oui, voilà ! Je te montre selon ce graphique. Pour certaines Lahmett, 

elles ont des représentants dans ce comité. Les Rabayaa, la moitié vit en Lybie et l’autre ici. 

Il y a aussi El Attaya. En tout, ils sont 18.  

Moi : En regardant vers un dessin. Est-ce que ça, c’est à Menzel Habib ?  

Responsable GDA (2) : Non ! Pas celle là ! Ça, c’est la route via laquelle vous vous êtes 

rendus à Menzel Habib. En 1983 et 1984, Menzel Habib était coupée des autres régions. 

 

Coup de téléphone 

Moi : Y’a-t-il des projets qui n’ont pas réussi à Menzel Habib ? 

Responsable GDA (1) : Parmi les projets qui n’ont pas réussi c’est l’irrigué. L’irrigué ! Il a 

touché la nappe phréatique. L’eau s’est raréfiée. 23 puits à El Hajri sont asséchés. Pour le cas 

de Zoughrata et Ouali, c’est un peu mieux. Mais, pour El Hajri, c’est autre chose. 

Moi : Pourquoi El Hajri ? 

Responsable GDA (1) : Ils ont exploité l’eau. Ce sont de nouvelles traditions agricoles. 

C’est une nouvelle qui ne marche pas avec leurs pratiques agricoles. 

Moi : Pourquoi vous n’avez pas prévu de faire des formations pour initier les agriculteurs à 

apprendre les nouvelles techniques de l’irrigué ? 

Responsable GDA (1) : Les matériaux ont été fournis par les imadas. Chacun a pris. Même 

l’eau est un problème ! L’eau est un problème ! Ils ont donné deux hectares à un investisseur 

de Menzel Habib. 

Responsable GDA (2) : Le citoyen est un problème. Lorsqu’il obtient des diplômes, il sera 

mis en chômage. Certains investisseurs recrutent la main d’œuvre et les font travailler. On est 

allé sur terrain pour observer et examiner la situation. On a remarqué des insuffisances dans 

les projets de l’irrigué surtout avec Ouled Zayed. On inscrit dans ce cahier, par liste de nom 

des agriculteurs, toutes les remarques sur ceux qui ont bénéficié du matériel de l’irrigué : ce 

qu’il a fait de ce matériel, les spécificités de la zone d’irrigation, ce qui manque. Parfois, on 

trouve qu’un agriculteur qui n’a pas utilisé le matériel ou qu’il l’a abandonné. Lorsqu’on fait 

une inspection, on mentionne que le matériel n’existe pas dans les champs et qu’il l’a 

emporté chez lui.  
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Moi : Pour le matériel, c’est quoi ?  

Responsable GDA (2) : Ce sont des équipements agricoles, des tuyaux, motopompes. 

Moi : Alors, vous faîtes des contrôles chez eux.  

Responsable GDA (2) : Effectivement, on fait toujours des contrôles. Il y a certains qui les 

ont même vendus. Les problématiques sont énormes ! Silence. Certains utilisent ces 

équipements pour cultiver des produits agricoles : des légumes pour leurs besoins personnels. 

Il n’a pas l’intention de les vendre ou les juste les garder comme ça. Sans usage ! On utilise 

que ce soit l’agriculture en sec ou l’agriculture irriguée. C’est pour cette raison qu’ils 

manquent au niveau des techniques agricoles. De toute façon, ils manquent de formation.  

Moi : Est-ce que je peux prendre des photos sur ces techniques d’irrigation ? 

Responsable GDA (2) : Évidemment ! Prends ton temps. Il me montre un registre. Regarde 

cet agriculteur. Il déclare qu’il a vendu les équipements agricoles. L’autre les a abandonnés.  

Moi : Pourquoi vous continuez à lui fournir ces équipements agricoles et vous saviez 

d’avance qu’il va en dilapider. 

Responsable GDA (2) : C’est normal, on doit l’aider. Il vise toujours la subvention de l’État. 

Il te demande de lui donner ces équipements sans savoir les utiliser. 

Responsable GDA (1) : Je te raconte l’anecdote des sacs des pommes de terre durant le mois 

de Ramadan. L’État a donné des sacs de pommes de terre à des agriculteurs qui contiennent 

des bourgerons. Comme dans les marchés, il n’y avait pas de pommes de terre alors ils les 

ont vendus. Le kilo de pommes de terre valait sur le marché 700 millimes alors ils se sont 

précipités sur les sacs pour les vendre à 300 millimes au lieu d’attendre jusqu’à l’hiver. Ils 

rigolent. 

Responsable GDA (2) : Qui dit qu’il va vivre jusqu’en hiver ! C’est de l’opportunisme 

abusif ! Il veut mieux au lieu de rester dans l’incertain et attendre s’il pleuvra ou pas. Ici, le 

citoyen est un problème. Le citoyen est un problème. 

Responsable GDA (1) : Mais, aussi il a ses raisons. Il faut le comprendre. Il est fatigué. Il 

n’aime pas présager. 

Moi : Comment les agriculteurs et les pasteurs expriment-ils leur mécontentement ou s’ils 

veulent réclamer des choses, s’ils leur manquent des outils agricoles, etc. ?  
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Responsable GDA (2) : Oui, ils s’adressent à nous pour qu’on leur donne des conseils, des 

outils, des techniques et pratiques. 

Moi : Comment ils vous perçoivent : comme un centre d’aide et de soutien, comme un 

représentant de l’État, comme des chercheurs, etc. ? 

Responsable GDA (2) : Lorsqu’on débarque chez eux, ils croient qu’on va les aider ou 

qu’on va apporter avec nous des choses. Il commence à s’exprimer et à se plaindre. Ils se 

posent la question s’il y a des projets à monter dans cette zone. Tout le monde se connait ici. 

On connait chaque région. Ils sont habitués aux subventions. Surtout toi, si tu te rends là-bas 

pour faire une enquête, ils vont foncer sur toi environ cinquante milles personnes. 

L’agriculteur convoite toujours la subvention. Ils vont dire « Ah ! Il y aura un projet ici ». La 

nouvelle va se propager comme un feu de poudre. « Inscris-moi sur ta liste. Pourquoi tu 

inscris l’autre ? ». Ils vont te poser la question « Pourquoi tu vas et tu reviens chez nous ? 

Pourquoi la situation n’a pas changé ? ». La mentalité s’est améliorée. Avant, la majorité était 

ignorante. L’ignorance absolue ! L’esprit des gens a changé. 10 ans, auparavant, c’était autre 

chose. Maintenant, c’est la génération des téléphones portables. Il a la parabole et regarde le 

monde. Maintenant, ils ne sont plus des ignorants. Il peut te parler de tout ce qui se passe 

dans le monde. On a un agriculteur à Menzel Habib qui pratique l’achaba ; il loue des 

pâturages au nord. Ici, il a 30 hectares. Il est très riche et cultivé. 

Responsable GDA (1) : Je me souviens dans les années 80, les trois offices ont intégré 

l’expérience de mise en défens des terres ; des brises vent et intégrer des plantes pastorales. 

Cette expérience n’a pas réussi car ils ont essayé des espèces qui ne peuvent pas être 

mangées par les animaux. Ils ont abandonné les terres pour le pâturage.  

Moi : Quelle était la réaction de la population lorsque vous avez intégré dans ce projet des 

espèces que leurs bétails ne peuvent pas s’en nourrir ? 

Responsable GDA (1) : On a cherché des choses qui les convoient. Ils veulent que tu leur 

donnes un capital pour nourrir leurs troupeaux.  

Responsable GDA (2) : C’est ce qu’ils veulent.  

Responsable GDA (1) : Et, ici se trouve la problématique. Bon, une problématique ! Sois 

disons une problématique. Ensuite, ils ont essayé d’intégrer dans leur esprit la pratique de 

l’olivier. Une bonne chose pour l’agriculteur et nous.  
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Moi : Moi, ce que j’aimerai savoir, pourquoi l’expérience de l’olivier n’a pas réussie. 

Responsable GDA (1) : Écoute ! Je vais te dire quelque chose. Les objectifs de l’agriculteur 

est une chose et les objectifs de l’administration agricole est autre chose. L’objectif de 

l’administration agricole c’est la lutte contre la désertification. Pour lui, le pasteur te dit 

« donne-moi quelque chose pour mon troupeau ! ». 

Responsable GDA (2) : Lorsque l’État adopte une méthode, son objectif n’est pas qu’elle 

réussisse. C’est pour changer les mentalités. C’est vrai que, depuis 1999 jusqu’à aujourd’hui, 

la mentalité sur l’olivier a changé. Maintenant, on ne trouve que des plantations d’oliviers. 

Tu te rends à Ouali, Zoughrata, tu ne trouves que l’olivier. Mais, elle est encore jeune.  

Responsable GDA (2) : L’histoire de Menzel Habib pour l’histoire de Béni-Zid, ils 

maitrisaient l’élevage. Il est vrai qu’ils faisaient des guerres entre eux mais ils ont beaucoup 

de terres de pâturage et se déplaçaient. Ils maîtrisent très bien la technique de l’élevage. Dans 

les années 70, la privatisation a gagné du terrain. Il y a un objectif derrière ça c’est la 

stabilisation de la population. Les terres de pâturage n’ont aucun poids face aux terres de 

culture. Alors, ils ont planté leurs terres. Ils ont planté leurs terres. Des plantations 

incompréhensibles. Des plantations pour s’approprier les terres. Et ici on est entré dans 

d’autres problématiques. On s’est posé la question si le propriétaire plante la terre juste pour 

la plantation ou pour l’approprier. L’office des forêts s’est intervenu pour prescrire le type 

d’espèces à planter. On remarque ici que le langage entre le citoyen et le ministère est 

différent. Ils ont commencé petit à petit. Voilà comment le ministère s’est intervenu grâce à 

la compensation. Il a su comment discuter avec lui. C'est-à-dire qu’il existe toujours des 

objectifs, des intérêts. On le dit ou on le nie, les objectifs existent. 

Responsable GDA (1) : Oui, il y a les objectifs du ministère et certains citoyens les 

comprennent. Il y a des citoyens qui s’en foutent. Ils veulent seulement gagner et c’est tout ! 

Il y a d’autres qui comprennent les objectifs de l’administration c'est-à-dire l’idée de pâturage 

et adoptent les projets intégrés pour corriger la situation. Il y a d’autres qui restent.  

Moi : Et pour la majorité est ce qu’elle applique les prescriptions ou non ?  

Responsable GDA (2) : Oui mais. Le problème est dans les capacités financières. C’est une 

faiblesse dans leur capacité financière. Ce sont des conditions contraignantes. Moi, je les 

comprends parce que je connais leurs situations. 
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Responsable GDA (2) : Parce que dans des régions, une année de sécheresse ne les affectent 

pas. Mais parfois, ça s’étend jusqu'à deux ans. Surtout la dernière crise ! En plus, le 

désengagement de l’État les affecte. Va au marché et regarde le prix d’une brebis ! C’est 20 

dinars. Elle vaut 20 dinars ! Et maintenant pour 20 dinars tu ne trouves pas un sac de 

semoule. Le mouton vaut 70 dinars. Donc, tu remarques que l’intérêt de l’administration sont 

la lutte contre la désertification est différent de celui des agriculteurs. Il te dit qu’il a cinq 

poules et c’est tout !  

Responsable GDA (1) : Je me rappelle une fois un agriculteur a acheté une parcelle de terre 

pour la donner à l’office des forêts pour qu’elle soit protégée.  

Moi : Se protéger de qui ou de quoi ? 

Responsable GDA (2) : Des citoyens pour qu’ils ne laissent plus d’autres s’introduire sur 

leurs terres pour pâturer, ils disent que cette terre appartient désormais à l’État. 

Moi : Est-ce que ce propriétaire vit à Menzel Habib ou à El Hamma ? 

Responsable GDA (2) : Non, il peut même être un habitant de Menzel Habib. Il fait 

l’Achaba pour gagner plus d’argent. 

Responsable GDA (1) : Mais, dans tous les cas, il est gagnant, il est gagnant, il est gagnant. 

L’administration lui donne une contre partie et protège ses terres. Une compensation ! C’est 

un citoyen conscient.  

Moi : C'est-à-dire qu’il existe un contrat entre le propriétaire et l’administration. 

Responsable GDA (2) : Oui, c’est un engagement renouvelable chaque trois ans et 

l’administration s’engage à lui donner une compensation.  

Moi : Et s’il veut se rétracter pendant ces trois ans, est-il possible ? Il pourra dire alors « Je 

veux récupérer ma terre pour la gérer et je ne voudrai plus des compensations ! ». 

Responsable GDA (2) : Non, non ! Non, il est inscrit dans les registres. Il ne peut pas. C’est 

un engagement avec l’État 

Moi : En fait, s’il veut ne pas renouveler le contrat, quelles seront ses raisons  

Responsable GDA (2) : À cause surtout de la diminution de la compensation. Ils n’ont pas 

trouvé de quoi ils vont les compenser. Il y a aussi le problème des terres collectives et ce 
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qu’il veut c’est avoir un titre de propriété de la terre Le ministère des Affaires foncières est là 

pour accorder ces titres.  

Responsable GDA (1) : Les terres collectives créent beaucoup de problèmes entre le 

gestionnaire et les citoyens. L’autorité suprême ne souhaite pas travailler sur les terres 

collectives. Il dira que « le gestionnaire profite de ma terre, donnez-moi un hectare ou deux 

pour cultiver de l’orge ».  

Moi : Supposons qu’il vient ici récupérer sa terre est ce que vous acceptez ? 

Responsable GDA (1) : Non, il a signé un contrat. Pour la récupération de la terre n’est 

possible qu’après la fin du contrat ; après les trois ans. Les autres qui n’ont pas signé des 

contrats, il faut les convaincre chaque année de l’orge. En fait, il y a beaucoup qui veulent 

intégrer leurs terres dans le régime des forêts.  

Responsable GDA (1) : Il faut les convaincre. Tu lui donnes l’orge et il se taira. Même s’il 

réclame chaque année, il se taira. L’année dernière et l’année d’avant, avant de leur donner 

de l’orge, ils n’ont pas voulu signer. Ils ne veulent pas donner leurs terres contre rien du 

tout ! Alors, on les a donnés de l’orge et ils ont signé à la délégation. Il récupère l’orge 

chaque année.  

Moi : Vous donnez seulement l’orge. Y a-t-il un autre type de compensation ? 

Responsable GDA (1) : Seulement l’orge. Sinon, l’argent collecté de l’Achaba. L’argent 

peut être un million. Tout seul il va profiter de l’Achaba pour un million alors que s’il recourt 

à nos méthodes, il gagnera cinq millions.  

Moi : Quel est type de votre relation avec l’IRA, avec les chercheurs et les institutions de 

tutelle ? Lorsqu’ils élaborent et vous transmettent les rapports, est ce que vous prenez les 

décisions ?  

Responsable GDA (1) : Concernant la recherche, il y a des commissions comme la CRDA, 

celle de l’IRA. Tous ! Ils font une commission. Ils décident ensemble, une décision collective 

et c’est tout !  

Moi : Et comment ils décident ? Et quelle est le rôle du ministère de l’Agriculture dans la 

prise de décision.  



47 

 

Responsable GDA (1) : Pour la décision de restreindre les kilos d’orge à donner aux 

agriculteurs de 80 à 50 est une décision du ministère à cause de la hausse des prix. Avec 

l’association des agriculteurs, ils ont essayé de leur expliquer la situation petit à petit. Petit à 

petit, ils ont accepté la situation.  

Responsable GDA (2) : Au début, ils contestent et trouvent la situation difficile. Après, ils 

acceptent la situation et disent c’est mieux que rien du tout. Les associations ont un budget 

restreint. Ils leur montrent des chiffres, les affiches et les circulaires ministériels. D’ailleurs, 

ils regardent les infos à la télévision et surtout la crise mondiale actuelle : agricole et 

financière.  

Moi : Pourquoi il n’y a pas assez d’acteurs privés ou d’investisseurs pour réanimer 

l’économie et le marché de Menzel Habib ? Pourquoi ne pas faire une station pour que les 

routiers et les voyageurs s’y désaltèrent ?  

Responsable GDA (1) : Oui c’est une idée surtout pour la route. Qui va se lancer dans ce 

projet ?  

Responsable GDA (1) : La peur ! Ils sont de simples agriculteurs et pasteurs.  

Moi : Je ne parle pas seulement des projets pour les hommes, même les femmes peuvent 

commercialiser leurs produits traditionnels comme El Flij, El Margoum et changent même 

les mentalités sur l’importance du rôle de la femme.  

Responsable GDA (1) : Oui, c’est vrai. C’est très important ! Oui, il y a certaines qui 

vendent du pain, El Kisra, les poules. 

Responsable GDA (2) : Mais, n’oublions pas la femme rurale. Non, la femme ne sort pas ici 

pour avoir un contact avec les gens. Pas, ici. Ils sont encore conservateurs. Les mentalités et 

tu sais ça ! Les mentalités. La femme ne doit pas sortir de chez elle.  

Moi : Oui, mais elle peut travailler chez elle et donner à ses enfants ou à son mari de vendre 

les produits sur les marchés !  

Responsable GDA (1) : Non ! L’homme travaille dans le chantier de Menzel Habib ou il 

travaille dans les champs. C’est la mentalité. 
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Responsable GDA (2) : Ils ont fait des cycles de formation pour apprendre aux femmes les 

techniques de tissage des tapis. Elles ont appris. Elles ont leurs diplômes. Il y a quelqu’un qui 

a pris un investissement de 500 dinars de lapins pour l’élevage, il les a vendus à 600 dinars.  

Moi : Pourquoi ne pas ouvrir des locaux, des manufactures, etc. ?  

Responsable GDA (2) : Il existe une manufacture pour la fabrication de fourrage. Elle ne 

fait employer que deux personnes. Même s’il veut investir, il le fait tout près du gouvernorat.  

Moi : Mais il passe des touristes par ici pour se rendre à Gafsa, Tozeur !  

Responsable GDA (2) : La peur d’investir existe toujours. Il ouvre un local et après un mois 

de non travail, qu’est ce qu’il va faire ?  

Moi : Apparemment, ils ne peuvent pas compter sur l’agriculture vue la rareté des 

ressources. De plus, l’État se désengage petit à petit pour laisser le champ aux investisseurs 

privés.  

Responsable GDA (1) : J’insiste sur le fait qu’on doit aménager et bien gérer les ressources 

naturelles. Pour la laine ! À Menzel Habib, il y a 100 000 têtes. Donc, il faut profiter de la 

laine. Le lait, le Leben, ils ne profitent pas de tout ça ! Il y a des camions, des sfaxiens qui 

emportent la laine pour la fabrication des meubles et le fumier.  

Responsable GDA (2) : Moi-même j’ai voulu lancer un projet pour fabriquer le verre. Parce 

qu’on trouve des minéraux dans nos sables. Mais, je n’ai pas été assisté. Les crédits existent 

mais ils te posent milles questions : pourquoi, qu’est-ce que tu fais, quand.  

Moi : Alors, vous avez abandonné le projet ?  

Responsable GDA (2) : Oui ! Silence.  

Responsable GDA (2) : La laine est exploitée par les sfaxiens pour la mettre dans les 

coussins, les matelas, des camions avec 1,5 dinars la touffe.  

Responsable GDA (2) : Tu sais qu’est ce qu’il fait avec la laine, c’est surtout les gens de 

Kasserine : des salons, meubles.  

Moi : Le problème de Menzel Habib n’est-il pas dû à sa position géographique ? C'est-à-dire 

qu’elle est entourée par des régions riches et fortes comme Sfax et Gafsa. 
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Responsable GDA (1) : Normalement, il aurait dû profiter de ça. C’est une zone stratégique. 

Mais qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? La jeunesse souffre du chômage et les conditions 

sont très dures.  

Responsable GDA (2) : Concernant, les jeunes, ils ont deux alternatives. Soit immigrer à 

tout prix soit de faire des études ailleurs. Même s’il est chômeur, il ne travaille pas sur 

Menzel Habib. Il lance un projet ailleurs. C’est ça leurs visions. Le local non ! Il existe trois 

solutions. Celui qui immigre. Celui qui a des diplômes ne reste pas ici. Les investisseurs 

investissent ailleurs.  

Responsable GDA (2) : Les cadres, les enseignants, les maîtres d’écoles ne sont pas de 

Menzel Habib. Tous ! Ça n’explique pas qu’ils n’ont pas d’argent ou qu’ils sont pauvres. Il y 

a des choses qui ont un impact sur ce comportement. Le concours des surveillants de lycées 

s’est passé trois fois et à chaque fois aucun des fils de Menzel Habib ne soit pris. Toujours, 

on nous apporte des surveillants d’ailleurs. Donc, on n’encourage pas le local. Aucun ne va 

défendre leur Menzel Habib.  

Moi : C’est pour cette raison lorsque je parle de Koutine, ce sont les gens de cette région qui 

ont préféré investir dans leur région.  

Responsable GDA (1) : Le problème est que pour le cas de Koutine, ce sont, en fait, des 

gens de Menzel Habib qui lancent des projets dans cette région. J’en connais beaucoup là-

bas. Moi : Pourquoi ne pas faire des investissements dans sa région ? 

Responsable GDA (2) : Il élève les moutons et les vends soit à des restaurateurs de Koutine 

soit il prépare des plats avec ses moutons. Ils ne font rien ici, tout est concentré sur Gabès.  

Moi : Est-ce qu’il y a des gens riches ici ?  

Responsable GDA (2) : Oh ! Jilani Essid est un homme d’affaire très connu. Il y a El Masri 

et Essid. Essid est originaire de Menzel Habib. Il a des centres commerciaux. Les deux 

n’investissent pas à Menzel Habib. Croyez-moi, ils peuvent financer un État. Jilani a une 

boulangerie ici qui fait travailler au moins quelques personnes. Même la boulangerie est 

louée et même les ouvriers ne sont pas d’ici.  

Silence de sept secondes.  

Responsable GDA (2) : On est en train de te raconter nos problèmes et nos soucis. Il rigole.  
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Moi : Non ! C’est important ! Je travaille sur les relations entre tous les acteurs qui 

travaillent à lutter contre la désertification à Menzel Habib. Donc, c’est important que je 

connaisse les problèmes et les soucis des acteurs : entre le chercheur et l’agriculteur, entre 

l’administration et le chercheur.  

Responsable GDA (1) : Oui, c’est vrai. Si la confiance est détruite, il n’y aura rien ! Tu fais 

n’importe quel projet et aucun ne va réussir. C’est la condition. 

Responsable GDA (2) : On a besoin de quelqu’un qui vient chez nous avec sa bonne 

humeur, sa sympathie. On a besoin de ça. 

Moi : Menzel Habib a fait l’objet depuis maintenant 30 ans de projets, pourquoi les résultats 

obtenus sont minimes ? 

Responsable GDA (2) : C’est une amélioration en ralenti. Il y a des gens qui sont très, très 

riches. Si on parle de la confiance vis-à-vis d’un responsable, il y a des citoyens qui 

l’accueillent chez eux et lui racontent leurs situations. Mais ils restent très timides. Lorsque le 

responsable arrive ici, ils sont contents, lui montrent leur hospitalité, égorgent des moutons, 

mangent, mais souvent préfèrent se taire et ne veulent pas lui montrer leur pauvreté. Ça c’est 

une caractéristique des gens de Menzel Habib ; c’est leur hospitalité et leur modestie. Il ne 

faut pas cacher les défauts. Lorsque le responsable arrive, il ne faut pas gaspiller l’eau dans le 

nettoyage des routes et des rues. Il faut lui montrer la vraie situation. Ils lui disent « Nous 

vivons bien. Dieu merci ! ». Ce sont leurs valeurs culturelles : la générosité, l’hospitalité, la 

modestie.  

Moi : Et concernant votre délégué. J’ai appris que le mandat de Monsieur Halaouit est fini. 

Responsable GDA (1) : Celui là est nouveau ! Nouveau. Halaouit ! Ça y est. Il a fini son 

mandat. Silence.  

Moi : Halaouit est de Tataouine. 

Responsable GDA (1) : Halaouit est de Tataouine. Tataouine ! Celui là est de Nabeul. C’est 

sa première année. C’est sa première année. Il est nommé dans la région la plus difficile. Il ne 

comprend pas la mentalité du citoyen. Il ne peut pas.  

Moi : Le délégué est nommé pour trois ans et après il s’en va pour un nouveau. On refait les 

stratégies de nouveau, on recommence ou on efface tout.  
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Responsable GDA (1) : C’est très différent de Nabeul. Il voit des choses là-bas et veut les 

appliquer ici. Ouvrir une manufacture de sardines et de tons. Pourquoi ? La seule industrie 

qui se trouve à Menzel Habib c’est la manufacture de fourrage et fait travailler que deux 

personnes.  

Responsable GDA (2) : Où est notre jeunesse ? Si tu te rends à la maison de jeunesse et tu 

ne trouveras personne. Pourquoi ? Parce qu’ils ne se focalisent pas sur les problèmes des 

jeunes : le chômage.  

Moi : J’aimerai revenir à la charrue. Pourquoi c’est un échec de recourir à la charrue à soc ?  

Responsable GDA (1) : C’est un projet du centre technique des affaires forestières. Ce 

centre nous a fourni 20 charrues pour les échanger. On les a échangées mais l’expérience 

n’est pas une réussite. L’agriculteur veut utiliser l’ancienne parce qu’elle est plus rapide. Il 

dépense plus de temps. Il n’a pas voulu adhérer à la dimension écologique bien qu’on les a 

informés et montré des avantages de la nouvelle charrue lors des journées de formation des 

agriculteurs photos à l’appui, affiches.  

À l’extérieur du bureau, il y a un agriculteur qui attend qui je finisse mon entretien 

pour poser sa réclamation auprès du personnel du GDA.  

Moi : Les agriculteurs qui sont venus ici, pourquoi ?  

Responsable GDA (1) : Bienvenue Si « A ». Il travaille, en fait, avec nous. Il n’a pas de 

problème spécifique vis-à-vis lui.  

L’agriculteur n’a pas voulu s’exprimer et préfère attendre la fin de mon entretien avec 

les responsables du GDA.  

Responsable GDA (1) : Ils viennent ici pour avoir des conseils, pour qu’on leur donne des 

pièces pour leurs outils agricoles, pour voir le vétérinaire. Est-ce que tu peux nous prêter 

votre flash disk pour copier un fichier et vous le rendre après ? 

Moi : Bien sûr. Merci encore pour votre disponibilité et accueil parmi vous. 
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Entretien 3 

Entretien avec quatre responsables du Groupement de développement agricole (GDA) 

de Menzel Habib 

 

 

 

Durée 1h 30 mn 

 

 

Identification des interviewés : 

Le premier responsable est recruté depuis huit ans dans le GDA. Il est chargé de l’étude des 

ressources forestières. Le deuxième responsable est chargé du côté financier et possède une 

expérience riche dans le territoire Menzel Habib puisqu’il exerce depuis plus d’une dizaine 

d’années et quatre ans dans cette région. Le troisième est responsable depuis moins d’une 

année dans le GDA. Il est chargé de gérer l’équipe de la cellule agricole. Quant au quatrième, 

il est spécialisé dans l’étude des espèces végétales. Originaire du sud, il partage une large 

culture sur les traditions agricoles de la région Menzel Habib.  

 

Principaux points : 

 Conséquences de la désertification. 

 Évolution de la population. 

 Le problème foncier. 

 Intervention de la cellule agricole dans la réduction du surpâturage. 

 Caractéristiques de Menzel Habib. 

 Niveau d’implication du citoyen : approche participative. 

 Opportunisme du chercheur. 

 Expérience Snoussi. 

 Vulnérabilité de la population : dépendance. 

 Solutions proposées par l’IRA : charrue à disque vers la charrue à soc (pigeon). 
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 Changement brusque des habitudes : plantation d’oliviers. 

 Absence de soutien. 

 

Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. 

Mon objectif est de montrer que la mise en place du système d’information consolide les 

relations de confiance entre les acteurs et de prouver que la démarche participative demeure-

t-elle l’alternative face à une crise de confiance. Le sujet de thèse traite la relation entre les 

acteurs : les chercheurs, les structures administratives, les citoyens. Tous les acteurs. 

Pourquoi les acteurs se comportent d’une manière et pas d’une autre ? Existe-t-il une 

collaboration entre eux ? Pourquoi les solutions proposées ne sont pas appliquées ? Quelles 

sont les exigences de la population ? Toutes ces questions sont encore ambigües pour moi. Je 

vais commencer par la première question de mon entretien avec vous. Quelles sont les 

objectifs de votre cellule agricole ? 

Responsable GDA (1) : Préparation d’un programme local de lutte contre la désertification à Menzel 

Habib intégrant les secteurs agricoles et industriels. Incha’Allah, le programme LOTH améliorera la 

situation. On attend encore pour limiter les risques de désertification. 

Moi : Est-ce que la désertification a des conséquences dans la zone et sur la population ? Y 

a-t-il une fuite massive de la population, immigration, conséquences sur l’agriculture, etc. ? 

Responsable GDA (1) : L’immigration existe, changement de la population, préjudice sur 

l’agriculture. 

Moi : Est-ce que le nombre de la population est resté constant ? Quel est le nombre de la 

population ? Avez-vous fait des recensements ? 

Responsable GDA (1) : Petit nombre. Il y avait immigration et exode à cause de la situation 

rude à Menzel Habib. Il n’y a pas de secteur industriel 

Moi : Est-ce que les terres sont privées ou collectives ? 
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Responsable GDA (1) : Il y a des terres collectives et il y a des terres privées. Il existe 

encore des terres collectives et des terres Inzel (comme celles collectives : inzel veut dire à la 

propriété de arch). 

Moi : Est-ce que vous avez fait des projets dans ces terres collectives ou bien vous les avez 

laissés sans exploitation ? 

Responsable GDA (2) : Ces terres sont actuellement destinées au pâturage. Est-ce qu’elles 

sont ? Exploitation libre ? 

Responsable GDA (3) : Non ! Seulement pour deux mois, chaque saison à partir du mois de 

printemps. Pour la transhumance ? 

Responsable GDA (2) : Non, elles ne sont pas destinées pour la transhumance. Les 

agriculteurs font la mise en défend assistés par un contrôleur (surveillant, observateur) et 

deux mois pour le repos du sol et pour la préparation de la terre pour la prochaine saison ou 

pour l’achat des terres auprès des citoyens locaux. 

Responsable GDA (1) : Mais il n’y a pas de pression sur la terre. 

Responsable GDA (2) : Nous, on fixe le nombre de têtes des ovins et la durée pour éviter le 

surpâturage. 

Responsable GDA (3) : En se basant sur des études : nature de la plantation, état de la terre, 

superficie, on fixe le nombre des troupeaux. Ce ne sont pas des études précises et 

pointilleuses. Elle était de 80 unités fourragères/hectare et maintenant 50 u.f/hectare. Pour les 

études faites par l’IRA, scientifiquement, le chercheur intervient pour connaître et fixer le 

nombre d’unité fourragère dans un endroit bien précis. Ils prennent un échantillon et font 

sortir combien d’u.f. 

Responsable GDA (2) : Et chaque tête d’ovin a besoin d’u.f. Le taux était 80 et il est devenu 

50 u.f/hectare. Quel est son équivalent pour les têtes d’ovin ? Un calcul est effectué pour 

connaître combien de troupeaux à affecter. Mais concernant le gardien forestier il tient 

compte de la parcelle, l’état de la nature, la nature, etc. pour savoir combien affecter de tête 

par hectare. Fixer les têtes et la durée.  

Responsable GDA (3) : Selon la situation. On peut mettre dans un hectare une brebis 

comme on peut mettre 100 brebis. Selon la situation. Cette année on n’a pas pu fixer le 

nombre parce que les terres ne sont pas similaires. Cette année on n’a pas pu fixer le nombre 
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parce que les terres ne sont pas similaires. Il y a des pâturages sous exploités d’autres 

menacés. Et il y a des pâturages moyennes (en terme d’exploitation). 

Responsable GDA (1) : Toutes les terres ne sont pas collectives. 

Responsable GDA (3) : Menzel Habib n’était pas une délégation mais une imada rattachée à 

El Hamma. Quelle est l’histoire de Menzel Habib ? La population était hattaya qui arrivait 

entre les saisons avec leurs chèvres et moutons (transhumance). Les terres étaient dans un 

bon état (font la transhumance et s’en vont). Depuis 1982, Menzel Habib est devenue une 

délégation et la population s’est stabilisée et il y a eu des zones destinées pour le déboisement 

hasardeux, au pâturage et sûrpaturage et le labourage (la charrue cylindrique). Ce sont trois 

choses qui ont contribué à la stabilisation de la population. La nature du sol est sableuse. 

Menzel Habib se trouve dans un couloir : deux montagnes : exposition à des vents et au 

sable, le sol est emporté. Toutes ces causes ont eu une influence considérable sur Menzel 

Habib. L’IRA, l’État et le ministère de l’Agriculture se sont intervenus : grands et multiples 

projets. Mais la recherche scientifique n’a pas encore présenté des recherches et du soutien.  

Moi : Est-ce que ces projets ont-ils apporté des résultats ou y-a-t-il un abus de projets sans 

solution ? 

Responsable GDA (3) : La population est inquiète ! Les gens ont en a marre. Avant, il y 

n’avait pas l’approche participative c'est-à-dire pas de participation du citoyen dans les 

projets. Cette approche est nouvelle maintenant : faire participer. 

Responsable GDA (2) : Mais pas vraiment impliqué. 

Responsable GDA (3) : L’administration arrive et impose le projet. Il doit être impliqué et 

ça c’est la raison de l’échec des projets. C’est la cause principale : on impose à la population 

le projet.  

Responsable GDA (1) : Il y a quelques tentatives : exemples concernant l’approche 

participative. Ils arrivent et mettent en place une tabia : « consolidation biologique » et 

donnent au citoyen de l’argent. Le citoyen est tenu de s’occuper de la tabia et cette plantation 

est parfois sur ses terres. Cette plantation est bénéfique pour le citoyen : réaliser ses objectifs. 

Mais on revient au sujet de l’agacement des habitants (les gens ont en marre). Si, Mabrouk a 

parlé tout à l’heure du sujet concernant la rentrée des citoyens à Menzel Habib. 

Moi : Pourquoi ? 
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Responsable GDA (1) : Dans les années 80, toute la Tunisie a vécu une dure période sur le 

plan emploi chômage et sécheresse. 

Responsable GDA (2) : La population a immigré dans la ville El Hamma : Gabès. Dans les 

années 90, il y a eu une amélioration dans les conditions climatiques (pluies abondante limite 

inondation) donc retour de la population pour la stabilisation. 

Moi : La raison du retour de la population n’est-elle pas seulement climatique mais aussi à 

cause de certains projets ? 

Responsable GDA (2) : Effectivement, dans les années 90, lancement de projets au niveau 

de la cellule c'est-à-dire de la Direction agriculture des projets relatifs à la forestation 

(plantation et dressement de tabias de palmes, palmiers), conservation des eaux. Au niveau 

des recherches, l’IRA a échoué car les recherches ne sont pas orientées. J’ai vu que je suis 

résident depuis quatre ans à Menzel Habib. J’ai remarqué que les recherches ne sont pas 

orientées. Normalement, l’administration qui applique la stratégie agricole. C’est elle qui 

remarque les défauts dans les éléments. Elle doit informer l’IRA sur ce défaut à l’endroit 

précis comme l’avancée du sable, pour l’amélioration de la race ou … 

Moi : un citoyen surpâture ! 

Responsable GDA (2) : Il est demandé à l’IRA de faire des recherches et non pas le 

chercheur qui fait des recherches pour son propre intérêt : obtenir son diplôme et faire des 

recherches comme ça sur Menzel Habib et sur les difficultés de Menzel Habib et arrive ici. 

Ce n’est pas ça. 

Moi : Est-ce que tous les acteurs ne sont pas impliqués ni en accord c'est-à-dire y a-t-il 

manipulation de l’information, information erronée, délai d’acheminement long, 

opportunisme, chacun veut réaliser ses objectifs ? 

Responsable GDA (2) : C’est ça.  

Moi : Du plus grand au plus petit du plus haut niveau et du niveau le plus bas. 

Responsable GDA (2) : Du chercheur jusqu’à … Il sourit. 

Responsable GDA (1) : Concernant le dernier programme, il y a une mise à participation de 

chacun des membres : les agriculteurs, l’homme, le vieillard. 
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Responsable GDA (3) : Il y a l’essai Béchir Snoussi et les participants sont la Direction 

agricole et ça d’après moi et le seul et l’unique moyen pour lequel j’ai remarqué l’implication 

de tous les acteurs. Chacun a effectué son rôle. Henchir Snoussi ne touche pas l’agriculteur.  

Moi : il n’y a pas de participation de l’agriculteur.  

Responsable GDA (2) : Non, il touche l’agriculteur, il touche l’agriculteur. C’est 300 

hectares. Primo, le but principal est la lutte contre l’avancée des dunes. Secundo, réserve 

fourragère : pâturage. Tertio, source d’emploi dans lequel travaille presque environ 50 

ouvriers et les familles l’exploitent. Ca, c’est un spécimen. 

Moi : Est-ce qu’il est loin ? 

Responsable GDA (3) : Presque 15 Km, il traite ta thèse. Ce Henchir est une expérience 

intégrant un ensemble de recherches relatives à l’IRA. Chaque chercheur va à ce Henchir. 

Responsable GDA (1) : Je pense que ce dernier programme est réussit si Dieu le veut. 

Responsable GDA (3) : Oui, c’est un programme de développement local de lutte contre la 

désertification : entre GTZ et IRA. Projet en deux entités IRA et GTZ. L’année dernière, le 

projet le plus important a été mis en place à Béni-Khadache (Médenine) et cette année c’est 

Menzel Habib. Donc, c’est l’exemple le plus concret où toutes les parties et les associations 

sont présentes : sortie sur terrain, contact direct avec le citoyen sur les problèmes. Ensuite, le 

retour aux solutions.  

Moi : La population attend des solutions.  

Responsable GDA (3) : Oui, ça c’est l’approche participative parce que les projets 

précédents étaient imposés. J’ai remarqué que l’observatoire Menzel Habib présente des 

limites et des défauts : méfiance. Il y a un SI mais pas de résultat. Quelles sont les solutions 

que je pourrais trouver pour que les relations durent ? Il faut que tous les acteurs soient 

présents dès le départ. 

Moi : C'est-à-dire qu’ils doivent travailler ensemble. 

Responsable GDA (2) : Pardon « "ils" sont relatifs à qui ? » 

Moi : Les acteurs : IRA, population, délégation. 

Responsable GDA (3) : Les acteurs locaux.  

Moi : Et il y a des régionaux et internationaux : GTZ, investisseurs, ROSELT. J’ai remarqué 

que le problème émerge de la population, peut-être qu’elle est désintéressée. 
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Responsable GDA (1) : Juste. 

Responsable GDA (3) : Il n’y a pas de confiance. 

Moi : Ils leur disent de laisser la terre se reposer une ou deux fois par ans et font le contraire : 

ils arrivent avec leurs troupeaux, sèment, etc. C’est ça ? 

Responsable GDA (3) : Ce sont des problèmes qui existent surtout s’il ne leur procure pas 

l’équivalent ou le substitut pour que diminue la charge de pâturage. 

Moi : Quelle sont les autres solutions ? 

Responsable GDA (3) : Il y a amélioration de la route, le soutien du chantier. Il y a des 

investissements agricoles : de grands projets : subventions de donner des têtes de caprins, 

subvention, amélioration des bâtiments. Selon la situation familiale : nombre des membres, 

etc. 

Responsable GDA (2) : Non, non la superficie x m² : projets agricoles. 

Responsable GDA (3) : L’hectare est équivalent à 178DT/mois. 

Responsable GDA (1) : Non, la subvention n’est pas par mois. 

Responsable GDA (2) : Au moment de la création. 

Responsable GDA (1) : Le hectare est planté de 17 oliviers disons 20 oliviers, l’agriculteur 

peut avoir 200DT. 

Responsable GDA (2) : Mise en place de zones irriguées : forage de puits profonds et 

apporter de l’eau. 

Moi : Y-a-t-il des problèmes d’eau à Menzel Habib ? 

Responsable GDA (3) : L’eau est très salée, la recherche scientifique a trouvé un puits 

contenant 17 grammes par litre. 

Responsable GDA (1) : C'est-à-dire que 1m
3
 est équivalent à 17 kilogrammes. 

Responsable GDA (2) : Il rigole et sourit. 

Responsable GDA (3) : À Menzel Habib, ils ont fait une expérience dans six hectares. 

Moi : Et les gens qu’est ce qu’ils boivent ? 

Responsable GDA (3) : L’eau de la Sonède et l’eau du robinet. 

Responsable GDA (2) : À Menzel Habib, tu ne peux pas même pas te laver avec cette eau. 
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Responsable GDA (1) : Aujourd’hui, l’eau provient de Gafsa, Gabès : eau potable. 

Moi : Pourquoi pas du puits d’El Hamma ? 

Responsable GDA (1) : Elle est de Gabès et de Sakiet Belkhir. À El Hamma, il y a Sebkha, 

maraicage (marais) étendue. Ça demande de l’argent. Temps mort de 30 secondes. 

Moi : Est-ce que vous êtes responsables de signer les contrats avec les citoyens ? Est-ce que 

vous désignez un organisme ou un responsable ? 

Responsable GDA (1) : On a des terres que nous avons prises des citoyens. Non, ni l’IRA 

s’est intervenu ni nous nous avons collaboré avec l’IRA. On est seul. 

Responsable GDA (2) : Non, Monsieur X : l’IRA n’est pas intervenu, étant considéré que 

vous (moi comme chercheur) êtes responsable. Vous connaissez le terrain plus que les autres. 

L’IRA, normalement, s’il veut faire des recherches, il nous prend en considération et nous 

consulte. 

Responsable GDA (1) : Bien sûr. 

Moi : J’ai appris que l’IRA a fait un questionnaire en 2004 et l’autorité de Menzel Habib 

s’est chargée de questionner le chef de famille : désignation d’enquêteur. 

Responsable GDA (3) : Ils ne vont pas directement à la délégation. 

Responsable GDA (2) : Moi, en 2004, j’étais ici. Ils se rendent à l’autorité responsable de 

désigner les enquêteurs. 

Moi : Quelle est la nature de l’agriculture à Menzel Habib ? Quels sont les produits 

agricoles ? Les agriculteurs vendent-ils leurs produits ou pour leur propre consommation ?  

Responsable GDA (2) : L’élevage de bétail, l’élevage de bétail. 

Moi : Exploitent-t-ils la laine, la viande ? 

Responsable GDA (4) : Il y a des gens qui ont un grand cheptel qui n’est pas destiné pour 

leur propre consommation : 200 têtes. Plus de 50, il peut subvenir à ses besoins même s’il a 

cinq ou six membres de famille. La laine est utilisée et la viande est exploitée comme source 

de revenu. 

Moi : Quelles sont les plantations ? 

Responsable GDA (1) : Le plus remarquée c’est l’huile d’olive. 

Moi : Pourquoi ce choix d’oliviers ? Est-ce pour la lutte contre la désertification ? 
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Responsable GDA (1) : Cette solution existe surtout dans certaines régions. Depuis 1997, la 

plantation d’oliviers s’est faite dans les pâturages et le citoyen n’était pas intéressé à l’olivier. 

Il regardait seulement les avantages de la brebis et non pas ceux relatifs à l’olivier. 

Cependant, et depuis 1997, l’agriculture a pris une nouvelle tournure. L’IRA a pris des 

parcelles de démonstration, de références et a planté des oliviers. Depuis ce temps là, 

l’agriculteur s’intéresse davantage à la plantation d’olivier. 

Moi : J’ai aperçu à l’entrée de Menzel Habib des dunes de sable couvrant les oliviers 

récemment plantées au bord de la route.  

Responsable GDA (1) : Non, ce sont des tabias pour limiter les parcelles de terres. 

Responsable GDA (4) : Les projets de garde des forêts : au début, ils ont mis des palmes. 

Responsable GDA (3) : Parce que la tabia retient le sable et ne le laisse pas bouger. 

Responsable GDA (2) : Moi, j’insiste sur les traditions agricoles parce qu’elles sont très 

importantes pour moi : c’est une zone historique. La population venait d’El Hamma pour 

labourer en automne et reviennent l’été pour la récolter ou la transhumance. L’olivier et les 

zones irriguées et maraicheuses, tout ça c’est nouveau. Maintenant, l’agriculteur a besoin 

d’être conseillé sur les avantages et les apports de cette nouvelle agriculture et ne lui dit pas 

que la brebis est la responsable de l’amplification de la désertification. Il n’y a pas de vérité ! 

La production agricole pour l’exportation n’est pas encore atteinte parce que l’olivier est 

encore jeune et pas encore de bonne qualité. 

Moi : Ça ! C’est son droit parce que la situation économique est difficile. 

Responsable GDA (4) : Mais reste toujours dépendant de la subvention et ne se préoccupe 

pas des autres. Et il y a même ceux qui prennent des subventions sans même faire grande 

chose. Il fonce.  

Moi : Il vit au jour le jour !  

Responsable GDA (4) : Ça existe. Imagine que certains vont jusqu’à corrompre quelqu’un 

pour avoir la subvention et ne collabore pas avec le laboratoire ou prend la moitié de la 

subvention : la subvention est divisée (la moitié est ajoutée à son propre capital et l’autre 

moitié est investie dans le projet de développement). Ça c’est un problème. 

Responsable GDA (1) : Le chercheur rencontre un obstacle avec la population et le citoyen 

attend de sa part quelque chose. 
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Responsable GDA (2) : Scientifiquement, les charrues cylindriques amplifient le 

phénomène de désertification. 

Moi : Comment ça ? 

Responsable GDA (2) : Émiette la terre.  

Responsable GDA (3) : Tamise la terre. 

Moi : Est-ce qu’elle tue les insectes existants et vivants dans la terre ? 

Responsable GDA (1) : Non, non et avec le vent, la terre est légère se déplace. 

Responsable GDA (2) : La charrue creuse jusqu’à 10 cm au dessous de la terre. 

Responsable GDA (1) : Et se crée alors une croute. 

Responsable GDA (2) : La couche supérieure est emportée par le vent et l’autre profonde (la 

couche au dessous de celle-là devient dure) : et se durcit. Le haut s’émiette et l’autre se 

durcit. L’administration a demandé aux agriculteurs d’apporter leurs anciens disques pour les 

changer contre un nouveau. Il existe des charrues à soc (les agriculteurs les surnomment 

pigeons). C’est un disque nouveau mais traditionnel (arabe) mais contient des séries. 

Responsable GDA (4) : Lorsque l’agriculteur laboure sa terre et laisse une trace et même 

lorsqu’il pleut, l’eau reste dans ces sillons (l’eau dort dans ces sillons). Mais le disque laisse 

la terre plate et non ondulée et le vent, la pluie et l’érosion emportent la terre fertile. 

Responsable GDA (2) : Ça, c’est un exemple de la situation à Menzel Habib. 

Responsable GDA (1) : La charrue à soc est une sorte de bandes. 

Responsable GDA (3) : Cette méthode (charrue à soc) est reconnue comme une technologie 

scientifiquement réussite : c’est une technique efficace et demandée mais comment tu peux 

expliquer au citoyen ses choses scientifiques et compliquées. 

Responsable GDA (1) : Les citoyens ont apporté leur ancienne charrue pour la changer 

contre de nouvelle mais l’usage est partiel et mitigé. 

Responsable GDA (2) : À savoir s’ils l’utilisent ou pas. 

Responsable GDA (1) : Le problème réside dans l’utilisation de la charrue. 

Moi : C’est-à-dire qu’il existe un problème de confiance. 

Responsable GDA (1) : Peut-être qu’il a voulu prendre et avoir le nouveau au lieu de 

l’ancien. 
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Responsable GDA (2) : Il a effectivement calculé les avantages et les limites. 

Responsable GDA (1) : Le citoyen est en quête de ses objectifs. 

Responsable GDA (3) : Le non usage de la nouvelle charrue est expliqué par le temps 

dépensé dans le labourage, s’il utilise pour deux hectares (charrue à disque) pour une heure 

néanmoins avec la nouvelle charrue, ça lui demande plus de temps. L’agriculteur est 

dépendant de son budget (diesel). Il calcule les coûts et se soucie moins du rendement que du 

temps présent. 

Responsable GDA (2) : Ça c’est un exemple d’échec. Regarde, l’homme ne peut pas 

changer le mode de vie. Il existe des traditions. Menzel Habib était une zone où il n’existe 

pas de pratiques et de traditions agricoles telles la plantation d’oliviers (autre que les 

avantages de la plantation d’oliviers au niveau de la terre : biologique et économique). 

L’agriculteur ne connait pas la tradition et la pratique de plantation des oliviers et si tu veux 

lui imposer la plantation d’oliviers, ça sera difficile. 

Responsable GDA (1) : Ça demande du temps. 

Responsable GDA (2) : Ça demande du temps et qu’on lui fournit un substitut. Si tu le 

préviens et tu lui interdis le déboisement pour se réchauffer ou pour les besoins quotidiens, il 

refusera cette idée et si le substitut est la bouteille butane et avec la montée des prix de ces 

deux ou trois derniers mois. 

Responsable GDA (3) : Tout est relatif ! C’est un circuit complet. Ces projets commencent à 

apporter des résultats surtout à Menzel Habib. 

Moi : Quels sont ces résultats ? 

Responsable GDA (2) : Exemple, si tu observes la situation à Menzel Habib 15 ans 

auparavant : une grande différence. Je te donne un exemple, la route goudronnée liant 

Menzel Habib à Gabès.  

Moi : était une piste ? 

Responsable GDA (2) : Non, pas une piste mais les bulles doser étaient omniprésents pour 

enlever le sable voire que Menzel Habib était coupée des autres zones : des bus reliaient les 

régions (bus de Gabès et bus de Menzel Habib). Aujourd’hui, la situation a changé et a été 

améliorée dans les autres imadas.  

Moi : Pourquoi Menzel Habib ? Ou Zoughrata ? 
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Responsable GDA (3) : Toutes ces imadas appartiennent à Menzel Habib. 

Responsable GDA (2) : Nous évoquons la région de façon générale : délégation Menzel 

Habib. 

Responsable GDA (1) : Les 113 hectares. 

Responsable GDA (3) : Il y a Ouali et Segui. 

Responsable GDA (2) : La Caisse nationale du développement a aidé nombreux gens. Il y a 

ceux qui travaillent dans des chantiers : salaires mensuels apportent un supplément à leurs 

revenus. Au lieu de garder leurs troupeaux toute la journée, il travaille dans le chantier le 

matin et alloue le travail de la terre à sa femme ou à ses enfants. L’après midi, il se consacre 

à la garde du troupeau. Exemple l’olivier dans la zone de Bou Helga dans la région de Ouali, 

l’olivier est de bonne qualité c’est une nouvelle stratégie, nouveau projet, soutien des 

agriculteurs. 

Moi : Pourquoi l’olivier ? 

Responsable GDA (2) : L’olivier ne demande pas beaucoup d’eau et d’entretien. L’olivier 

supporte le climat et la rudesse de la situation. Les recherches ont prouvées ces résultats. 

Responsable GDA (1) : Il y a 200 000 pieds d’oliviers. 

Responsable GDA (4) : La hausse des prix de l’huile d’olivier. 

Responsable GDA (2) : Toute la région s’est convertie à la plantation d’oliviers : création de 

zones d’irrigation, forage de puits mais reste la production mitigée à Menzel Habib et faible 

qui pose problème. 

Moi : Je vous remercie enfin pour votre accueil. Merci pour votre disponibilité. 

Responsable GDA (2) : Y a pas de quoi ! Nous sommes contents de vous accueillir parmi 

nous. Je vous souhaite un bon avancement et investissement dans votre thèse. À bientôt. 

 

 

 

 

 

 



64 

 

Entretien 4 

Entretien avec le responsable (3) du Groupement de développement agricole (GDA) 

 

 

Traduction de l’arabe au français 

Dans son bureau de la Cellule de Menzel Habib 

Durée 15 mn 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Le responsable est recruté depuis une année dans le GDA. Il est chargé de gérer l’équipe de 

la cellule agricole. L’entretien a été effectué dans son bureau. 

 

Principaux points : 

 Le rôle du GDA. 

 Primauté de la collaboration avec l’IRA.  

 Échec dans le projet d’oliviers. 

 La complémentarité des dimensions économiques, sociales et écologiques. 

 La protection contre le braconnage. 

 Le rôle du GDA dans la transmission des informations. 

 Causes de non usage de la charrue à soc : la confrontation entre les traditions et les 

nouvelles technologies et méthodes. 

 

Entretien :  

 

Moi : Je suis doctorante au CREM de Metz et assistance contractuelle à l’École Supérieure 

des sciences économiques et commerciales de Tunis. Dans le cadre du programme LOTH 
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Langages, objets, territoires et hospitalités, notre programme vise la valorisation territoriale. 

Je travaille sur la relation, et plus exactement sur la confiance, entre les acteurs pour lutter 

contre la désertification. Les acteurs publics, les acteurs privés, leurs représentations, leurs 

objectifs, intérêts, etc. Y-a-il des confrontations dans les perceptions. Pourquoi les acteurs 

réagissent-ils de la sorte ? Je travaille sur la mise en place de l’observatoire Menzel Habib et 

les différentes relations, comportements, perceptions qui se dégagent durant ce processus. 

Responsable GDA (3) : Je me souviens que tu es venue l’année dernière. Bienvenue ! Les 

agriculteurs viennent souvent ici. Nous représentons la direction agricole c’est-à-dire pour le 

développement agricole. On leur donne des conseils, on essaye de trouver des solutions à 

leurs problèmes, des médicaments pour leurs bétails, des conseils pour détecter les maladies, 

des techniques pour les cultures. On se base sur les rapports de l’IRA et ceux des trois offices 

pour aider les agriculteurs et les pasteurs.  

Moi : Comment qualifiez vous la relation avec le citoyen de Menzel Habib ? 

Responsable GDA (3) : Par exemple, pour le cas des oliviers abandonnées à l’entrée de 

Menzel Habib, l’agriculteur n’a pas adhérer à ce projet. On l’aide mais on ne peut pas tout 

dédommager. C’est un projet forestier. 

Moi : Pourquoi ont-ils enlevé certains oliviers ?  

Responsable GDA (3) : Non, ils ne les ont pas enlevés. C’est à cause d’une négligence ! 

C’est une négligence.  

Moi : D’après ce que je comprends, vous entretenez une relation étroite et régulière avec le 

citoyen. 

Responsable GDA (3) : Effectivement ! On a surtout des relations avec les agriculteurs. 

Comme je l’ai déjà dit, notre objectif c’est la lutte contre la désertification, la préservation 

des ressources des eaux et des sols. On a des chantiers qui font travailler 350 ouvriers.  

Moi : Est-ce qu’ils ne font que ça ? 

Responsable GDA (3) : Ils sont au même temps des ouvriers et des agriculteurs. Leurs 

situations financières et sociales sont difficiles.  

Moi : Quels sont vos objectifs ? Quel objectif le mettez vous en premier : social, 

économique, écologique ? 
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Responsable GDA (3) : On traite toutes les dimensions. Le côté social, le côté économique 

et le côté écologique. Nous sommes la délégation régionale de développement agricole de 

Gabès-Menzel Habib. Notre objectif est le développement agricole. Sur le plan écologique, 

on vise la conservation de la ressource animale. On contrôle les saisons de chasse pour 

protéger les espèces rares. Il y a un surveillant. Celui qui se fait rattrapé en train de braconner 

payera une amende. Ici, il n’y a que l’agriculture. Ce n’est pas comme les autres zones qui 

ont l’industrie et les autres secteurs. Il y a de petits projets. L’administration mise 

essentiellement sur l’agriculture.  

Moi : Mais la situation du citoyen est fragile. Si on se concentre seulement sur l’agriculture 

et les ressources sont pérennes, on n’y arrivera pas. Le revenu agricole est insuffisant.  

Responsable GDA (3) : On travaille sous tutelle et on suit les décisions du ministère de 

l’Agriculture. La population ne sait maîtriser que l’élevage d’animaux et un peu les cultures. 

La culture de l’olivier est une nouvelle pratique.  

 Moi : Quel est votre rôle dans la circulation de l’information ? 

Responsable GDA (3) : Lorsqu’il y a une nouvelle circulaire on la transmet au citoyen. 

Nous sommes des intermédiaires entre le ministère et le citoyen. On les informe sur tout et 

on les conseille. L’information est pour les agriculteurs. 

Moi : Pourquoi les acteurs n’adhèrent pas à certaines des solutions proposées ? 

Responsable GDA (3) : Par exemple, pour les charrues à soc, ils se sont engagés à ne pas 

retourner à utiliser la charrue à disque. Le citoyen est toujours en train de se plaindre, se 

plaindre. La charrue à soc est approuvée scientifiquement alors que l’autre charrue émiette le 

sol. Ce n’est pas facile de les convaincre des bienfaits de la nouvelle charrue malgré ses 

inconvénients. Ils sont fragiles et affectés par la sécheresse. On ne peut pas les faire changer 

brusquement. Petit à petit ! Ils privilégient le côté économique et ne pensent pas au long 

terme et à ses avantages. C’est une question de survie. Même s’il arrache les arbres, c’est 

pour nourrir sa brebis. Sa nourriture dépend du climat. 

Moi : Je vous remercie pour votre disponibilité et votre accueil. Merci et Assalamou 

alaykom.  

Responsable GDA (3) : Wa alaykom assalam. 
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Entretien 5 

Entretien avec un vétérinaire de Menzel Habib 

Groupement de développement agricole 

 

 

Durée : 50 minutes 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il exerce depuis 21 ans comme vétérinaire et huit ans dans la région de Menzel Habib. Il 

travaille en collaboration avec un groupe de vétérinaires mandatés par l’État et avec les 

chercheurs de l’IRA notamment le Laboratoire élevage et faune sauvage. 

 

Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. Je suis ici pour avoir des 

informations sur les programmes de développement, les plans d’aménagement, les 

aménagements agricoles, les actions d’ensablement et contre la désertification, les mises en 

défens, l’élevage des troupeaux, la situation sanitaire des troupeaux. Je suis là pour connaitre 

surtout les relations entre vous comme étant le vétérinaire et la population locale 

(agriculteurs et éleveurs). 

Vétérinaire GDA : Je ne suis pas spécialiste dans la question de l’ensablement mais vous 

pouvez consulter les rapports de la CRDA. 

Moi : Que y a-t-il de nouveau à Menzel Habib sur tous les plans : agricole, élevage, 

ensablement, projets, etc. ? 

Vétérinaire GDA : Oui, on va discuter de tout ça. T’es originaire d’où ? 
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Moi : Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. 

Vétérinaire GDA : Tu es akkaria alors. C’est la région de l’huile d’olives et des poissons. 

Moi : Effectivement. Est-ce que les agriculteurs et les éleveurs viennent-ils ici pour avoir des 

informations sur la vaccination de leurs animaux, sur les techniques d’élevage, etc. 

Vétérinaire GDA : Attendez-moi, je rends le dossier au bureau voisin et je reviens.  

Le vétérinaire se rend au bureau voisin. 

Vétérinaire GDA : Quelles sont les études faites par l’IRA au niveau de l’élevage ? 

Moi : Les recherches avancent. Les chercheurs font des études sur l’élevage caprin, l’élevage 

camelin, de la faune sauvage : outarde. Concernant l’outarde, ils travaillent sur 

l’insémination artificielle et l’adaptation de l’outarde en captivité. 

Vétérinaire GDA : Notre administration est chargée de faire des campagnes de vaccination. 

On a chargé des vétérinaires privés qui exercent à Gabès et qui viennent souvent dans les 

moments de campagnes. Cette opération est réussite à 100 % et le taux de couverture est 

presque à 100 %. Le vétérinaire est payé pendant cette campagne. Il est payé. Chaque 

vétérinaire se charge d’une ou de plusieurs imadas, une région bien déterminée. Pour les 

campagnes, on a la vaccination des moutons et des espèces caprines, contre la gale, contre la 

langue bleue, contre la fièvre de Malte. Le vétérinaire exerce dans des secteurs bien 

déterminés. Moi, je les guide et je les dirige. Ils sont des privés et moi j’exerce sous la tutelle 

de l’État. On intervient dans le secteur. Donc le taux de couverture est très élevé.  

Moi : Lorsque vous faites ces campagnes, comment informez-vous la population de cette 

manifestation ? Quels sont les moyens de communication pour ces campagnes de 

vaccination ? 

Vétérinaire GDA : Ce programme est dirigé par la délégation et les associations agricoles 

c’est-à-dire toutes les institutions qui sont en contact direct avec la population locale. Si on 

dit délégation on dit imada. Donc la communication existe avec des hauts parleurs. 

Moi : Est ce que la population collabore-t-elle à ces campagnes ? 

Vétérinaire GDA : Oui, il collabore avec nous. Je ne dis pas tout le monde mais le 

maximum. 

Moi : Et pour les minorités ? 
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Vétérinaire GDA : Il y a ceux qui collaborent et ceux qui ne collaborent pas. Ils ne 

répondent pas parce qu’ils s’en foutent. La communication existe avec les hauts parleurs. 

Concernant la campagne contre la rage, il y a des chiens dans les zones éloignés qui sont 

égarés. En fait, dans les zones éloignées, il y a le loup. Donc le chien est là pour le faire 

éloigner, une protection et de deux contre le vol. Il y a ceux qui ne se sentent pas concernés. 

Moi : Est-ce que la communication avec la population locale est réduite seulement aux hauts 

parleurs ? 

Vétérinaire GDA : Tout le monde est coopératif. Le taux de couverture arrive même à 100 

%. On distribue des affiches, on leur donne des conseils, des tracts. En dehors des campagnes 

de vaccination, il vient ici pour qu’on puisse lui donner des informations. Si on a des affiches 

on lui donne. Dans les affiches, il y a des photos explicatives sur la rage, la gale, la fièvre de 

Malte, les maladies transmissibles de l’animal à l’homme. Le citoyen est obligé de collaborer 

avec nous pour préserver la santé de tout le monde. Il est généralement coopératif. 

Moi : Quand est ce que vous faites ces campagnes ? 

Vétérinaire GDA : Pour la campagne de vaccination contre la fièvre de Malte c’est entre 

septembre et décembre. Pour la rage, c’est entre janvier jusqu’à le printemps. Normalement, 

pour la rage on intervient à tout moment. 

Moi : Font-ils des remèdes, recourent-ils à leurs propres savoirs pour soigner leurs animaux ? 

Vétérinaire GDA : Surement, on ne pas discuter là-bas. Les remèdes existent et depuis 

toujours. Avec les plantes médicinales pour nettoyer les animaux. D’ailleurs, cette pratique 

est très ancienne et très efficace. Ils on un savoir-faire très riche. Les plantes sont efficaces 

pour des maladies bien spécifiques. Il y a aussi le goudron contre les maladies cutanées et les 

parasites. Je te conseille de voir un grand éleveur qui soigne avec les plantes médicinales 

comme le rtem
5
. Ouled Ayar sont des spécialistes dans le goudron. 

Moi : Concernant l’alimentation des troupeaux, comment vous faites dans les saisons 

difficiles ? 

Vétérinaire GDA : Tout dépend de la pluviométrie. S’il la pluie tombe, le couvert végétal 

est bien. Si la chèvre mange de l’herbe elle devient grosse. Sinon, il leur donne des aliments 

concentrés. Tu remarques la bonne santé de la brebis par la qualité de son poil qui brille. 

                                                           
5
 Plante médicinale. 
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Lorsqu’on se rend sur le champ on leur donne gratuitement des conseils. Il nous demande ça. 

Le conseil est gratuit. L’agriculteur a besoin de nous. Il collabore presque à 100 %. 

Moi : Y a-t-il une différence entre les imadas : Ouali, Menzel Habib au niveau de la 

collaboration entre les vétérinaires et les éleveurs ? 

Vétérinaire GDA : Généralement c’est la même chose. Tout le monde collabore c’est dans 

son intérêt. 

Moi : Excusez-moi, tout à l’heure vous avez dit votre prénom et nom et je n’ai pas bien 

entendu, pourriez-vous me le rappeler. 

Vétérinaire GDA : Pourquoi ? J’espère que c’est anonyme et que c’est confidentiel. 

Moi : Bien sûr, Docteur. Les noms sont anonymes dans ma thèse. C’est un des principes de 

tout travail de recherche. Vous avez 68 000 hectares de terres et 30 000 hectares de terre de 

pâturage.  

Vétérinaire GDA : Il y a une charge pastorale. Lorsque la terre est affectée, les éleveurs et 

les bergers optent pour l’achaba vers Sidi Bouzid et le nord. Il n’a pas le choix. En plus, les 

autres secteurs sont presque inexistants, à part l’agriculture. Lorsque la pluie tombe les gens 

sont très contents. Tout est relatif et la brebis pèse bien. C’est une bonne chose. 

Moi : Y a-t-il des projets pour les filles comme par exemple la production artisanale ? 

Vétérinaire GDA : Y’en a. Vous pouvez discuter avec Mademoiselle X, elle est responsable 

des projets artisanaux. Il faut réfléchir à d’autres secteurs parce que le secteur agricole est 

insuffisant. C’est une impasse stratégique et à long terme ça sera grave. Il faut diversifier les 

secteurs et trouver d’autres sources de revenus. Par exemple, la politique de l’irrigué n’a pas 

réussi. Je dis toujours que c’est une question de tradition agricole, les traditions agricoles et 

petit à petit il apprendra. Il n’y a pas de revenu pour que le citoyen reste ici dans sa région. Il 

y a 80 filles qui travaillent à Soukra, là où il y a les terres irriguées. L’ancien délégué de 

Menzel Habib a voulu construire un complexe pour la puériculture. Je ne sais pas sur quoi ça 

porte : tomates cerise ou autres choses. Il y a aussi le programme présidentiel : création de 

maison de culture, de jeunesse pour faire travailler des gens. 

Moi : Est-ce que les gens ont-ils bien réagit vis-à-vis de ce programme ? 

Vétérinaire GDA : C’est une décision présidentielle. Il y a aussi la manufacture pour la 

production artisanale. Toutes les filles travaillent là-bas. C’est pour aider la fille rurale, 

qu’elle ait un salaire. Je te jure elles sont très appliquées et les tapis qu’elles tissent sont 
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extraordinaires. La problématique c’est qu’elles produisent et leurs produits se vendent à bas 

prix. Ici, ils ne se focalisent que sur les techniques agricoles. Or, les techniques agricoles, 

toutes seules, ne suffisent pas. Produire 50 tonnes de blé et se rendre sur le marché sans 

trouver l’acheteur ou le prix convenable, là c’est une perte. L’agriculteur ne peut plus faire 

vivre sa famille. Les ressources naturelles sont rares. Ce sont de grands points 

d’interrogation. Un tapis qui vaut 150 DT, l’achète de la fille rurale à 30DT. Il faut prévoir 

un comité pour soutenir les agriculteurs. Il faut toute une stratégie de prix : de la production 

jusqu’à la commercialisation. Laisser pour les intermédiaires une petite marge. Entre 

l’agriculture et la pêche il y a une grande différence. L’agriculteur s’occupe de son mouton 

pendant six mois alors que le pêcheur ne se fatigue pas, il met son filet et les poissons 

arrivent. Mais à côté, il ne faut pas oublier que les pêcheurs ont également des contraintes. 

Les difficultés sont de faire face aux déséquilibres écologiques et socioéconomiques. Dieu 

nous préservera des dangers. 

Moi : Je vous remercie pour votre accueil parmi vous. 

Vétérinaire GDA : Assalamou alaykom et bon travail. 
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Entretien 6 

Entretiens avec le chercheur (1) du LESOR-IRA et le responsable (2) du GDA 

Visite guidée de Henchir Snoussi 

 

 

 

Traduction de l’arabe au français 

Champs de Henchir Snoussi - Menzel Habib 

Durée 16 mn 

 

 

Identification des interviewés : 

Le responsable GDA (2) est chargé du côté financier et possède une expérience riche dans le 

territoire Menzel Habib puisqu’il exerce depuis plus d’une dizaine d’années. Quant au 

chercheur du LESOR est recruté depuis une quinzaine d’années et il s’est spécialisé dans 

l’étude des observatoires socio-économiques dans les territoires arides : cas de l’observatoire 

Menzel Habib. Il a participé à plusieurs colloques et conférences dans le cadre de la lutte 

contre la désertification. 

 

Principaux points : 

 La confiance contractuelle : engagement entre les propriétaires des terres et 

l’administration agricole. 

 Choix des espèces à protéger et leur intégration progressive en se basant sur des 

études. 

 Impacts du surpâturage sur le couvert végétal. 

 Divergence dans les perceptions entre l’administration et le propriétaire. 

 Le principe du don contre don : la terre contre la subvention.  

 Le roulement des terres. 

 La surveillance des terres : existence d’un contrôle. 

 Importance du comité agricole dans la prise de décision des espèces à protéger. 
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Entretien :  

 

Moi : Pourriez-vous m’expliquer l’expérience de Henchir Snoussi ? 

Chercheur (1) du LESOR : Ils ont signé des contrats pour protéger leurs terres. Au début, 

ils avaient une liste des espèces à protéger. Ensuite, ils nous ont ajouté une autre liste des 

plantes. Les premières espèces étaient des plantes forestières. D’une façon générale, comme 

l’eucalyptus et l’Acacia tortilis. Après, ils ont testé les plantes locales. Voilà ! Regarde les 

plantes locales. Ça c’est le Rtem. Elle existe même à Tunis dans le souk El Blat
6
 pour soigner 

le diabète. En automne, les fleuristes décorent les fleurs avec cette plante. Mais, c’est une 

plante locale, légumineuse. Elle possède la capacité pour fixer l’azote de l’air et efficace pour 

enrichir le sol. Il existe cinq ou six espèces locales qui ont été replantées ici et qui se sont 

adaptées. Elles se sont adaptées dans la région et ont une chance de pousser. Après 

l’exploitation de la terre, on remarque l’apparition de cette plante. Si les gens n’exploitent 

pas les terres, elle sera comme celle que je te l’ai montrée. Si on exploite la terre, on 

remarque une apparition de nouvelles espèces. À partir de cette expérience, on peut voir la 

perception de l’administration. Sa perception vis-à-vis de l’environnement et la perception du 

citoyen. Les citoyens ne perçoivent pas l’environnement de la même façon. S’il y avait 

auparavant du surpâturage, ça sera eux qui profitent maintenant de leurs terres, paissent. 

Moi : Les propriétaires de ces terres habitent où ? 

Chercheur (1) du LESOR : Ils n’habitent ni à El Hamma, ni à Gabès. Ce sont des Ouderna, 

je pense. Ce sont des terres collectives à la propriété de la tribu. Ces terres étaient 

abandonnées et nue. Lorsque les gens ont signé un contrat avec l’État, ils ont gagné trois 

choses au moins. Premièrement, leurs terres seront valorisées. Ils auront une compensation ; 

50 kilos par hectare chaque année. C’est-à-dire ils produisent chaque année même s’il ne 

pleut pas chaque année.  

Moi : Regardez la preuve qu’on paît encore sur ces terres, des traces d’excréments de 

moutons ?  

Chercheur (1) du LESOR : Non, non peut-être qu’ils étaient emportés par la pluie.  

                                                           
6
 Souk El Blat : Marché où on vend toutes les plantes médicinales, aromatiques, etc. comme remèdes.  
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Responsable GDA (2) : Non, c’est une preuve qu’ils ont pâturé ici. En fait, on leur permet 

de temps de temps de paître ici. On leur ouvre les terres. Ces terres ne sont pas ouvertes, 

comme ça à tout le monde pour qu’il ne s’en abuse pas.  

Chercheur (1) du LESOR : Et la troisième chose qu’ils l’ont gagnée, c’est qu’il existe un 

contrat avec l’administration agricole. Il y a un consentement entre les deux. Les deux sont 

gagnants. Du côté de l’administration agricole, elle a plusieurs méthodes pour réduire le 

phénomène de désertification. Elle est capable de réduire le phénomène de désertification et a 

des méthodes pour améliorer les ressources naturelles ; les terres, les plantes, les animaux. Tu 

as compris ? Comme il t’a déjà dit qu’il utilise cette méthode dans des lieux déterminés avec 

un effectif déterminé. 

Moi : Mais est-ce qu’il y a un surveillant qui va contrôler s’il y a un surpâturage ? 

Chercheur (1) du LESOR : Bien sûr qu’il existe des surveillants ?  

Moi : Où sont-ils ? 

Chercheur (1) du LESOR : Aujourd’hui je ne sais pas où ils sont. Ils viennent ici. Les 

agriculteurs signent un contrat pour une période déterminée. 

Moi : Mais y a-t-il des abus ? 

Chercheur (1) du LESOR : Non, il n’y a pas d’abus tant qu’il y a une couverture végétale, 

c’est une preuve de non abus. S’il y a un abus tu verras la terre nue. 

Responsable GDA (2) : Il existe des endroits qui sont ouverts, maintenant. 

Chercheur (1) du LESOR : En fait, ils ouvrent des endroits et ferment d’autres. 

Responsable GDA (2) : Écoute, même le citoyen normal voit et sent ça. Lorsque tu fais 

reposer la terre, le couvert végétal revient et même chose pour les espèces locales. Tout 

devient, ça va ! L’ensablement diminue, la dégradation diminue. C’est simple. Bien, mais toi 

tu dois lui fournir un substitut. Un substitut, comme te racontait tout à l’heure Monsieur X, 

argent ou autre chose. Voilà ! On ouvre une zone et on ferme d’autres. Il y a un projet de 

l’autre côté de la route qui est ouvert. Qu’est-ce que ça veut dire ouvert ? Pour le moment, il 

est ouvert pour une durée déterminée. Et normalement, il existe une relation entre le couvert 

végétal et le cheptel c'est-à-dire l’effectif. Ils ouvrent là-bas et ferment ici. Ils ferment là-bas 

et ouvrent ici. 
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Chercheur (1) du LESOR : Il y a un comité de Henchir Snoussi qui décide sur les types de 

plantes locales qui peuvent participer à améliorer le couvert végétal. 

Responsable GDA (2) : Ici, il y a un chantier destiné pour Henchir Snoussi. Ils s’occupent 

de la préservation des plantes. Ils vivent ici. 

Chercheur (1) du LESOR : Ils sont là. Il y a certains qui creusent, d’autres qui apportent 

l’eau des puits. 

Silence de 30 secondes. 

Chercheur (1) du LESOR : Là-bas, je pense que c’est la tribu Ouled Khoud. Il y a 

quelqu’un qui a pris une terre et a demandé au service des forêts d’y faire une culture. 

Responsable GDA (2) : C’est un grand agro-pasteur. Il a beaucoup de bétails. Déjà, c’est lui 

qui a le projet sur cette route. Celui que je vous ai déjà parlé.  

Silence d’une minute. 

Chercheur (1) du LESOR : Regarde celle là ! C’est une plante locale. Celle là est apportée 

de Gabès, des côtes de Gabès. Cella là est une plante locale. Celle là c’est Oum Roubya. 

C’est un médicament contre le diabète.  

Je prends quelques spécimens.  

Moi : C’est pourquoi cette bouteille d’eau ? 

Responsable du GDA (2) : C’est pour marquer le bord de la route. On fait le profil de la 

route.  
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Entretiens avec les chercheurs de l’Institut des régions arides de Médenine 

 

Entretien exploratoire : Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA 

Entretien 7 : Entretien avec le chercheur (2) du LESOR-IRA 

Entretien 8 : Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA 

Entretien 9 : Entretien avec le chercheur (3) du LESOR-IRA 

Entretien  10 : Entretien avec le chercheur (4) du LEFS-IRA 

Entretien 11 : Entretien avec le chercheur (5) du LELCD-IRA 

Entretien 12 : Entretien avec le chercheur (6) du LEFS-IRA  

Entretien 13 : Entretien avec le chercheur (7) du LEFS-IRA  

Entretien 14 : Entretien avec le chercheur (8) du LELCD-IRA 

Entretien 15 : Entretien avec le chercheur (9) du LELCD-IRA 

Entretien 16 : Entretien avec le chercheur (10) du LESOR-IRA 
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Entretien exploratoire 

Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA 

 

 

 

Bibliothèque IRA 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est recruté depuis une quinzaine d’années et il s’est spécialisé dans l’étude des 

observatoires socio-économiques dans les territoires arides : cas de l’observatoire Menzel 

Habib. Il a participé à plusieurs colloques et conférences dans le cadre de la lutte contre la 

désertification. 

 

Principaux points : 

 Attaquer les causes profondes du développement durable (non encore abordées) : 

pauvreté, chômage, etc. 

 La population participe pour bénéficier des aides, subventions, etc. : chacun a ses 

objectifs. 

 Divergence dans la perception du risque. 

 Opportunisme des ONG : les ONG sont censés défendre les intérêts de la population 

mais les ONG sont opportunistes. 

 La pauvreté est un concept de développement : être pauvre renvoie à la fragilité et à la 

dépendance. 

 La difficulté de la population d’adhérer aux projets : la population ne peut pas adhérer 

aux projets de développement parce qu’ils ne sont pas leur priorité. 
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 Importance de la concertation. Le blocage et l’incertain : tous les acteurs doivent se 

concerter et revoir les priorités. 

 Importance du rôle de l’État dans l’avancement de la recherche : détecter le mal et 

chercher des solutions. 

 Expérience Snoussi : plantes pastorales et contrat avec les propriétaires. 

 Manque de moyens pour l’État. 

 Charrue à disque : industrie pour fabriquer des prototypes. 

 Observatoires Haddaj Bou Hedma. 

 L’importance de la confiance et de la communication : si tu ne convins pas tu ne peux 

pas avancer. 

 Approche participative : identification des besoins économiques, écologiques, 

sociaux, etc. : la pauvreté et le chômage sont des priorités. 

 Pour parler de développement durable, il faut un environnement favorable : 

économique, social, écologique. Par conséquent, il faut redéfinir le concept. 

 

Entretien : 

 

Chercheur (1) du LESOR : Les données ont changées. Ils ont introduit à la population de 

nouvelles structures de développement durable. Au moins, il faut attaquer les causes 

profondes, il faut attaquer les causes profondes au moins. La difficulté du climat aussi. Il 

soupire. Il y a de l’argent. Elle (la population) participe pour bénéficier des subventions, des 

aides, des aides. Chacun a ses propres intérêts. Chacun a ses intérêts. Alors que pour les 

citoyens, ce sont eux les malheureux. 

Moi : Jusqu’à présent je travaille sur l’appropriation de la confiance parce que la définition 

de la confiance du côté du laboratoire est différente de celle du côté de la population. 

Chercheur (1) du LESOR : Justement, on peut faire une comparaison. La logique est où ? 

La logique est où ? Peut-être ça peut t’aider. 
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Moi : La population se comporte avec le laboratoire différemment qu’avec les structures 

administratives.  

Chercheur (1) du LESOR : Bien sûr, chacun a ses intérêts, chacun a ses intérêts.  

Moi : C’est en fait l’opportunisme ? 

Chercheur (1) du LESOR : Voilà, il ne coopère que s’il y a des intérêts pour lui. 

Moi : Pourquoi il y a une rupture ? Est-il au niveau de la perception du risque ? C’est-à-dire, 

il y a ceux qui pensent au court terme et ceux pensent au long terme. 

Chercheur (1) du LESOR : Bien sûr, c’est logique, c’est sa priorité et pourquoi l’autre (le 

chercheur) pense à long terme ? Parce qu’on s’inspire de ce qui se passe à l’échelle mondiale 

qu’on le veuille ou pas. C’est à l’échelle de la communauté internationale. Les autres pensent 

à long terme, à long terme et réfléchissent aux aspects qui les arrangent. Est-ce qu’ils ont 

réfléchi réellement aux causes locales ? Et ici se présente le clivage, le clivage. Mêmes les 

ONG soit disons les Organismes non gouvernementales. Ils sont censés défendre les intérêts 

de la population même eux, ils les ont marginalisé. Est-ce que les ONG pensent-ils à leurs 

propres intérêts ? Oui. Et à la fin qui manipule l’autre ? C’est un problème de moyen. Alors, 

ils (les O.N.G) posent la problématique et tout le monde reste silencieux. Et enfin, qui 

manipule ? Manipulation des sociétés. Il y a aussi ceux qui disent que la pauvreté est un 

prétexte pour le développement. Lorsque le citoyen reste affamé alors je peux l’exploiter 

comme je le veux, le payer avec l’argent que je veux lui donner et avec la façon que je veux 

et n’ouvre plus sa bouche. Demain lorsqu’il est rassasié, il va se rebeller et faire une grève. 

Cette misère, il veut l’exploiter « le malheur des uns fait le bonheur des autres » et on revient 

à la problématique posée. 

Moi : Pourquoi la population détourne les solutions proposées par les structures 

administratives et de recherche ?  

Chercheur (1) du LESOR : Ils ont même assassiné un gardien travaillant à Menzel Habib. 

Ils avaient recruté un gardien.  

Moi : C’était quand cet accident ? 

Chercheur (1) du LESOR : C’était dans les années quatre vingt. Oui, dans les années quatre 

vingt, je pense.  
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Moi : Le gardien travaillait pour qui ?  

Chercheur (1) du LESOR : Je ne sais pas, soit il travaillait pour le CRDA soit pour un des 

projets ; les projets de mise en défens. J’ai préparé un article sur la mise en défens : sur les 

brises vent. J’ai souligné, qu’au niveau local, la population ne veut pas adhérer à ce projet 

parce que ce n’est pas sa priorité. À Menzel Habib, on a déjà 50 000 hectares de parcours et 

scientifiquement, il peut exister un troupeau de 15 000 têtes, c'est-à-dire espèces caprines et 

ovines. Or, l’effectif existant est de 70 000 têtes c’est-à-dire qu’il dépasse quatre à cinq fois 

la capacité potentielle. À long terme, la mise en défens sera une technique efficace mais il 

doit y avoir une concertation. Cette méthode a des avantages et des inconvénients. Dans les 

dernières années, les subventions relatives aux produits alimentaires : subventions du bétail 

étaient annulées. Le sac de l’orge, qui était acheté entre 15 et 17 DT, maintenant, même à 25 

ou 30 DT, ils ne le trouvent même pas. Même en noir même en noir, il ne le trouve pas. 

L’agriculteur est obligé de vendre ses troupeaux. 

Moi : Ils peuvent alors s’occuper du reste. 

Chercheur (1) du LESOR : Comment peuvent-ils les alimenter ? Comment peuvent-ils les 

alimenter ? Tout va dans l’incertain. Tout va dans le blocage. 

Moi : Par conséquent, il n’y a pas de solutions !  

Chercheur (1) du LESOR : Tu proposes des pistes de réflexion. Les acteurs, les chercheurs, 

les agriculteurs et les structures locales doivent se concerter et chercher les priorités et 

comment faire face. Il ne faut pas que chacun regarde ses propres intérêts. 

Moi : Est-ce que le fait que le laboratoire veut atteindre la rente scientifique est-il 

opportuniste ? 

Chercheur (1) du LESOR : De l’autre côté, le laboratoire doit avoir un repère posé. 

Moi : Existe-t-il un dialogue avec la population ? 

Chercheur (1) du LESOR : Peu, très peu. Non mais. Il n’y a pas de continuité parce qu’on 

est sous la tutelle d’un ministère et on doit suivre un programme. Nous sommes des 

structures sous tutelles. On ne va pas aborder les citoyens et leur demander ce qu’ils veulent 

et souhaitent de la recherche et comment la recherche s’effectuera. Tu as compris ? Peut-être 

ce côté-là qui dérange ? Le ministère nous demande de conclure des contrats, de s’entendre 

avec une entreprise et de choisir un certain nombre de sujets sur lesquels on doit travailler. 
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Les citoyens sont malheureux. Qui va payer pour financer ces projets ? Ils n’ont aucun 

moyen pour qu’ils s’engagent. Qu’est ce qu’ils ont ? Rien ! Ils n’ont pas même les moyens 

pour faire face à leurs besoins. Il faut que l’État intervienne pour inciter la recherche au 

moins sur les plans sociaux, économiques et communicationnels. C’est lui qui doit intervenir 

pour inciter la recherche. Où situer le mal et comment l’aborder et déceler le doute ? Dieu 

nous aidera et nous facilitera la tâche.  

Moi : Mais, il y a le cas de Henchir Snoussi ? Il y a comme même des résultats positifs. 

Chercheur (1) du LESOR : Donne-moi un papier. Henchir Snoussi était une terre 

complètement nue. Les propriétaires ne vivaient pas à Menzel Habib, ils vivent à Mareth, 

Gabès, El Hamma. Ne vivent pas dans leurs terres. Le CRDA les a proposés de protéger ces 

terres. Qui sont alors les propriétaires ? Il y a des propriétaires originaires de Tataouine : 

Oudarna. Mais ceux originaires de Menzel Habib ne vivent pas sur ces terres. Lorsque le 

CRDA a proposé de boiser et protéger les terres, il leur donne en contre partie de l’argent. 

Moi : Pourquoi l’État propose toujours de l’argent comme solution ? 

Chercheur (1) du LESOR : Si l’État ne leur donne pas de l’argent, ils vont leur demander 

de quitter leurs terres, de quitter leurs terres. Ils vont dirent que l’État va exploiter les terres 

pendant deux ou trois ans et après mettre les mains sur ces terres. Alors ils ne peuvent plus y 

accéder et les exploiter. Donc, comment faire ? Les propriétaires savent que leurs terres sont 

peu fertiles voire infertiles. Ils disent que lorsque l’État se propose de leur fournir cinq ou six 

quintaux, ils gagneront. Ils ont signé un contrat avec l’État et ils se sont remis au pouvoir de 

Dieu. Les propriétaires ont, par exemple, 300 hectares alors chaque année, ils auront de l’État 

6 000 quintal d’orge. Donc, c’est une réussite pour eux et en plus la terre est protégée. 

Avantagés des deux côtés. Et de l’autre côté, ils ont signé un contrat pour protéger leurs 

intérêts. Le troisième avantage est que s’ils vont travailler la terre tout en restant dépendant 

de la pluie, ils peuvent l’exploiter une année et les trois autres années, il se peut qu’il pleut 

peu c'est-à-dire qu’ils ne produisent qu’une seule année sur quatre. Avec cette solution, 

chaque année ils produisent. Ils sont avantagés ou non ? Oui, avantagés. La terre a été mise à 

l’expérimentation d’espèces locales : les plantes pastorales, les plantes pastorales. 

L’opération est réussite mais reste la dimension à long terme. Il existe des interrogations. Il 

existe des interrogations parce que l’eau qu’ils utilisent est très salée. Salinité renvoie à un 

grand risque que la terre devient salée. Si la terre devient salée, elle ne sera plus exploitée, 

pour de bon. Je te jure, je ne peux rien dire pour l’instant.  
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Moi : Pourquoi cette expérience est seulement appliquée dans le Henchir Snoussi et pas dans 

tout Menzel Habib ? 

Chercheur (1) du LESOR : Non, les autres ont leurs propres terres et les moyens manquent 

et sont limités. Cette expérience a été testée une fois et l’État et les propriétaires l’ont 

appliquée deux ans. L’État a fournis des aides pendant deux ans ou trois ans mais après il a 

annulé le contrat. Ils leur ont dit si vous annulez, on annule. L’expérience coûte. Ça coûte ! 

Cinq quintaux par hectare et par propriétaire et avec la crise. L’État veut juste les convaincre 

et s’ils seront convaincus ils appliqueront les projets. Mais chacun raconte des choses de son 

côté. 

Moi : Est-ce que l’État ne donne plus des subventions ? 

Chercheur (1) du LESOR : Je ne sais pas. Pour le cas de Henchir Snoussi, je pense peut-

être qu’il continue à donner des aides. Je ne sais pas s’il existe encore des contrats ou pas. À 

ma connaissance, l’expérience existe encore. Silence. La problématique réside dans les 

causes profondes qui ne sont pas encore abordées c’est-à-dire la pauvreté, le niveau de vie, 

etc. 

Moi : La dernière fois et lorsqu’on était dans la voiture, vous m’avez dit que l’État a fourni à 

la population des poules et des lapins pour élevage et elle n’a pas su profiter de cette 

expérience. 

Chercheur (1) du LESOR : Et là, la problématique ! 

Moi : Et pour la charrue à soc, elle ne l’a pas utilisée et elle l’a détournée pour utiliser en 

contre partie l’ancienne charrue ; la charrue à disque. 

Chercheur (1) du LESOR : Il faut une industrie pour fabriquer les charrues. Nous comme 

laboratoire nous faisons des expériences sur cet outil et on le donne à quelques agriculteurs 

pour le tester. 

Moi : En fait, lorsque j’ai fait des entretiens avec une famille d’agriculteurs, elle m’a signalé 

que l’ancienne charrue a été confisquée pour qu’elle soit obligée d’utiliser la nouvelle ! 

Chercheur (1) du LESOR : Comment ça ? Juste pour dire que la procédure se présente avec 

des enjeux, des intérêts et des calculs. Elle n’est pas facile. On n’est pas obligé de trouver une 

solution mais il faut poser le vrai problème. Lorsque tu abordes le côté des besoins tu trouves 

la pauvreté et le chômage. La population te demande de lui trouver des solutions pour ceux-ci 
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et lui donner le substitut. Même les agriculteurs ne vont plus exploiter leurs terres. Même 

nous on évolue progressivement vers le blocage. Nos enfants ne travaillent pas, le chômage, 

la crise. Où allons-nous ? Celui qui exploite la terre est chanceux. Il y a ceux qui sont entrés 

dans la corruption et le vice. Dieu nous protège et la délinquance. Et là la problématique : 

c’est la responsabilité de qui ? La responsabilité du citoyen qui s’est trouvé dans cette 

situation ou la responsabilité des institutions et des administrations ou … ?  

Moi : Et pour l’observatoire Haddaj Bou Hedma ? 

Chercheur (1) du LESOR : C’est un parc national et il présente d’autres problèmes, 

d’autres problèmes. Des problèmes avec les citoyens de gestion des ressources. Il sourit. 

Lorsque le propriétaire découvre une plante, il doit l’arracher pendant la nuit sinon il risque 

de payer une contravention. Il est interdit même de l’arracher ou de la toucher. Il est aussi 

interdit de chasser et les oiseaux vivant dans le parc viennent picoter. Que faire ? D’autres 

problèmes ! D’autres problèmes ! Soit disons c’est un parc et il y a des gardiens et la brigade. 

Silence. Celui qu’on le trouve vendre le bois est une catastrophe. Les problématiques existent 

et Dieu nous préservent des catastrophes. Tu te concentres sur un exemple pour dire qu’en 

absence de communication ou de confiance, ça n’aboutit pas. Tu fais n’importe quelle étude 

la plus sophistiquée, si tu n’arrives pas à convaincre, ça n’aboutira pas. Si l’autre n’a pas 

confiance aux autres, c’est pareil. Or, la problématique est que les deux doivent coopérer 

pour affronter. 

Moi : Mais, quelle approche les acteurs ont-ils appliqué ? 

Chercheur (1) du LESOR : Oui, c’est l’approche participative. Ils l’ont essayée et c’est 

tout ! 

Moi : Est-ce que les agriculteurs assistent-ils aux séminaires ? 

Chercheur (1) du LESOR : Parfois ils viennent et on fait des réunions. Ils les font 

ensemble. Concernant l’approche participative, dans plusieurs cas, ils définissent la 

problématique ensemble. Après qu’on définit toutes les problématiques, on les classe selon la 

dimension économique, sociale, etc. Ensuite, quelle est la plus importante. On trouve à la fin 

que la pauvreté et le chômage sont les priorités. Tu viens discuter avec une population pauvre 

et tu lui demande de lutter contre la pauvreté, alors qu’il ne peut pas lutter contre la pauvreté 

et tu sors du cadre. 
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Moi : Est-ce vous vous rappelez du plan de développement de Menzel Habib ? Il y avait des 

projets d’élevage d’escargot, de chevaux purs sang, de champignons, etc. 

Chercheur (1) du LESOR : Il tape sur la table. C’est tout ! Justement, entre l’écrit et l’application. 

Maintenant, le développement durable doit être bien défini. On n’a pas d’environnement favorable, de 

ressources naturelles disponibles, on n’a pas d’assise sociale bonne et économique. Donc, c’est un 

blocage. C’est sûr ! On ne va pas dire développement durable mais sous développement. 
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Entretien 7 

Entretien avec un chercheur (2) du LESOR-IRA 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 30mn 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Le chercheur est intégré depuis trois ans dans l’équipe du Laboratoire d’économie et sociétés 

rurales. Il a participé à des séminaires et conférences internationales. 

 

Principaux points : 

 Il est primordial que la recherche scientifique valorise davantage la communication et 

le débat. C'est-à-dire qu’on ne doit pas se focaliser sur le seul aspect pour résoudre les 

autres aspects. Toutes les dimensions doivent être tenues en considération. 

 Désengagement de l’État pour le cas des brises de vent. 

 Les conditions et les facteurs du développement durable n’existent pas. 

 Les recherches sont diffusées à l’État et les ministères. Nous sommes intermédiaires 

entre la population et la recherche. 

 L’IRA n’est pas un organe de décision. 

 Diversification des activités : revaloriser le savoir-faire. 

 Menzel Habib était une région pastorale et elle est devenue une région agropastorale. 

 

Entretien :  

 

Moi : Quelle est l’histoire de la relation entre la population de Menzel Habib et les structures 

administratives et de recherche ?  
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Chercheur (2) du LESOR : Akaziette c’était l’ancienne appellation de Menzel Habib. Avant 

qu’elle devienne une délégation, son appellation était Akaziette. C’est récemment que lorsque 

Bourguiba a visité El Hamma, ils l’ont renommée à son nom, 1982. 

Moi : Pour Ouled Amor et Ouled Ghali certains ont choisi la participation dans les projets 

alors que d’autres ont refusé. 

Chercheur (2) du LESOR : Les phénomènes d’exode rural sont assez fréquents. Les crises 

sociales et économiques qui incitent ces phénomènes et ne peuvent pas aboutir. 

Moi : Qu’est ce ça veut dire ? 

Chercheur (2) du LESOR : Il est primordial que la recherche scientifique s’inscrit 

davantage en favorisant la communication et le débat autour de cette problématique. C'est-à-

dire qu’on ne doit pas se concentrer sur un seul côté pour résoudre plusieurs facteurs. Il faut 

tenir tout en considération. Tu m’as parlé de Monsieur Y. Il cherche la référence dans son 

article. 

Moi : Don contre don. 

Chercheur (2) du LESOR : Voilà ! 

Moi : Tu me donnes, je te donne. 

Chercheur (2) du LESOR : Il y a encore les ouvrages de brises vents pour la lutte contre la 

désertification, la population les a arrachés et enlevés. Ce sont des plaques ondulées. 

Certaines ont été emportées par le vent ou qui les a endommagées. Les gens paissent prés de 

ces plaques. À chaque fois qu’il paît il emporte avec lui une. Il retourne chez lui avec une 

pour ses bétails. Il sourit. On ne peut pas mettre un gardien pour chaque plaque ! La brise 

vent est un obstacle contre le vent comme la tabia. 

Moi : Dressement biologique. 

Chercheur (2) du LESOR : Voilà, ils arrivent au terrain et font une levée topographique 

pour que lorsque le vent arrive, il frappe sur ces … Il y a celles qui se sont brisées, celles qui 

sont tombées. Celles qui sont emportées par les gens. Alors, ils ont choisis les palmes et 

ensuite, ils ont opté pour l’idée des brises vent. D’ici et de là et de l’autre côté, ils ont planté 

des arbres. Plus ces arbres grandissent plus la zone évolue. Même ça c’est une problématique 
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puisque les plantes ont été arrachées par les animaux. Qu’est ce qu’ils ont fait ? J’ai appris 

qu’ils ont planté des espèces que le bétail ne mange pas. 

Moi : Non consommables. 

Chercheur (2) du LESOR : Ils leur ont dit non merci ! On ne veut pas de ces espèces. 

Alors, ils les ont arrachées et piétinées par le bétail. L’expérience n’a pas réussit comme il 

faut. Le débat est encore effervescent. Des milliards et des milliards qui ont été versés, des 

millions. 

Moi : Qui profitent de cet argent ? 

Chercheur (2) du LESOR : Je ne sais pas ! Je ne sais pas ! Non, il y a énormément 

d’argents qui sont versés dans ces projets. Chacun profite. Beaucoup d’argent beaucoup. 

Silence. Ici, réside la problématique. Les récoltes produites par les agriculteurs n’ont pas de 

valeur. Elles n’ont pas de valeur.  

Moi : J’ai rencontré aujourd’hui des doctorantes qui travaillent sur le stress salin de l’espèce 

de luzerne pour la région de Gabès. Les études faites par l’IRA sont destinées à qui ? 

Chercheur (2) du LESOR : Ça va aboutir ! Ensuite, ils vont faire une sélection et une 

multiplication pour réussir à la fin. Ça va aboutir ! J’ai lu que les expériences sont faites 

depuis longtemps.  

Moi : Mais comment se fait la coordination entre des chercheurs de différentes disciplines ? 

Chercheur (2) du LESOR : En fait, après la détermination d’un projet, ses objectifs, ses 

perspectives. Chaque laboratoire travaille séparément. Les chercheurs dans chaque discipline 

utilise les méthodes, les techniques, les langages appropriés : physique, chimie, biologie, 

géologie, économie, des calculs, des opérations mathématiques complexes, des probabilités, 

des combinaisons. Ensuite, ils calculent les résultats et établissent des rapports scientifiques 

sur ce qu’ils ont constaté. Des réunions sont organisées ici entre économistes, chimistes pour 

présenter un travail final compréhensible par tout le monde. C’est vrai qu’il y a des termes 

techniques que je ne comprends pas mais tous les chercheurs arrivent à synthétiser leurs 

rapports pour rédiger un rapport final sous forme d’un DYPEN, par exemple.  

Moi : Pourquoi l’IRA n’a pas orienté les recherches dès le départ pour améliorer 

l’alimentation du bétail ? 
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Chercheur (2) du LESOR : Nous ne traitons pas exclusivement qu’avec Gabès. Nous avons 

aussi Kébili, Ben Guérdane, etc. Ça coûte et là où il y a un problème de salinité on intervient. 

Moi : Quel est le cas où pour lequel la situation est urgente ? 

Chercheur (2) du LESOR : Chaque cas a des spécificités. Chaque chercheur travaille sur 

une thématique. Un qui travaille sur le stress salin, l’autre sur le stress hydrique ou le stress 

thermique.  

Moi : Qui va travailler avec la population ?  

Chercheur (2) du LESOR : Nous diffusons l’information au ministère et aux structures. On 

n’a pas de relations directes avec la population. Toutefois, nous comme laboratoire LESOR, 

normalement le ministère est un intermédiaire entre la recherche et la population. Ici, le 

clivage. Ce n’est pas seulement un clivage mais une difficulté parce que s’il arrive avec les 

autres techniques utilisées dans les laboratoires, il y aura un problème. Toutes ces techniques 

sont orientées vers le long terme. La vulgarisation des connaissances passe par 

l’enseignement et la formation des agriculteurs et l’apprentissage des chercheurs d’eux. La 

radio de Tataouine joue beaucoup dans la vulgarisation agricole. Les agriculteurs sont 

interviewés sur les méthodes d’irrigation goutte-à-goutte et y participent des chercheurs dans 

les débats. Lorsque l’agriculteur se sent bien dans sa nature et en bonne santé, à ce moment 

là, il peut opter pour les prescriptions des chercheurs et les solutions proposées le confortent 

et le soutiennent. 

Moi : C’est-à-dire quand toutes les conditions sont favorables. 

Chercheur (2) du LESOR : Voilà ! Mais la situation de la société est plus difficile que ça : 

situation de pauvreté. Améliorer l’environnement, comment ? Nous sommes désemparés ! 

Comment on va réformer la population lorsqu’elle est faible et démunie sur le plan 

économique. Nous nous ne sommes pas une institution de décision. Nous ne prenons pas la 

décision. Je peux te dire que ces problématiques n’ont pas été encore posées. 

Moi : Si vous n’êtes pas une institution de décision, pourquoi à partir des recherches que 

vous avez faites, vous n’avez pu transmettre l’information au ministère ? 

Chercheur (2) du LESOR : Nous établissons des rapports et nous les soumettons au 

ministère. 

Moi : Pourquoi le ministère n’a pas trouvé des solutions ? 
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Chercheur (2) du LESOR : Nous, nous ne sommes pas. C’est l’État qui prend les décisions. 

Nous non ! Nous, on fait les études et les rapports et nous les adressons au ministère. 

Moi : Pourquoi on impose à la population des décisions ? 

Chercheur (2) du LESOR : Voilà ! Cela explique le mal aise, la fuite et l’exode et 

l’exercice dans des secteurs extra-agricoles et les marchés parallèles. 

Moi : Corruption ! 

Chercheur (2) du LESOR : Et tout ça ce sont des indices. Le secteur agricole est en 

blocage ! Le secteur agricole est en blocage ! Il s’avère impossible de réussir la dimension 

développement. Ma conviction personnelle : impossible de réussir le développement en se 

focalisant sur le secteur agricole. Donc, on ne peut pas aboutir. 

Moi : Pourquoi ne pas opter à la revalorisation du patrimoine ? 

Chercheur (2) du LESOR : Pour ce cas, peut-être il n’y a pas d’activités pour revaloriser le 

savoir-faire : produits traditionnels ou profiter du savoir sur les plantes médicinales. C’est-à-

dire des choses qui n’induisent pas une pression, qui n’induisent pas une pression : un 

élevage des poules, des lapins, de miel, etc.  

Moi : La population est-elle réticente lorsqu’elle échange son savoir et savoir-faire ? 

Chercheur (2) du LESOR : Non, non ! De façon générale, s’il a quelque chose, il partage 

son savoir. Surtout là-bas ils se connaissent et ça ne leur dérangent pas. Il n’est pas avare. Il 

te dise « nous sommes habitués à travailler de la sorte et vous, vous utilisez une manière pour 

travailler ». Il n’est pas contrarié. Il y a ceux qui ont leurs savoir-faire et dans leur domaine. 

Il vit depuis 30 ou 40 ans avec les moutons, les guérissent avec les plantes. Mais, y’en a pas 

beaucoup qui savent. Ce sont de vraies sources de données. 

Moi : Est-ce vous utilisez leurs savoir-faire ? 

Chercheur (2) du LESOR : On a eu recours à leur savoir-faire sur les plantes médicinales et 

on se réfère souvent à eux pour savoir quelle plante et pour quel remède. Moi, je ne suis 

qu’un jeune chercheur et y a des professeurs qui ont travaillé sur ça.  Ici la désertification est 

une histoire de vie. Si on néglige cette problématique d’autres problèmes d’exode, 

d’immigration émergent et apparaissent des complexes sociaux. L’IRA est en contact pas 

seulement avec les citoyens mais aussi avec les décideurs, avec les décideurs. 
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Moi : Est-ce que vous avez transmis les informations aux décideurs ? 

Chercheur (2) du LESOR : Il y a d’autres priorités et la désertification est une 

problématique urgente à Menzel Habib par rapport aux autres régions et qui se complique 

davantage et tout le monde est usé. 

Moi : Pourquoi ne pas tenter l’éco-tourisme ? 

Chercheur (2) du LESOR : Le dernier séminaire à Kébili était dans ce sens. Si on implique 

et on implique la population on réussira réellement à attirer son attention. Ça va alléger le 

problème. Par conséquent, on ne pensera plus à l’agriculture. En fait, tout est relatif. Lorsque 

tu observes la situation, tu trouves que l’histoire et la comparaison entre l’intérieur et les 

cotes de Zarzis, Djerba, Sfax et toutes les cotes, tu trouveras l’activité agricole une activité de 

base. Mais, tu trouveras à côté le tourisme, l’industrie et parfois d’autres activités. Tourisme, 

industrie, éducation. Cependant, à Menzel Habib, c’est l’agriculture à 80 % ! C’est 

l’agriculture à 80 % ! Même plus ! 

Moi : Elle était au départ une région pastorale. Ensuite elle est devenue agro-pastorale. 

Chercheur (2) du LESOR : Et ici se trouve leur mal, leur mal ! Ils sont usés, eux, leur 

environnement et leurs animaux. Il faut bouger, c’est la moindre des choses ! Menzel Habib 

est un exemple. Il n’existe pas seulement le cas de Menzel Habib. Beaucoup de gens sont 

usés sur le plan économique, social et écologique. 

Moi : Il existe un grand décalage entre le nord et le sud. 

Chercheur (2) du LESOR : Au nord, le climat est favorable. Ici, en 10 ans tu produits 

seulement quatre ans. Quand on dit six ans sans blé. De quoi ils vont vivre ? Les récoltes sont 

relativement faibles, ce qui ne les permet pas de vendre ou de les emmagasiner. Sincèrement, 

des problématiques variées et diversifiées. On a ajouté la dimension communicationnelle et 

le dialogue. On s’est consenti ou pas. C’est la responsabilité de tous. D’ailleurs, Si Amor 

travaille sur ça. Si on ne respecte pas l’environnement, qu’on est riche ou pauvre, on est tous 

des perdants que ce soit les riches ou les pauvres. Si on peut faire passer le message, c’est 

déjà suffisant ! Et ma conscience sera tranquille. Je ne suis pas un homme de décision mais 

au moins j’ai passé un message. Celui qui lira la thèse il comprendra que la nature n’a pas été 

respectée. Elle a des limites. C’est vrai qu’elle est généreuse et surtout lorsque le climat sera 

favorable. 
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Moi : Cependant, la désertification a toujours existé. 

Chercheur (2) du LESOR : Aujourd’hui, le monde souffre du changement climatique, le 

trou dans la couche d’ozone, etc. C’est la même chose à l’échelle globale : crise économique. 

Il sourit. Tout est bloqué. 

Moi : Que faire pour les générations futures ? 

Chercheur (2) du LESOR : C’est vrai, parce que tôt ou tard, le phénomène grandit, grandit 

et ensuite on assiste à un chambardement. Mais, il sera dans quel sens ? Je ne souhaite du mal 

à notre future génération. 
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Entretien 8 

Entretien avec le chercheur (1) du LEOSR-IRA 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 39 mn et 31s 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est recruté depuis une quinzaine d’années et il s’est spécialisé dans l’étude des 

observatoires socio-économiques dans les territoires arides : cas de l’observatoire Menzel 

Habib. Il a participé à plusieurs colloques et conférences dans le cadre de la lutte contre la 

désertification. 

 

Principaux points : 

 Les enquêtes menées par l’IRA. 

 Les valeurs sociales : conduire la communication pour le bien de l’Homme : quelles 

valeurs, quelle valorisation : ces valeurs doivent être articulées. 

 Revoir les dimensions économiques. Les besoins les plus importants : la biodiversité. 

Importance des problèmes de financement. 

 La confiance : garantie pour la communication. 

 Observatoires à court terme et observatoires à long terme. 

 Collectivisme et la crise de confiance. 

 Non réalisation des promesses. 

 Les projets cachés : problème entre IRD et IRA : augmenter la dépendance entre 

laboratoires. 

 Apprentissage en double boucle : apprentissage par les échecs. 

 Le groupe ROSELT : financement de la recherche. 

 30 années de recherche : continuer ou lâcher ? militer ? 

 Lé population d’un côté et les autres acteurs de l’autre côté. 
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 Complexité du problème. 

 La faible participation de la population aux séminaires. 

 

Entretien :  

 

Moi : Depuis quand avez-vous fais des enquêtes sur Menzel Habib ? Elles étaient faites par 

qui ? 

Chercheur (1) du LESOR : Certaines ont été faites par l’IRA. D’autres qui n’ont pas été 

faites par l’IRA. Celles de l’IRA, elles ont été faites par des techniciens. Pour les autres, on 

les a formés pour faire des questionnaires. Silence. 

Moi : La situation est-elle compliquée ? 

Chercheur (1) du LESOR : Ce n’est pas facile de traiter la dimension sociale. En plus, il y a 

aussi le côté économique, politique et relationnel. Tu vas aborder un peu les valeurs sociales 

c'est-à-dire à propos de quoi la communication doit tourner pour le développement. En 

d’autres termes, traiter les bonnes conditions de la communication. Maintenant, et avec les 

nouvelles technologies, la communication est paradoxalement difficile. L’acteur recourt à la 

communication pour jouer avec le SMS, les messages. Mais, la communication proprement 

dite, qui traite des situations sensibles et importantes, demeure rare. Tu vas les faire lasser en 

leur demandant un grand effort. Interagir, transmettre, informer et communiquer : quelles 

valeurs, quelle valorisation. C’est-à-dire autour de quoi la communication doit être articulée. 

C'est-à-dire les principes. Ce que veulent les gens, ce qu’exige l’avenir. Si on ne les traite pas 

on restera perdu. En plus, les valeurs culturelles, les valeurs sociales, les valeurs 

économiques doivent être prises en considération. 

Moi : Quelle valeur doit être privilégiée ? Sur quelle(s) valeur(s) doit-on miser ? 

Chercheur (1) du LESOR : Je pourrai te dire que si l’IRA avait les moyens pour arranger la 

situation économique. Mais nous sommes sous tutelle. Sous tutelle veut dire que nous 

collaborons avec des communautés internationales. Il fait un schéma sur un papier. Il y a 

ceux qui disent qu’il faut commencer par traiter le côté environnement et ensuite on traitera 

le côté social, pour aboutir enfin à l’économique. Il y a ceux qui disent qu’il faut commencer 

par l’économique pour réaliser celui là et celui là. Mais, lorsque tu observes la réalité et 

lorsque celui là est catastrophique et celui là est catastrophique, est ce que tu peux l’aborder ? 
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Mais, lorsque tu devras choisir tu seras embarrassée. Tu diras « quelle sera la meilleure 

dimension sur la laquelle je peux me baser ? ». Maintenant, elles sont toutes critiques. Quelle 

sera la dimension que tu vas l’aborder ? Est-ce que je peux partir ? Il faut que je parte de 

l’économique pour le revoir. 

Moi : Il faut, en fait, examiner quels sont les besoins les plus importants et les plus urgents. 

Chercheur (1) du LESOR : Voilà ! Je traite et je corrige la dimension économique pour 

diversifier les secteurs, à mon avis ! Ensuite, le côté social va s’améliorer. 

Moi : À partir de ce moment là, on peut leur dire de faire attention à la dimension 

écologique. 

Chercheur (1) du LESOR : Voilà ! On peut alors rectifier les fautes précédentes et les 

fautes potentielles. Est-ce qu’on peut rectifier ces fautes avec l’argent ? Normalement, 

l’argent parvient du décideur. Tu racontes à une personne pauvre, qui n’a pas de quoi 

survivre, pour 500 ans et tu lui dis qu’il doit s’abstenir et se priver et que nous on va viser le 

long terme. Il ne va pas coopérer avec toi. Même s’il ne te dira pas non, il ne sera pas 

convaincu. Soit ça n’aboutira pas soit il sera impossible ! Les scientifiques, ne peuvent pas 

traiter la problématique tous seuls, ou l’administration toute seule, ou la population toute 

seule ! Ils peuvent faire ce qu’ils veulent. Tout seul, on n’aboutira pas. Tout le monde doit 

participer ! Tout le monde doit participer ! L’industrie, le commerce, l’économie et le 

tourisme, toutes les structures du gouvernement doivent être présentes. S’ils sont conscients 

pour corriger la situation ! Au moins passer de 70 % à 40 % de situation catastrophique, 

passer à 40 % ! 

Moi : Est que l’État doit intervenir ? L’État est-elle responsable de cette situation ? 

Chercheur (1) du LESOR : Là-bas tu ne peux pas ! Là-bas tu ne peux pas ! Là-bas tu ne 

peux pas ! Tu ne peux pas. Mais, tu peux évoquer les acteurs locaux. Si la dimension 

économique est traitée dès le départ, on peut parler de perspectives. Par la suite, la dimension 

sociale est améliorée. De ce fait, il sera possible d’atténuer le niveau de désertification. Au 

lieu que le niveau soit perturbé à 80 %, il deviendra perturbé à 20 %. C’est-à-dire qu’il 

s’améliorera. 

Moi : Existe-t-il une coopération entre les acteurs publics et les acteurs privés ? 
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Chercheur (1) du LESOR : Nous sommes dans un monde libéral c'est-à-dire une économie 

libérale. Lorsqu’une structure intervient ou une administration, il faut qu’ils soient des 

acteurs de développement et ce qui compte n’est pas la réussite. Ces problèmes de 

perceptions et de visions. Ici, c’est une nouvelle problématique. Le matérialisme est fort 

présent. Quand le veuille ou non, on pense qu’à l’argent. 

Moi : Quelles sont les expériences réussites à Menzel Habib ? 

Chercheur (1) du LESOR : Avant, oui. Ils n’ont pas tout réussi, je parle d’épuration des 

terres, épuration des terres. Qu’est-ce que ça veut dire ? Le côté social, la recherche et même 

l’idéologie ont été importés. Et aucune n’a été agencée ! Si on revient à l’histoire du monde 

islamique Silence. Son idéologie a été appliquée pendant trois siècle après l’Islam c’est-à-

dire après le prophète Mohammed paix soit sur lui. Après, il apparat les politiques de 

division entre l’État et la religion. Ensuite, nous avons douté de nos valeurs après que le 

colonialisme a pris toutes nos richesses. Et tu veux qu’on réussisse ? Ils nous ont dit que nous 

ne servons à rien ! Il faut corriger tout çà. Même l’orge et le blé, ils ne les trouvent pas sur les 

marchés. Même l’orge et le blé, ils ne les trouvent pas. Et le pétrole est l’affaire de l’Europe 

et des États Unies. Tu trouves la situation catastrophique. Que Dieu nous protège ! Des 

dangers partout. Tu fais ta thèse et dis la vérité. Concernant la confiance, les acteurs publics 

et les acteurs privés, la confiance est la garantie pour la communication. Tu prends des 

exemples concrets : là ou il y a confiance ou méfiance sur lesquels tu vas te baser. 

Il existe des observatoires à court terme. Ils ont fait des projets et ils se sont ensuite dissouts. 

Je trouve que la méfiance est une des séquelles de l’histoire, une des séquelles de l’histoire. 

Dans le temps, la tribu s’occupait de la stratégie. Ensuite, le colonialisme français est arrivé, 

elle a perdu ses repères et elle a été entrée en conflit avec lui. La gestion du colonialisme 

français a favorisé et accentué l’éparpillement des populations. Il était l’origine de la chute de 

la confiance. La Tunisie, après l’indépendance, a continué dans cette même optique. Elle a 

continué dans la même optique. Celui que la France a laissé, a été adopté par les tunisiens. 

Moi : C’est-à-dire encourager la sédentarisation. 

Chercheur (1) du LESOR : C’est ça ! Ensuite, Menzel Habib a passé par des événements 

noirs surtout dans les années 70. En plus, l’expérience des coopératives n’a pas réussis avec 

l’agriculteur et a accentué la crise de confiance. Après, le libéralisme et la modernisation 

étaient dérisoires. L’individualisme est le drame ! C’est absurde.  

Moi : Où allons-nous ? 
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Chercheur (1) du LESOR : Voilà ! 

Moi : Et pour le désengagement de l’État ? Que pensez-vous ? 

Chercheur (1) du LESOR : Avant, l’État assiste les agriculteurs. Mais, l’État recourt à des 

stratégies pour dominer et contrôler. Lorsque la Tunisie a adopté le libéralisme, l’État s’est 

désengagé et les difficultés ont amplifié. La privatisation est le comble. Tu vas faire des 

études en payant de l’argent, te soigner avec l’argent, tu dois tout payer. Rien n’a 

fonctionné ! Et les promesses qu’ils l’ont données non pas été tenues. Les jeunes font des 

études pour entrer en chômage. Des milliards et des milliards qui sont utilisés pour rien ! Il 

soupire. Il ne faut pas oublier les points positifs. Il y a aussi les projets cachés.  

Moi : Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Chercheur (1) du LESOR : Moi, lorsque j’ai travaillé sur les observatoires, j’avais de 

l’espoir pour suivre la population, l’environnement, les événements, etc. On examinait et on 

suivait les situations durant un certains nombre d’années pour observer les conséquences de 

la désertification issues de la gestion des ressources par l’Homme ou suite à l’aridité 

climatique. Pour ce projet, le groupe ROSELT, nous et l’IRD étaient présents. Concernant 

l’imagerie spatiale, ils nous ont dit de nous fournir des cartes spatiales pour observer la 

situation. Nos espoirs étaient de coopérer avec eux pour faire quelque chose de concret. 

Lorsque nous avons travaillé en 1994 ou 1996, les images parvenues étaient de 1993, c'est-à-

dire non actualisées avec trois ans de décalage. Par la suite, ce sont des images anciennes. Ils 

nous ont dit « si vous voulez avoir de nouvelles images, on doit appliquer des lois, on doit 

appliquer des arrêtés, on doit appliquer ceci et cela ». Tout compte fait, on a travaillé avec les 

images spatiales de 1993 et on a décidé d’apprendre la technologie. On a travaillé avec des 

conditions parfois défavorables et on n’a pas voulu rompre nos relations coopératives. En 

2004, ils nous ont fait parvenir des images de 1999. Pour te dire qu’ils ont une arrière pensée 

de créer soit disons des procédures pour nous les vendre à nous. 

Moi : C’est-à-dire pour que vous soyez dépendants d’eux ? 

Chercheur (1) du LESOR : On est resté avec eux pour maîtriser l’outil mais on a travaillé 

sur un autre placement. On a travaillé tout seul et on a diagnostiqué d’autres aspects. C’est 

vrai que nous avons travaillé, travaillé, travaillé. Mais, il existe une dynamique parce que le 

processus n’est pas une statistique. 

Moi : Il évolue. 
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Chercheur (1) du LESOR : Lorsqu’on a commencé dans les années 70, on a été cinq 

millions et maintenant on est 10 millions et dans 20 ans, on sera 20 millions ou 25 millions. 

Est-ce que l’environnement peut subir cette capacité ou pas ? Au moins, on a posé des 

problématiques. C’est vrai, on n’a pas réussi et les autres nous aident pour travailler sur cette 

problématique. Nous sommes un élément et pas des décideurs, pas des décideurs ! Nous nous 

ne sommes pas des acteurs. 

Moi : Qui sont les acteurs locaux ? 

Chercheur (1) du LESOR : Les acteurs locaux sont le CRDA, la population, la délégation 

et les autres structures comme l’office d’élevage du bétail, celui du blé et celui des forêts. 

Ceux qui se trouvent à Gabès et à Menzel Habib. Chacun a des responsabilités et des actions 

à entamer. Il y a aussi l’office des forêts, celui des pâturages. Il y a aussi les acteurs locaux 

comme les citoyens et les intermédiaires. Les intermédiaires prennent de celui là pour les 

engager dans un projet. Il prend de l’agriculteur pauvre ses récoltes pour les vendre et réaliser 

des profits. Ce n’est pas facile. 

Moi : Les cartes spatiales sont-elles standards ? 

Chercheur (1) du LESOR : Oui, ils nous les ont fournies. On a acquis des compétences 

même via internet. Il parle avec ironie. Il y a de l’opportunisme. Ne dis pas qu’ils sont 

encore avec nous pour la recherche. Le projet ROSELT coopère avec une dizaine de pays, 

une douzaine. Ils ont l’argent que l’Europe a bloqué pour le continent africain. Ils gèrent cet 

argent pour des missions, pour l’expertise, pour la communication, etc. et l’inscrivent sur les 

pays pauvres. C’est un rouage ! Des enjeux, des acteurs, des stratégies ! Le dominant 

l’emporte sur le faible. Ah, oui ! Et, il souhaite que le faible reste encore faible pour le 

dominer. Silence.  

Moi : La problématique de Menzel Habib est vraiment complexe, c’est cas urgent ! 

Chercheur (1) du LESOR : Parce qu’il est immense. C’est un cas de terrain où il existe les 

composantes végétales, animales, le sol, l’eau, la communication, etc. Et pour te dire 

pourquoi ça n’a pas aboutit ? 30 ans de recherche sans ! Où est ce qu’on va ? Peut-on encore 

continuer en espérant ? 

Moi : Pourquoi on n’utilise pas les produits de l’observatoire ? Pourquoi on reste les bras 

croisés ? J’ai remarqué que la population est d’un côté et de l’autre côté les autres ! 
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Chercheur (1) du LESOR : Justement, il faut se réunir un jour pour débattre ce malaise. Si 

on ne fait rien ça va coûter plus cher. Actuellement, les coûts commencent à surgir surtout 

ceux du secteur primaire, ceux de l’immigration, ceux des difficultés environnementales, 

ceux des difficultés économique, etc. On est là pour observer les indices ! Il rigole. À quoi 

sert ? 

Moi : C’est dommage ! Pourquoi ne pas valoriser les thèses, les recherches, les acquis ? 

Chercheur (1) du LESOR : Parce que la problématique est complexe. 

Moi : Pourquoi ne pas tenter le projet de l’éco-tourisme ? 

Chercheur (1) du LESOR : On a les ONG : les Organisations non gouvernementales. 

Comme étant des intermédiaires. Les ONG sont des structures à caractère, à but non lucratif. 

Moi : Est-ce vraiment à but non lucratif ? 

Chercheur (1) du LESOR : Très bien ! Il y a des choses cachées. Il rigole. C’est un 

handicap. Il tape sur le bureau en souriant.  

Moi : Est que vous faîtes des séminaires et des réunions pour les agro-pasteurs ? Est-ce qu’ils 

y assistent ? 

Chercheur (1) du LESOR : Non, ce n’est pas question de présence des agriculteurs dans les 

séminaires. Mais, pour les séminaires, ils sont essentiellement destinés aux chercheurs. Ce 

n’est pas une question qu’ils n’assistent pas. Ils n’ont pas le temps pour assister. En plus, il y 

a ceux qui expriment leur haine contre l’administration. C’est un problème de 

communication avec le citoyen. 
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Entretien 9 

Entretien avec le chercheur (3) du LESOR-IRA 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 9mn 50 s 

 

Identification de l’interviewé : 

Le chercheur travaille au sein du l’IRA et, plus exactement, il fait partie de l’équipe 

Laboratoire d’économie et sociétés rurales. Il effectue des recherches sur l’élevage bovin en 

Tunisie. 

 

Principaux points : 

 Si l’argent existe, la population collabore et si on lui dise gestion efficace des 

ressources, elle fuit. 

 Absence d’existence d’observatoires. 

 Les stratégies de développement. 

 

Entretien :  

 

Moi : Comment percevez-vous la population locale ? 

Chercheur (3) du LESOR : Lorsqu’on leur dise qu’on va leur donner de l’argent, à ton avis, 

ils vont venir ou pas ? Et ce n’est pas le même cas lorsque tu leur dis qu’on est là pour une 

gestion efficace des ressources naturelles. C’est-à-dire qu’il y a des priorités. Concernant la 

confiance, je ne sais pas. S’il existe un dialogue ou s’il existera. Il existe des enjeux 

extérieurs et des enjeux intérieurs. Beaucoup de choses ! 

Moi : L’observatoire est-il un vecteur de confiance ?  
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Chercheur (3) du LESOR : Déjà certains citoyens ne savent même pas son existence ! 

Justement, l’observatoire, au départ, était censé observer le phénomène de désertification sur 

le plan environnemental : réduire le surpâturage et améliorer la qualité fourragère. 

Moi : Mon objectif est de redéfinir la confiance dans le cas de l’observatoire Menzel Habib. 

Chercheur (3) du LESOR : La population souffre à cause de la multiplicité des projets qui 

n’ont pas apporté de réponses à leurs besoins. Je la vois inconsciente du danger éminent. Je 

dirai plutôt que c’est une méfiance entre chercheur et population locale surtout celle de 

Menzel Habib. Il faut impérativement faire participer la population. 

Moi : S’il existe une méfiance, il existe une crise de communication et s’il existe une crise de 

communication, il existe une méfiance. 

Chercheur (3) du LESOR : Justement ! La méfiance ou la crise de confiance. Il faut 

dialoguer qu’on le veuille ou pas, ne serait ce que pour fixer les points communs ou arrêter 

les priorités. La composition elle-même de la population pose problème puisqu’elle est 

composée de plusieurs tribus. Comme je travaille sur la production animale, nous observons 

de problème de dialogue avec une population qui ne comprend pas les impacts du 

surpâturage sur l’élevage caprins et bovins. La conséquence est qu’ils sont réticents et ne 

collaborent pas. 

Moi : Mais comment communiquer avec des gens qui ne veulent pas communiquer ? 

Chercheur (3) du LESOR : On leur dit qu’on vient juste de ne pas paître. Le problème c’est 

que les paysans, les bergers, les éleveurs paissent dans le même endroit. C’est pour leur 

entendre et pour connaître leurs avis. À mon sens, il faut savoir communiquer, savoir 

communiquer. J’ai assisté à une expérience, des réunions. Ils réclament l’eau, les chèvres, les 

moutons, etc. Ici, on est face à des arrières pensées, des tensions et des calculs. Eux, ils n’ont 

que leur savoir-faire local alors que d’autres, ils sont entrés dans d’autres domaines ; le 

secteur informel, le marché noir, le marché parallèle. Là où il y a un intérêt, ils foncent ! 

Comment organiser, comment canaliser ? La problématique n’est pas si facile ! Il faut des 

stratégies efficaces. Ce n’est pas facile ! 

Moi : Le problème de la désertification s’aggrave davantage ! 

Chercheur (3) du LESOR : Je suis en contact avec l’ODS qui planifie les actions à réaliser 

à travers des programmes de développement. D’ailleurs, le plan de développement met en 

relation délégué et gouverneur. Que Dieu nous préserve ! 
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Entretien 10 

Entretien avec le chercheur (4) du LEFS-IRA 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Présence de bruit dans le couloir 

Conditions d’enregistrement inadéquates (mauvaise qualité) 

Durée 9mn 50 s 

 

Identification de l’interviewé : 

Le jeune chercheur et étudiant travaille au Laboratoire d’élevage faune sauvage sein du 

l’IRA. Il étudie le comportement des espèces caprines et l’amélioration de leurs aliments.  

 

Principaux points : 

 Situations précaires à Menzel Habib. 

 Dépendance de la population. 

 Importance de la participation de tous les acteurs. 

 Coordination entre structures de recherche et institutionnelles locales. 

 Importance de la recherche scientifique pour l’amélioration de la qualité des aliments 

du bétail. 

 Incompréhension du comportement de la population locale. 

 Présence de marchés parallèles pour l’achat de fourrage. 

 Importance du dialogue. 

 Difficultés écologiques. 

 

 

 

 



102 

 

Entretien 11 

Entretien avec le chercheur (5) du LELCD-IRA 

 

 

18 mars 2009  

Dans son bureau IRA 

Durée 18mn 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est attaché de recherches agricoles dans le Laboratoire d’eremologie et de lutte contre la 

désertification. Recruté depuis une dizaine d’années, il étudie la dimension érosion éolienne 

et lutte contre l’ensablement dans la région du sud-est tunisien. 

 

Principaux points : 

 Importance de la dimension socio-économique. 

 Actions de communication de l’IRA : colloques, journées, formation, etc. 

 Existence de clivage et divergence de perceptions long terme et court terme. 

 Problème de désertification est un problème de développement dans les pays en voie 

de développement. 

 La priorité est de classer les priorités : dilemme. 

 Le monde arabe ne veut pas décider. 

 Avant et après le colonialisme : affrontement entre population et administration : 

malaise, crise de confiance. 

 Collaboration de l’IRA avec les autres acteurs. 

 Les acteurs locaux : plus de contact de la population. 

 Problème : recherche de solutions thématiques et/ou partielles et non complètes, 

complémentaires et globales. 
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Entretien :  

 

Moi : Est-ce que l’IRA a-t-elle opté pour des stratégies pour impliquer davantage la 

population ?  

Chercheur (5) du LELCD : Voilà ! On a fait des recherches scientifiques sur les aspects 

environnementaux. Ce n’est pas seulement le milieu qui est en cause. Même l’Homme a un 

rôle. Il faut étudier les perspectives. Ils se sont intéressés aux pratiques agricoles pour les 

impliquer dans le projet DYPEN. Ils ont essayé de créer une relation entre l’Homme et 

l’environnement. On n’avait pas auparavant intéressé aux faciès de développement de 

l’Homme. 

Moi : Est-ce que l’IRA a fait des actions pour faire participer les agro-pasteurs ? 

Chercheur (5) du LELCD : Oui, l’IRA a organisé des colloques, des journées, des 

formations, etc. Mais, concernant la problématique, il existe une sorte de clivage et une 

divergence de perceptions et surtout les dimensions à long terme. Elles ne sont pas les 

priorités du citoyen : l’agriculteur. Il est confronté à d’autres problèmes et d’autres 

contraintes. Il songe à son côté économique et à l’immigration. Comment va-t-il nourrir sa 

famille, assurer un minimum de bien-être, etc. ? 

Moi : Chacun pense à ses intérêts ! 

Chercheur (5) du LELCD : L’un réfléchie à long terme, l’autre réfléchie à court terme. Il 

faut un suivi. L’IRA est sous tutelle. C’est un problème de désertification. Plusieurs facteurs 

entrent en jeu. C’est un problème de développement des pays en voie de développement. Le 

problème est accentué par les contraintes climatiques. Et, ici pourrons-nous convaincre ce 

défi ou pas ? Est-ce qu’on peut abandonner ce qu’on a réussi à faire sur le plan économique, 

social et environnemental ? On lâche les mains ! C’est une histoire de vie de toute une 

génération et à ce titre là intervient le programme LOTH. Il est là pour impulser le dialogue, 

pour impulser la communication entre les différents acteurs pour promouvoir un peu ou 

atténuer ou souligner la population qui est en difficulté. 

Moi : Pourquoi on cherche toujours le « un peu » ? 

Chercheur (5) du LELCD : Qu’est-ce que tu penses ? On ne va pas le rendre une autre 

chose, du sous développement on va le changer en développement durable ! Il sourit. Dans 

ma thèse, je veux dire la vérité et je propose une méthode. On commence par classer les 
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priorités. Le problème de l’assise économique : est ce qu’on privilégie l’environnemental sur 

l’économique ? Nous sommes dans un dilemme qui n’est pas facilement solvable. C’est un 

problème à aborder ! Si on laisse l’être humain à l’écart tout en travaillant sur 

l’environnement, ça n’aboutira pas ! Ça n’aboutira pas ! Mais, l’Homme ne va pas adhérer. 

On utilise les technologies les plus sophistiquées et les plus avancées. Alors que l’Homme a 

ses propres soucis, ses propres prérogatives. On doit réfléchir, on doit réfléchir. Et doit 

ajouter les variables communicationnelles. Le problème dans le monde arabe et le monde 

occidentale est … C’est un problème de décision. Enfin, il n’a pas voulu décider. Il existe 

également les stratégies de communication. Fais si, fais ça ! Après le colonialisme, il existait 

toujours des affrontements entre la population et l’administration. Le malaise dans la 

confiance et le clivage persistent. Si tu fais des entretiens avec la population, tu lui dis que tu 

travailles dans la municipalité ou dans l’administration fiscale et tu lui demandes de 

l’interroger, il va te dire qu’il n’a pas de bétail. Il va te dire que ces moutons ne sont pas les 

siens. Ce sont les moutons de son cousin. Il change complètement sa stratégie.  

Moi : Et que pensez-vous de la relation entre le CRDA et la population ? 

Chercheur (5) du LELCD : Non, ils n’ont pas de problème avec les citoyens. Entre 

chercheurs, en général, il n’y a pas de problème de confiance. Ce que nous avons, nous les 

donnons et ce qu’ils ont, ils nous les donnent. 

Moi : Alors, il existe un échange d’information entre les chercheurs.  

Chercheur (5) du LELCD : Il existe des rapports d’activité diffusés et imprimés. Nous 

faisons aussi des rapports d’activité. Dans le cadre de l’aménagement du territoire, il y a des 

enjeux et des choses qu’ils en recourent. Le CRDA est plus en contact avec la population 

plus que nous parce qu’il est plus confronté au terrain par rapport à nous. Le CRDA de Gabès 

est le Commissariat régional de développement agricole à Gabès. Il a une antenne à Menzel 

Habib appelée une division territoriale. Dans cette antenne, on trouve un service forêt : c’est 

la cellule régionale de développement agricole.  

Moi : La dernière fois, et dans cette cellule agricole, on m’a mentionné que l’IRA impose des 

solutions aux agriculteurs !  

Chercheur (5) du LELCD : Non, nous on n’impose pas ! On n’impose pas ! On n’impose 

pas ! On n’est pas appelé directement à assurer le développement. Mais, on recherche des 

solutions. La problématique est que la recherche des solutions est toujours partielle et 

thématique. On n’a pas totalement abordé le secteur pastoral ou le secteur culturel ou le 
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secteur forêt, les facteurs économiques et sociaux de la population. Il faut qu’il ait des 

programmes qui incitent à la recherche. LELCD est un laboratoire qui a 100 recherches à 

faire et il n’est pas censé examiner tous les problèmes ! Il n’est pas censé d’examiner tous les 

problèmes ! À mon avis, c’est une des lacunes qui doit être traitée. Moi aussi j’ai une seule 

unité de recherche, une seule équipe et on ne peut pas trouver de solutions à tous les 

problèmes. Et pas seulement LELCD ! Même au niveau de la structuration : le secteur 

agricole, généralement à l’échelle des unités rurales et des sociétés rurales, est marginalisé et 

non structuré. Tu prends quelques exemples pour dire pourquoi ça n’a pas aboutit. S’agit-il 

d’un problème de confiance, d’une ignorance ou d’une insuffisance scientifique ou d’un désir 

populaire d’agresser la nature de la légitimité, sans mauvaise attention pour détruire la 

nature. Alors qu’en réalité, compte tenu de leurs faiblesses potentielles, le peu d’exploitation 

peut provoquer des indices de perturbation et de dégradation. Il y a beaucoup de choses. 

Réfléchis ! 
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Entretien 12 

Entretien avec le chercheur (6) du LEFS-IRA  

 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 39mn 46 s 

 

 

Identification des interviewés : 

Il est chercheur au Laboratoire d’élevage et faune sauvage de l’IRA de Médenine. Recruté 

depuis au moins 12 ans, il possède une expérience riche sur le comportement des espèces 

caprines et camelines. Il fait des recherches sur les aliments substituts en cas de sécheresse 

« les aliments de sauvegarde ». 

 

Principaux points : 

 Les travaux réalisés par le Laboratoire d’élevage et faune sauvage : recherche et 

valorisation. 

 Contact restreint et direct avec les éleveurs (entre chercheur et éleveur). 

 Importance du contact avec les structures de développement. 

 Méfiance entre les agriculteurs et les pasteurs d’une part et les structures de 

développement d’autre part : échec des expériences. 

 Effets de la hiérarchie sur la dynamique de la relation entre chercheurs et les autres 

acteurs de développement. 

 Les impacts de la crise sur les aliments du bétail : entre le concentré et les aliments de 

sauvegarde. 

 Les subventions de l’État : le concentré. 

 Importance du rôle de l’Office d’élevage et du pâturage.  
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Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Dirigée par Professeurs Vincent Meyer 

et Mongi Sghaier. Je suis ici pour quelques jours, je travaille sur la confiance entre les acteurs 

suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Le sujet de thèse sur la relation 

entre les acteurs : les chercheurs, les structures administratives, les citoyens. Pourquoi les 

acteurs entrent-ils dans des relations de confiance ? Quelles sont leurs attentes et leur 

perception de l’observatoire ? Sont-ils satisfaits des recherches faites par l’IRA ? 

Commençons par la première question de mon entretien avec vous. Quelles sont les 

recherches faites par votre laboratoire ? Quelles sont les recherches faites par votre 

laboratoire ? 

Chercheur (6) du LEFS : Enchanté ! Dans notre laboratoire, on a deux objectifs. Le 

premier, c’est la recherche et le second c’est la valorisation. La valorisation des résultats de 

la recherche. Les structures de recherches sont cinq laboratoires. Ben ! La valorisation des 

résultats de la recherche passe par ce qu’on appelle une équipe ou un service de valorisation 

des résultats de la recherche qui dirigé par Si Mongi Sghaier. Il nous met en contact pour la 

plupart des cas afin de valoriser nos résultats. Comment passer d’une échelle expérimentale à 

une échelle plus grande ? Et par conséquent, on est en contact avec l’éleveur qu’on le veuille 

ou pas. Voilà, comment on procède ? Mais, on a d’autres types, si vous voulez de relations 

c'est-à-dire en terme de système d’élevage. Pour le système d’élevage, on n’a pas besoin de 

partir d’une structure dirigée par Monsieur Mongi.  

Moi : Concernant les éleveurs de caprins et d’ovins, lorsque vous faites des études sur les 

espèces d’élevage, les contacts sont-ils étroits et ciblés ? 

Chercheur (6) du LEFS : Je suis en contact direct avec des éleveurs de camelins, des 

éleveurs de caprins, d’ovins, etc. 

Moi : Pourquoi lorsque les chercheurs donnent des consignes et des informations à la 

population, elles ne sont pas appliquées ? 

Chercheur (6) du LEFS : Il existe peut-être de la méfiance entre, peut-être, l’éleveur- 

l’agriculteur et le chercheur, de façon générale, avec les structures de développement surtout 

avec l’échec des expériences. L’éleveur ou l’agriculteur, si dès le départ ou la deuxième 

expérience a échoué, inutile de continuer avec vous. S’il sent qu’il n’est pas entrain de 
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gagner quelque chose avec vous, il va abandonner. Surtout avec les services de 

développement CRDA, l’Office de l’élevage et du pâturage, les organismes de 

développement de façon générale surtout avec ces organismes là. Mais également, il existe 

de l’autre côté, nous comme chercheur. Nous devons être en contact avec les organismes de 

développement. Pour la valorisation des résultats de la recherche, il nous faut des moyens. 

Ces moyens sont généralement déployés soit par cette structure : IRA, soit par les structures 

comme l’Office de l’élevage et du pâturage. Au moins, avec un autre laboratoire, on travaille 

conjointement avec l’Office de l’élevage et du pâturage. 

Moi : Les moyens financier, logistiques.  

Chercheur (6) du LEFS : Voilà ! Ils ont plus de moyens financiers, ils ont des moyens 

logistiques. Pour aller chez l’éleveur, il faut appliquer les techniques pour lui montrer qu’il y 

a des techniques de sauvegarde de chamelons. Il y a des techniques de synchronisation de 

chaleur chez les femelles. Soit, alors sauvegarder les animaux, soit, améliorer leur 

productivité. Mais également, il y a le facteur humain. Par exemple, aujourd’hui, je travaille 

avec un patron. Je travaille avec ce patron là parce qu’il a confiance en moi et il me permet 

de faire des choses, de collaborer, qu’avec d’autres je ne peux pas. Par conséquent, c’est 

également en fonction de la personne responsable. Je pense que vous avez compris. Soit à 

petite échelle, soit à grande échelle. À petite échelle c'est-à-dire au niveau local. Par exemple, 

si je prends le cas de Médenine, l’Office de l’élevage et du pâturage. Je suis en contact 

permanent avec Si Salem du commissariat. Salem c’est le chef ! Malgré des gens qui sont en 

dessous de lui en termes de niveau hiérarchique qui sont plus … 

Moi : Aptes. 

Chercheur (6) du LEFS : C’est ça, qui sont plus disponibles, prêts. Alors que cette personne 

peut avoir des engagements, soit des limites de formation, soit l’âge. L’âge est une vraie 

contrainte. Il faut le tenir en considération. 

Moi : L’âge, comme contrainte pour les déplacements de ce directeur ?  

Chercheur (6) du LEFS : Pour lui, s’il y a un ordre d’en haut, il sera obligé de se déplacer.  

Moi : Quelles sont les recherches entamées par votre laboratoire ? 

Chercheur (6) du LEFS : Le premier axe est le dromadaire, le deuxième est le caprin et le 

troisième est la faune sauvage. Je vais parler du dromadaire. Notre politique a débuté vers la 
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fin des années 70. Concernant l’amélioration de la productivité des élevages, elle se base le 

concentré. Le concentré est un aliment. Tu es originaire d’où ? 

Moi : De Zarzis. 

Chercheur (6) du LEFS : C'est-à-dire Akaria. Normalement, tu le connais. Est-ce que vous 

avez des chèvres ? 

Moi : Oui. 

Chercheur (6) du LEFS : Qu’est ce qu’elles mangent, de quoi se nourrissent-elles ? 

Moi : De l’orge 

Chercheur (6) du LEFS : Voilà ! L’orge existe mais n’est pas un aliment concentré, 

équilibré. Par conséquent, il y a des usines qui fabriquent cet aliment concentré composé 

d’un peu de maïs, de soja, d’orge. 

Moi : Des vitamines aussi ! 

Chercheur (6) du LEFS : Un peu de vitamines et un peu de sels minéraux. Chaque kilo de 

ce concentré permet d’améliorer la productivité de la vache de huit litres. Si sa nourriture de 

base est la paille, elle produit sans le concentré 10 litres alors qu’avec un concentré de quatre 

kilogrammes, elle produit 18 litres. C’est-à-dire 10 plus huit. Par conséquent, l’agriculteur 

s’est habitué, s’est habitué à la réponse immédiate du concentré. Parce que le concentré est 

un aliment idéal, idéal. Il est composé d’aliments de très bonnes valeurs alimentaires. Les 

sous produits c’est-à-dire de qualité médiocre voire moyenne comme les grainons d’olives ne 

sont pas appréciables par les éleveurs caprins et ovins mais très demandés par les éleveurs de 

dromadaires parce que cet aliment assèche la chèvre et la productivité baisse. C’est un 

aliment de mauvaise qualité. Par conséquent, lorsqu’on présente cet aliment aux éleveurs, ils 

le préfèrent sous la forme d’un concentré et non pas sous la forme d’un aliment de 

sauvegarde.  

Moi : Je n’ai pas compris ce que un aliment de sauvegarde.  

Chercheur (6) du LEFS : Rappelez vous bien ! Le concentré est d’une très bonne valeur 

alimentaire. Sa valeur alimentaire est équivalente à 1 kilogramme d’orge et plus équilibré 

qu’un kilogramme d’orge. C’est une source énergétique, source protéique. Il doit porter des 

protéines et des minéraux. C’est un très bel élément. Lorsque tu le donnes à l’animal, 

l’animal va répondre le plus vite possible. Mais lorsque je lui donne un autre aliment, 
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l’animal ne donne pas la même productivité : parce que la valeur productive est basse. Donc, 

ce n’est un aliment de production idéale. C’est un aliment de quoi ? 

Moi : De sauvegarde.  

Chercheur (6) du LEFS : Très bien. Est-ce que tu as compris la terminologie. 

Moi : Oui. 

Chercheur (6) du LEFS : On est passé par des périodes de crise surtout pour les aliments du 

bétail, soit le concentré soit la paille. Donc, on doit chercher des solutions, d’autres sources 

non conventionnelles, sources non conventionnelles. 

Moi : Il n’y a pas de solutions puisque cette alternative est refusée ! 

Chercheur (6) du LEFS : On propose cet aliment pour des périodes de crise, des périodes 

de niveau de production basse, des périodes de niveau de production basse. Les besoins de 

l’animal varient en fonction du stade biologique. La femelle, lorsque son lait tarit son besoin 

est faible alors que lorsqu’elle alète son besoin grandit et croit. Elle doit manger plus et 

l’aliment doit être concentré. Mais nos aliments ne sont pas des aliments de production mais 

de sauvegarde. On propose cet aliment pour sauvegarder, pour que le troupeau ne disparaisse 

pas. Je ne le propose pas pour remplacer ou pour substituer le concentré. Non, non ! Le 

concentré est loin et sa valeur est différente. 

Moi : Le concentré est fabriqué en Tunisie ou importé ? 

Chercheur (6) du LEFS : C’est la Tunisie qui le fabrique. Mais on importe les matières 

premières. Par conséquent, les prix sont très variables. Le prix de soja de l’Amérique, le 

maïs. Ça coûte cher. Donc, l’agriculteur, lorsqu’il a pris le concentré et a su sa valeur, il n’a 

pas accepté d’autres produits. De l’autre côté, le concentré est subventionné. Le pain coûte 

240 millimes. C’est une raison économique. L’État a pris en charge une partie. La baguette 

n’est pas subventionnée. D’ailleurs, elle se trouve dans les casernes, les restaurants 

universitaires, les collectivités. Les collectivités n’ont pas besoin des subventions. Dans les 

foyers, tu ne trouves pas le pain normal mais on trouve les baguettes. Si on retourne à notre 

sujet, pourquoi le concentré a un avantage sur le plan économique ? Si l’État enlève cette 

aide, les gens vont sentir ce manque. Ils ne seront plus capables d’assurer l’alimentation du 

bétail. 

Moi : Êtes-vous en contact régulier avec les acteurs ? 

Chercheur (6) du LEFS : J’ai des contacts réguliers avec les acteurs locaux. 
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Moi : Sont-ils des intermédiaires ? Facilitent-ils la tâche ? 

Chercheur (6) du LEFS : Parfois. Bien sûr ! On est à la demande d’une organisation de 

l’amélioration des espèces et des produits laitiers. L’Office de l’élevage nous contacte et 

nous avons nos stations régionales de Kébili, Ben Guérdane, Tataouine.  

Moi : Est-ce que les éleveurs assistent aux réunions ? 

Chercheur (6) du LEFS : Bien sûr ! Bien sûr ! C’est pour les éleveurs. C’est pour les 

éleveurs. Déjà, on a début mai. On a un séminaire sur les productions laitières à Ben 

Guérdane. Silence. Moi, j’aimerai bien insister sur les rôles de l’Office de l’élevage et du 

pâturage et l’office de l’élevage du bétail. C’est très important. Ce sont des acteurs très 

importants pour le laboratoire. 

Moi : Je vous remercie pour votre disponibilité. Est-ce que je peux prendre des photos sur les 

outardes, les dromadaires et les chèvres.  

Chercheur (6) du LEFS : Bien sûr. Je n’ai pas assez de temps pour faire une visite mais je 

n’ai pas assez de temps. 
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Entretien 13 

Entretien avec le chercheur (7) du LEFS-IRA 

 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Avec la présence de trois étudiantes de 3
ème

 année 

Durée 30mn 58 s 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est recruté depuis une huit ans dans le Laboratoire d’élevage et faune sauvage, le chercheur 

travaille sur les parcs nationaux dans le sud tunisien. Il est chargé d’effectuer des études sur 

les espèces en voie de disparition notamment l’outarde. 

 

Principaux points : 

 Spécificité de la relation entre chercheurs et population. 

 Problématique du parc de Haddaj Bou Hedma. 

 Perception de l’agent forestier : un gendarme. 

 Le conflit dû à la permission du saoudien de chasser l’outarde et l’interdiction à la 

population de le faire. 

 Faible ancrage de la notion de la biodiversité dans les esprits des tunisiens. 

 La recherche d’un équilibre entre la faune, les ressources naturelles et les pratiques. 

 Le principe de don contre don. 

 La circulation et la triangulation de l’information : fausses déclarations. 

 Degré de confiance entre chercheur et population. 

 Choix des méthodes : méthodes illicites avec l’argent contre l’information. 
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 La coopération entre chercheur et certains agriculteurs : nombre réduit et avec des 

relations étroites. 

 Méfiance de la population vis-à-vis de l’État : la voiture matriculée 01. 

 Avoir un intermédiaire pour faciliter la communication et le dialogue avec la 

population. 

 Le problème foncier : les terres collectives. 

 Le choix des gens à interroger : adultes et expérimentés. 

 Les enjeux de l’approche participative. 

 Le choix des espèces à protéger : autochtones ou importées. 

 Inefficacité des politiques de développement surtout celles adoptées. 

 

Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au CREM ; Centre 

de recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Mes directeurs de recherche sont 

Professeurs Vincent Meyer ; vice président du CREM et Mongi Sghaier ; directeur du 

LESOR. Je travaille sur la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires 

dans les zones arides. Je travaille, en fait sur les relations entre les acteurs : les structures 

administratives et de recherche, les citoyens. Comment se fait la collaboration entre les 

acteurs ? Sont-ils obligés de collaborer ? Je traite la confiance versus la méfiance dans tous 

ces aspects. Je vais commencer par la première question de mon entretien avec vous. Quelles 

sont les recherches faites par votre laboratoire ? Est-ce qu’il existe un contact avec la 

population et quel est son degré ? 

Chercheur (7) du LEFS : C’est un contact limité. J’essaye au maximum de ne pas les 

interroger. C’est mon dernier recourt pour avoir des informations. 

Moi : Quelles sont les recherches entamées par votre laboratoire d’élevage et faune sauvage 

dans la région de Menzel Habib ? 

Chercheur (7) du LEFS : On a fait des études au parc de Haddaj Bou Hedma. Je travaille 

dans les zones protégées c'est-à-dire dans le parc. À l’extérieur, c’est autre chose. 
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Moi : Existe-t-il des tensions entre les agriculteurs à proximité du parc et les gardiens du 

parc. 

Chercheur (7) du LEFS : C’est une zone rurale. Les gens sont déjà des chasseurs. La 

création d’un parc dans cette zone est un problème : problème foncier (parce que lorsqu’ils 

ont créé le parc, ils n’ont pas pris en compte la situation foncière). C’était aux dépens des 

parcours. Je te donne un exemple. Le parc se trouve dans une zone de déplacement, de 

mouvement des troupeaux. Donc, le fait de créer un parc est un problème. Les parcours ont 

changé, les zones limitrophes au parc sont interdites et les accès sont interdits. Donc, ça va 

créer un problème de confiance entre la population et les conservateurs. Les conservateurs 

sont les gens du D.G.N. Leur rôle est la préservation de l’environnement. Quelque soit la 

personne, son cousin paternel ou son voisin, il lui interdit l’accès. Le premier facteur de 

méfiance est l’interdiction de paître. La deuxième chose est l’interdiction de chasser. Selon 

lui (c’est-à-dire du côté de la population), l’agent forestier est un gendarme. C’est-à-dire une 

personne qui représente la loi. En Tunisie, quelqu’un qui représenté la loi, on doit se méfier 

de lui. Quand le veuille ou pas ! Peu importe. Je te donne un autre exemple. Une fois, on a 

fait une réunion avec un groupe de Douze concernant la chasse. Nous avons voulu les 

convaincre de respecter les lois de la chasse « ne chassez pas n’importe où » avec des jeunes 

pour ne pas dire qu’on était avec des vieux. Ils sont plus ouverts. Ils nous ont dit tant que le 

saoudien. 

Moi : Qui est le saoudien ? 

Chercheur (7) du LEFS : Le saoudien vient chaque année spécialement pour la 

fauconnerie : outarde bien que le fait que cet animal est protégé. Ce sont des richards et les 

intérêts du Royaume. Ils viennent indirectement via le Roi. Les gens de Douze disent « Tant 

que le saoudien est là et chasse, moi aussi je chasse. Aucun n’ose nous interdire la chasse ». 

Euh Lorsque tu arrives et tu l’interroges sur l’Outarde, il te considère comme un subalterne 

du saoudien. À mon avis, le saoudien abuse du pouvoir. Il arrive pour chasser parce qu’il est 

saoudien. Les personnes qui sont en haut du pouvoir, avec tous mes respects, n’ont pas Euh 

conscience de la conservation de la biodiversité. 

Moi : Je travaille sur le cas de Menzel Habib, la population essaye de faire face à la 

conjoncture économique et aux conditions écologiques rudes. Comment la population essaye 

d’appliquer les règles et les conditions de pâturage ? Alors de quoi ses animaux vont se 
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nourrir ? Ma visée est plutôt économique. Il faudrait l’améliorer. Ensuite, je peux penser au 

côté écologique.  

Chercheur (7) du LEFS : Il a raison. L’avis est différent d’une personne à une autre. La 

notion de la biodiversité, en Tunisie, n’est pas encore ancrée dans l’esprit. Résoudre les 

problèmes de la population par l’autorité, par la création des routes, par la création de points 

d’eau, par la création de barrages, etc. Ils sont efficaces mais on doit trouver un équilibre 

entre la faune sauvage : les ressources et les pratiques. Il faut trouver une solution et non pas 

créer une route goudronnée. Cette solution encourage indirectement le braconnage et la 

chasse. À un certain temps, ces zones étaient difficiles. Maintenant, l’accès est plus facile. 

Silence. Et le problème socio-économique que tu (Moi) l’as posé est pareil. À mon avis, les 

mises en défens ou le parc national représentent un obstacle.  

Moi : Comment ? 

Chercheur (7) du LEFS : Premièrement, à part les zones limitrophes au parc ou aux terres 

mises en défens, l’accès au parc est … Par exemple, Jbil est récemment créé. L’année 

dernière ou l’avant dernière, les dromadaires paissaient. Donc, ils ont été obligés de créer une 

zone de quatre km² loin du parc pour que les dromadaires n’y paissent pas. C’est un 

problème ! C’est un problème. En plus, j’ai vu des traces de mobylette à l’intérieur du parc. 

Silence. Il y a un problème d’intérêt. L’éleveur, si tu ne le donnes pas quelque chose : de 

l’argent. Si tu ne le donnes pas de l’argent, le médicament pour son bétail, il sera impossible 

de lui arracher l’information. Il ne te donnera pas l’information parce que tu ne le donnes 

rien. 

Moi : Vous, lorsque vous voulez avoir des informations vous leur donnez quelque chose ? 

Chercheur (7) du LEFS : Non, je laisse l’argent comme dernier recours. Par exemple, si je 

fais une étude sur les nids de l’outarde, je cherche un berger qui m’aidera par la suite à les 

localiser (trouver la population des espèces). 

Moi : Qui vous dirai que l’information qu’il vous a fournie est efficace ? Je pense qu’il faut 

s’interroger sur la qualité de l’information. 

Chercheur (7) du LEFS : À mon avis, comme je te l’ai déjà dis, c’est la dernière solution ! 

C’est la dernière solution ! Et en plus de ça, je dois vérifier. Je me rappelle une fois, je te 

donne un exemple. Nous sommes allés à Haddaj Bou Hedma pour faire une carte sur les 

espèces. Un jeune est arrivé nous aborder et nous dire qu’il a trouvé des traces précises et 

claires de l’outarde et qu’elle est très répondue dans la zone en question. Je fais la 
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triangulation de l’information et je dois me déplacer moi-même sur les lieux et il 

m’accompagne lui-même. Le jeune m’a dit que ce sont les traces de l’outarde. Or, c’est 

faux ! Je me tais pour ne pas l’offenser et le blesser. À mon avis, cette trace n’a aucun lien 

avec les traces de l’outarde. C’est une trace d’un autre oiseau. Surtout pour les espèces 

sauvages, les populations, à l’exception des gens qui sont en interaction avec le milieu, j’ai 

confiance en eux. Les autres gens, souvent, souvent, souvent ne savent pas, ne savent pas ! 

Moi : Peut-être ces gens ont l’intention de profiter de la situation et avoir de l’argent ! 

Chercheur (7) du LEFS : Non, non, ils considèrent ces traces comme des traces d’outarde. 

Silence. Réception d’un coup de téléphone. 

J’interroge les étudiantes sur leurs recherches.  

Moi : Que faites-vous comme recherche ? Avec qui ? 

Étudiante du chercheur (7) du LEFS : On se focalise sur les personnes âgées, elles nous 

fournissent des informations. Tandis que, lorsque la personne est cultivée, elle ne peut pas 

nous fournir des résultats finaux et définitifs. Non, je laisse l’argent comme dernier recours. 

Par exemple, si je fais une étude sur les nids de l’outarde, je cherche un berger qui m’aidera 

par la suite à les localiser. 

Moi : Êtes-vous arrivé à des résultats ? 

Chercheur (7) du LEFS : Dans le domaine de la faune sauvage, il y a des choses. Certains 

gens à qui on leur a accordé confiance et on leur a, franchement, donné de l’argent nous ont 

complètement aidés dans la détermination des sites clés des la localisation des espèces. Ce 

sont des connaisseurs, ont des expériences, paissent généralement et nous déterminent les 

sites c’est-à-dire l’outil terrain. À mon sens, leurs expériences, sont à ne pas négliger. C’est 

très important mais à condition que tu travailles avec lui dans le domaine de la faune 

sauvage, exclusivement. Ne pas intégrer les autres gens pour deux raisons. Premièrement, 

pour ne pas laisser l’anarchie gager du terrain. Qu’est ce ça veut dire anarchie ? Parce qu’il 

est conscient de travailler avec des chercheur de l’IRA, il va profiter de la situation et nous 

fournir de fausses déclarations. Donc, il faut faire attention. Nous ne travaillons pas, 

généralement, avec une méthode, entre guillemets, illicite. Parce qu’on ne peut pas faire 

autrement ! Mais pour développer. Les gens de la forêt ne l’acceptent pas. Par exemple, si je 

veux chercher un nid, l’administration me fournit les moyens de déplacement c’est-à-dire il y 

a la limite contrainte logistique. Donc, cette contrainte n’est pas spécifique à nous, 

seulement. Déjà, il y a des gens qui ont des moyens logistiques plus que nous. Ils donnent de 
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l’argent à certains gens et leur demandent de leur apporter un nid, par exemple, ou ils leur 

disent qu’ils se trouvent à un endroit bien précis. L’outarde a des caractéristiques et des 

comportements bien déterminés. Le male a des types de parades bien déterminés. Il y a des 

zones de parades pendant la saison de reproduction. Si je trouve un male, pendant cette 

période, donc je peux trouver d’autres males. Ces clefs peuvent êtres mentionnées et 

déclarées par l’agriculteur. Par hasard, il est sorti faire un tour dans le Sahara. Je ne me 

déplace pas chaque jour à Tozeur et à Kébili. Il y a des indices que les gens me fournissent 

concernant les traces de l’outarde. Une fois, c’était grâce à eux. Je le dis franchement. Ils 

nous ont bien sûr aidés, aidés. On a des espèces en captivité. On apporte les couples de la 

faune sauvage. Pour faire la capture d’oiseaux, il est impossible qu’on le fasse sans l’aide de 

ces gens là. La domestication de l’outarde est difficile, il faut les apprivoiser. Sans l’aide des 

connaisseurs, il sera impossible d’avancer. Sans eux, je perds beaucoup de temps. Au lieu de 

faire, l’étude dans deux ans, je l’a fais dans onze ans et à savoir si je trouverai l’outarde ou 

pas. À mon avis, ils sont très utiles mais… 

Moi : Mais à une échelle limitée.  

Chercheur (7) du LEFS : Voilà ! Exactement, un ou deux, pas plus ! Et le contact entre 

nous est étroit. 

Moi : Justement, est ce que vous êtes régulièrement en contact avec les agriculteurs. Avec 

ces une ou deux personnes que vous connaissez ? 

Chercheur (7) du LEFS : Voilà ! 

Moi : Pourquoi certains agriculteurs refusent de communiquer ou de dialoguer ? 

Chercheur (7) du LEFS : La population n’a pas confiance à l’État. Lorsque je sors sur le 

terrain, il voit le matricule de la voiture « 01 », c’est l’État. Tu fais de la recherche, la thèse, 

etc. ce n’est pas leur soucis. À mon avis, tu sors sur le terrain pour travailler, tu représentes 

l’État. Il n’a pas confiance à l’État. Tu veux savoir la vérité ou pas ? Il n’a pas confiance en 

l’État. L’État qui donne l’autorisation au saoudien de chasser et arrive, par la suite, le 

chercheur enquêter « Pourquoi le chercheur demande des renseignements sur l’outarde ? ». 

Sûrement, pas pour lui ! Ça ne le concerne pas. Tu prépares un mémoire, une thèse ou tu es 

avec un groupe de chercheurs, etc. ce n’est pas son problème. Je dîne avec lui ça peut arriver. 

Déjà, on peut être invité via une personne que nous connaissons. On a ici un gardien de 

dromadaires qui a beaucoup travaillé dans la zone El Waâra. Les premiers jours de la 

recherche, je l’accompagne. Lorsque j’interroge la population ou lorsque j’aimerai avoir un 
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contact, au moins, j’ai quelqu’un qui me dit au moins la vérité. Sinon, l’autre de son côté, je 

ne lui représente rien ! Au contraire ! Je me rappelle une fois j’ai franchis leurs terres, on a eu 

des problèmes. Le propriétaire est arrivé furieux et s’en fiche si tu travailles sur l’outarde ou 

n’importe quoi. Parce que dans ma zone d’étude, il y a des terres collectives, dans le sud 

tunisien. Et parfois, avec des litiges entre les tribus. Ils me voient en train de faire des 

investigations. Ils te disent « Qu’est-ce que tu fais ici ? ». Après qu’ils se calment, Dieu le 

sais, ils décideront s’ils te donnent des informations ou pas ! Généralement, et au début, 

pourquoi nous nous sommes découragés à obtenir des informations des gens : contact 

restreint et étroit. Parce qu’au début, et souvent, lorsqu’on interroge les gens, la majorité, la 

majorité ne te donne pas l’information juste : fausses déclarations, exprès ou ne connaissent 

pas l’espèce, ça c’est un autre sujet. Parce que, généralement, on vise des gens adultes que je 

les considère des connaisseurs. Les jeunes non ! Les adultes sont connaisseurs et j’enquête 

avec eux. Il y a un qui veut m’aider mais son information n’était pas précise. Souvent, elle 

n’est pas précise. Ce n’est pas exprès ! À mon sens, ce n’est pas une connaissance 

scientifique. Il me dit « j’ai trouvé un nid », par exemple, dans les coordonnées telles, telles, 

telles. Lui, il me dit « j’ai trouvé une outarde là-bas ! Dans la montagne ». « Là-bas ! ». Selon 

lui, selon ses repères, à quelques pas. Selon mes repères, je vis dans une ville, je n’arrive là-

bas qu’essoufflé et fatigué. Et pour moi, huit hectares n’est pas une zone étroite et c’est très 

rare de le trouver. Donc, il ne te donne pas l’information exacte. Il te dirige mais tu dois 

fournir un effort supplémentaire pour la trouver. J’espère que j’étais dans le bain. Menzel 

Habib, c’est encore pire ! Malheureusement, les projets ont échoué parce qu’il n’y a pas de 

transparence, il n’y a pas de stratégies claires, pas de stratégies claires. On le dit. Toute chose 

a une visée politique. Concernant l’approche participative, on parle beaucoup. Les discours 

existent mais pour la pratique, c’est autre chose. On adopte une méthode anglaise et arrive 

une autre méthode. Jongler entre les méthodes ! Par exemple, la création des parcs. Est-ce 

qu’elle est justifiée en Tunisie ? Silence. 

Moi : Est-ce que l’entrée dans les parcs est payante ? 

Chercheur (7) du LEFS : Je te jure que je ne sais pas, les gens entrent. Je pense que non. Je 

te dis pourquoi le côté politique est présent dans ce cas. Pourquoi, la création des parcs ? 

Pour la conservation de la faune ou pas ?  

Moi : Normalement ! 
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Chercheur (7) du LEFS : Quelle faune ? La faune de la zone. Donc, si je crée un parc c’est 

pour conserver la faune, la faune autochtone. C’est ma priorité. Par exemple, j’ai une espèce 

qui est déjà là et une autre en voie de disparition. Est-ce que je dois la conserver ou 

j’introduis une autre espèce ? 

Moi : Je dois conserver l’espèce autochtone. 

Chercheur (7) du LEFS : Voilà ! Normalement, j’arrive et je crée un parc dans le 

gouvernorat de Kébili. Le gouverneur de Kébili n’a pas confiance dans la biodiversité. Là-

bas, ils n’ont pas cette conscience. Selon lui, pour qu’il soit intouchable, il doit créer un parc. 

Ils ont apporté la gazelle blanche alors que ce n’est pas son habitat naturel. Comment tu peux 

expliquer l’introduction de cette espèce dans le parc national alors que ce n’est pas son 

habitat naturel. Pourquoi ? J’ai voulu te montrer l’inefficacité de la politique. Le plus 

important c’est de montrer qu’il a crée un parc, en introduisant des espèces non autochtones. 

Ce n’est pas grave ! Il le dit avec ironie. Ils nous disent « approche participative », politique 

de l’État. C’est la même chose. C’est le tiers monde. 

Moi : Pourquoi ne pas viser le côté économique puis réfléchir à la dimension écologique ? 

Chercheur (7) du LEFS : C’est la banque mondiale qui fixe les politiques de 

développement dans tous les domaines. L’enseignement, par exemple, le régime des 

qualifications ne marche pas dans les pays sous développés. Si une politique ne marche pas 

tant pis ! 

Moi : Merci de votre disponibilité et je vous souhaite un bon après midi. 

Chercheur (7) du LEFS : Merci et j’espère que j’ai répondu à tes questions. Assalamou 

alaykom et bon travail. 

Moi : Merci. Wa alaykom assalam. 
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Entretien 14 

Entretien avec le chercheur (8) du LELCD-IRA  

 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 26mn 45s 

 

 

Identification des interviewés : 

Il est recruté depuis quatre ans et travaille dans le Laboratoire d’eremologie et lutte contre la 

désertification l’IRA Médenine. Ses territoires de recherche se concentrent surtout dans les champs 

d’oliviers de Zarzis et Ben Guérdane. Ses études se basent sur l’étude des différents modèles de 

charrues. 

 

Principaux points : 

 Les principales études faites par le Laboratoire d’eremologie et lutte contre la 

désertification. 

 Différents types de charrues : à disque, à soc et à dent. 

 Le travail dans des terrains ressemblant à Menzel Habib. 

 Importation des modèles et techniques.  

 Absence d’entrepreneurs pour la promotion des outils agricoles : cas de la charrue à 

soc : absence de valorisation de cet outil. 

 Faiblesse voire absence de contact avec les agriculteurs. 
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Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je suis ici pour quelques jours. Je travaille sur la confiance entre les 

acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Le sujet de thèse sur la 

relation entre les acteurs : les chercheurs, les structures administratives, les citoyens. Tout ça. 

Pourquoi les acteurs se comportent d’une manière et pas d’une autre ? Existe-t-il une 

collaboration entre eux ? Je vais commencer par la première question de mon entretien avec 

vous. Quelles sont les recherches faites par votre laboratoire surtout les charrues proposées 

dans la région de Menzel Habib ? 

Chercheur (8) du LELCD : On fait des études et un travail du sol dans les régions du sud 

tunisien. Le sol est étudié en tant qu’un facteur amplificateur du risque de désertification. 

Moi : Vous avez fait des recherches sur les charrues à dent et les charrues à soc, j’aimerai en 

savoir davantage sur ces outils agricoles. 

Chercheur (8) du LELCD : Les outils sont les charrues à disque, les charrues à dent. Les 

charrues à disque sont destinées pour la mise en culture pour la céréaliculture. Elles sont 

utilisées dans des terres marginales. On a trois grands types les disques, les dents et les socs. 

Les charrues à dents et à soc se ressemblent.  

Moi : Est-ce que vous avez effectué des études à Menzel Habib ? 

Chercheur (8) du LELCD : Oui, on a fait. Mais, Menzel Habib est assez loin de Médenine. 

On choisit des terrains qui ressemblent comme Dar Eddaoui à 30 kilomètres de Ben 

Guéradane, sur la route de Ben Guéradane.  

Moi : Votre nom, ça me dis quelque chose. Vous êtes originaire de Zarzis.  

Chercheur (8) du LELCD : Oui. Enchanté ! Vous êtes aussi de Zarzis ? 

Moi : Oui, de Ksar Ouled Said. 

Chercheur (8) du LELCD : Je connais la famille. On a fait des expériences sur les charrues 

à partir de 2000. On a travaillé sur l’efficacité des charrues à disque et on est arrivé à 

confirmer que cet outil aggrave le risque de désertification.  

Moi : Vous avez constaté que les charrues à disque amplifient l’émiettement du sol ? 
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Chercheur (8) du LELCD : En fait, on fait des études sur les charrues en fonction de deux 

variables le type du sol et la rigorosité du sol. Pour le type de sol, le sol est en majorité, dans 

le sud, un sol sableux. Concernant, la rigorosité, on tient compte de la rigorosité 

aérodynamique et de la rigorosité géométrique. La rigorosité géométrique c’est la forme de la 

terre : le calcaire, les cailloux. Pourquoi cette variable ? C’est pour étudier la vitesse de 

probation des particules du sable. On travaille sur des sols lisses. La forme de la charrue à 

dent laisse des traces sur la surface du sol sous la forme de sillons. Le labour en billon est une 

technique d’exhaussement de la terre. Par conséquent, lorsque le vent souffle, avec l’usage de 

charrue à dent. Ça amplifie l’érosion éolienne. On calcule alors le Q qui représente le flux de 

sable déplacé : c’est la quantité du sable qui va bouger. On a misé sur ces valeurs là et avec le 

ZO qui représente la rigorisité aérodynamique. À partir de ça, on détermine le Q. On a 

importé un modèle de la France.  

Moi : Pourquoi un modèle français et non tunisien ? Est-ce que modèle peut être adapté dans 

le cas du sud tunisien ? 

Chercheur (8) du LELCD : Pourquoi on a fait comme ça ? La particularité du sol en France 

est très fine. Il y a des aérosols qui se déplacent en Europe. Pourquoi pas ? En fonction d’une 

formule, on étudie le risque de l’érosion éolienne. Selon nos résultats, la charrue à disque 

augmente huit fois l’érosion éolienne dans les terres mises en culture. Pour la deuxième 

partie de la recherche, on a fait des comparaisons entre les charrues à disque et les charrue à 

dent. On a introduit un troisième outil. C’est la charrue à soc. C’est une charrue à dent mais 

en modèle plus grand. On l’utilise dans la zone des parcours, dans la zone de Gabès. Les 

agriculteurs l’utilisent deux fois. Pendant le passage de l’automne à l’hiver et pendant le 

printemps pour éliminer les herbes. Les mauvaises herbes qui poussent près des oliviers. Une 

partie des études est faite dans le laboratoire de l’IRA. C’est une partie expérimentale. Le r H 

sur r S soit être compris entre 0,18 et 0,38. Je sais que c’est du physique et ça peut être un peu 

compliqué pour vous. On utilise le soc dans les champs de Chammakh. Le soc est meilleur 

deux fois par rapport au dent. C’est-à-dire que le soc est deux fois moins risqué que la 

charrue à dent.  

Moi : Donc, si je fais un classement, je mets le soc en premier lieu, ensuite le dent et enfin le 

disque. 

Chercheur (8) du LELCD : Exactement. Dans le langage courant c’est-à-dire dans la 

communauté des agriculteurs, on appelle le soc Dhammouchi, alors que le dent est appelé El 
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Hacha. On étudie quel sera le critère optimal qui ne laissera pas le sable bouger en utilisant 

une des trois charrues. À partir de quel niveau les particules se déplacent ? Les résultats ne 

sont pas encore précis. Le prototype existe mais on cherche des entrepreneurs et des porteurs 

de projets pour lancer ce prototype. 

Moi : Avez-vous des contacts fréquents avec la population c’est-à-dire les agriculteurs ? 

Chercheur (8) du LELCD : Nous travaillons soit dans le laboratoire de l’IRA, soit dans les 

champs expérimentaux de l’État comme celui de Chammakh. On a peu de contact, sinon 

disons aucun contact avec eux.  

Moi : Lorsque je me suis rendue à Menzel Habib, les agriculteurs m’ont mentionné qu’ils 

n’utilisent pas les charrues à dent mais qu’ils continuent à utiliser les charrues à disque. 

Pourquoi ? Parce que les charrues à soc sont fragile et se cassent rapidement d’une part, et 

elles exigent un effort supplémentaire de traction, d’autre part. Donc, c’est une perte pour 

eux : ils vont investir davantage dans l’essence ou une perte de temps pour l’agriculteur. La 

méfiance ou disons l’insatisfaction de la population est-elle due de l’inefficacité ou de 

l’inadaptation des technologies agricoles ?  

Chercheur (8) du LELCD : Comme je vous ai déjà dis, on n’a pas de contact avec la 

population. L’outil proposé manque d’un coup de pouce sur le marché. Oui, c’est vrai ! Il y a 

un problème d’adaptation de l’outil dans certaines zones. Cet outil ne peut pas être utilisé 

dans le nord ou dans d’autres régions. C’est normal, il ne sera pas efficace. Donc, pourquoi 

on fait des études sur le sol et tout ça ? C’est juste pour voir l’adaptation de l’outil. On a fait 

et on a proposé des outils à Menzel Habib. Mais, il n’est pas entré au stade de la 

commercialisation. C’est le même prototype pour tout le monde mais on fait juste des 

ajustements selon le type du sol. On change les dimensions cinq centimètres ou six, selon le 

sol. Juste des modifications. Malheureusement, la charrue à soc n’est pas valorisée. On ne se 

base pas sur des approximations. Ces sont des données scientifiques approuvées et exactes. 

Pour la charrue à soc, on est encore dans le stade d’expérimentation. Je vous enverrai par 

email des photos sur les différentes charrues, il suffit juste de vous me donniez votre adresse 

électronique. On va faire ensemble une visite dans notre atelier d’expérimentation.  

Moi : Merci. Merci encore pour votre disponibilité et votre accueil. 

Visite de l’atelier d’expérimentation. 

Chercheur (8) du LELCD : Tu peux prendre des photos. Ce sont des outils de mesure de la 

température, du vent. En fait, c’est une mini station météorologique pour mesurer la 
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dynamique du vent, la mesure des sillons. Maintenant, on se déplace souvent vers Zarzis 

pour mesurer la dynamique éolienne. 

Moi : J’irai demain à Menzel Habib pour voir de près. Je vous souhaite un bon après midi. Je 

remercie encore pour votre disposition et votre temps consacré pour répondre à l’entretien.  

Chercheur (8) du LELCD : Vous êtes la bienvenue. À bientôt, Assalamou alaykom ! 
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Entretien 15 

Entretien avec le chercheur (9) du LELCD-IRA 

 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Durée 1h 8mn 

Changement du local et présence de travaux dans le chantier 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Le chercheur est affecté depuis une dizaine d’années dans le Laboratoire d’eremologie et 

lutte contre la désertification. Il est spécialisé dans l’étude de collecte de l’eau et possède une 

expérience riche de la culture de la région de Menzel Habib. Ses déplacements répétitifs dans 

cette délégation lui ont permis de travailler davantage sur les techniques de mise en défens. 

 

Principaux points : 

 Les recherches faites par le Laboratoire d’eremologie et lutte contre la 

désertification : les mises en défens.  

 Solutions pour la lutte contre l’ensablement curatives et préventives. Curatives : 

éviter les sources de l’ensablement grâce aux plaques de fibrociments et les palmes. 

 Les défaillances la charrue à soc. 

 Perceptions des acteurs de la charrue à soc. 

 Perceptions de l’avenir par les acteurs : le long terme et le court terme. 

 Les pratiques et les traditions : la difficulté de changer les mentalités. 

 L’empathie des chercheurs vis-à-vis de la population.  
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 Population très assistée et dépendante. 

 L’agressivité de la population. 

 Responsabilités du délégué. 

 Les agriculteurs et l’irrigué. Menzel Habib : du pastoral à l’irrigué : défaut de 

formation, vente du matériel, rareté de la ressource eau. 

 Henchir Snoussi : fragilité de la relation entre l’État et les propriétaires (menace de 

rompre le contrat). 

 La mise en défens : simple et expérimentale. 

 La divergence dans les visions des chercheurs et celles des agro-pasteurs. 

 Les divergences dans les perceptions des chercheurs.  

 Mi-réussite des projets. 

 L’importance du soutien et de l’engagement de l’État mais pour cette région. 

 Incapacité de l’État de tout faire. 

 La position stratégique de Menzel Habib. 

 L’aversion au risque de la population. 

 Exode de la population. 

 Limites de Menzel Habib : rareté et forte salinité de l’eau et la nature gypseuse du sol. 

 La primauté du côté social pour l’État : réduire l’exode. 

 Les stratégies d’adaptation : entre l’irrigué et le pastoralisme. 

 La logique du don contre don. 

 L’objectif primordial : le développement durable. 

 La relation entre le chercheur et le décideur public : orienter la décision. 

 Les méthodes scientifiques et les méthodes humaines : dilemme du chercheur et 

limites des recherches scientifiques. 
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 Le dilemme entre la recherche et le développement : assurer un équilibre est chose 

difficile. 

Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je suis ici pour quelques jours. Je travaille sur la confiance entre les 

acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Le sujet de thèse sur la 

relation entre les acteurs : les chercheurs, les structures administratives, les citoyens. Tout ça. 

Pourquoi les acteurs se comportent d’une manière et pas d’une autre ? Existe-t-il une 

collaboration entre eux ? Je vais commencer par la première question de mon entretien avec 

vous. Quelles sont les recherches faites par votre laboratoire ? 

Chercheur (9) du LELCD : Dans notre laboratoire, on travaille sur l’étude de la dynamique 

éolienne c’est-à-dire la direction des vents, tout ce qui est contre l’ensablement dans tous ses 

aspects. Donc, on étudie le processus. Et, on travaille sur les techniques c’est-à-dire à la 

fixation mécanique des dunes. 

Moi : Qu’est ce qu’une fixation mécanique des dunes ? 

Chercheur (9) du LELCD : Mécanique, c’est-à-dire … Pff ! Pour la mécanique, la première 

chose à faire pour le processus de fixation, c’est la fixation humaine. C’est la première chose 

qui se fait. Il y a différentes études. Soit ils font des contre dunes. Ce sont des obstacles. En 

fait, le sable se déplace par des bonds. La particule fait un saut maximum, maximum, un saut 

de 40 centimètres, 50 centimètres, 60 centimètres. Pratiquement, elles font des hauteurs de 

pratiquement un mètre. Ils construisent un obstacle assez haut plus qu’un mètre ou qui sera 

conçu comme un barrage. C’est ça la procédure ! Est-ce que tu t’es rendue à Menzel Habib ? 

Moi : Oui, je me suis déplacée. 

Chercheur (9) du LELCD : Tu as remarqué au bord des routes, surtout à l’entrée de Menzel 

Habib, des plaques de fibrociments qui sont malheureusement pour la majorité cassées. 

Généralement, ce sont des obstacles. Lorsque le sable monte contre ces plaques, il les émerge 

et les couvre. Et, on fait des ajustements. En parallèle, il faut lutter contre les sources des 

sables. Il y a des solutions curatives et des solutions préventives. Les solutions curatives 
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permettent d’éviter carrément les sources de sables. Il y a eu des appuis logistiques surtout 

lors des dressements de cartes de densité de carroyage, l’étude des plaques de fibrociments. 

Mais, il y a eu des problèmes socioéconomiques dès le début du projet. La population a 

enlevé les plaques pour son cheptel. C’est pour cette raison qu’ils ont abandonné l’idée des 

fibrociments pour adopter les palmes. Elles ont des avantages, c’est qu’elles sont 

biologiques. Deuxièmement, elles sont disponibles surtout chez les propriétaires des oasis. Ils 

veulent se débarrasser de leurs déchets : c’est-à-dire de ce produit. Si on parle de densité on 

parle de perméabilité optimale. Si on est au pied d’un mur. C’est du physique ! Il dessine sur 

un schéma sur un papier. Et si dans la zone il y a des vents alors on observe des tourbillons 

au pied de ce mur. Au lieu que le vent va à droite ou à gauche, c’est-à-dire latéral, il se 

transforme en tourbillon. Et ce tourbillon endommage les fondations du mur. C’est pour cette 

raison qu’on fait des études sur la densité optimale et la perméabilité entre une palme et une 

autre. La perméabilité optimale de 60 ou 70. La densité de carroyage. C’est quoi ? On a un 

étendu de sable : c’est la distance entre les dunes. On fabrique des boxs pour retenir le sol à 

partir des palmes. On fait sur des zones de 100/100, par exemple ou 50/50. Ces choses 

existent mêmes sur les bords de la route direction Menzel Habib surtout à ta gauche. Il ne 

reste pas encore ! Le carroyage c’est-à-dire que sur un étendu de sable, on fait des cadres en 

palmes. Comme des boxs et pour ça, il y a des densités. Est-ce que je le fabrique un mètre sur 

un mètre ou deux sur deux, etc. ? Il y a différentes dimensions et on cherche quelle sera celle 

qui retiendra le plus les particules de sables. Le grand problème à Menzel Habib et c’est aussi 

un phénomène dans le sud tunisien c’est l’émiettement du sol lors du travail de la terre.  

Moi : Justement, lorsque je me suis entretenue avec des agriculteurs de Menzel Habib, ils 

m’ont soulevé ce problème lors du labourage du sol. Ils m’ont dit que la charrue à soc que 

vous aviez proposée est inefficace en termes d’effort, de fragilité de cet outil, d’entretien et 

d’argent. D’après eux !  

Chercheur (9) du LELCD : C’est normal ! La charrue n’est pas une solution miracle. Euh. 

Elle n’est pas positive à 100 %. Chaque chose a des effets positifs et des effets négatifs. 

Moi : Est-ce qu’il existe un prototype dans votre laboratoire pour que je puisse prendre des 

photos. 

Chercheur (9) du LELCD : Si je me rappelle bien, c’est dans l’atelier machinisme qui se 

trouve tout au bout. Même Monsieur Z a travaillé sur ça. Déjà, il n’est plus avec nous. Il 

travaille à IRD-Tunis. Finalement, c’est quoi ? L’agriculteur a un objectif. Il te dit « Moi, 
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j’aime utiliser cet outil parce qu’il émiette très bien le sol et élimine les mauvaises herbes » 

surtout pour les champs d’oliviers. Il essaye carrément d’éviter la concurrence en eau à 

l’olivier afin qu’il augmente sa productivité. Donc, il veut éliminer les mauvaises herbes et 

même les herbes qui poussent tout près de l’olivier. Ainsi, toute l’eau sera destinée à 

l’olivier. L’idée, en fait, c’est que ces charrues, les charrues à dent, sont légères. Les charrues 

à soc font le travail mais tu n’attends pas à ce qu’elles nettoient le sol à 100 %. Le poly-

disque est le seul qui nettoie. Concernant, l’agriculteur il perçoit toujours l’immédiat et ne 

perçoit pas un le long terme. Pour lui, il regarde le côté comptable et pas autrement. 

« Donnez-moi le maximum de production, maximum d’eau pour mon olivier et merci ». Ou 

il fera une culture de salade. Alors, il laboure la terre. Il te dit « Je laboure la terre n’importe 

où ! ». Au même temps, le défrichement du sol pour l’appropriation de la terre. Le 

défrichement c’est l’enlèvement du couvert végétal. Dans la Jeffera, le défrichement du sol 

est pour l’appropriation. L’objectif principal c’est l’appropriation. Si, moi je laboure deux 

fois ou trois fois la terre, je la prendrai et elle sera à ma propriété. Il ne cherche pas à ce que 

le sol soit argileux, à grande ou faible salinité, gypseux ou non, il cherche la propriété du 

terrain. Les immigrés de Paris originaires de Tataouine et d’autres régions, lorsqu’ils 

épargnent de l’argent c’est fou, non ! Ils investissent dans des terres, partout et n’importe 

comment. Et s’ils étaient des pasteurs dans des terres qui sont n’importe quoi ! Juste pour 

avoir un titre de propriété ou pour se marier avec sa cousine paternelle. C’est la culture et la 

tradition pour garder un lien avec sa région ! 

Moi : Les agriculteurs parlent de confiscation de leurs charrues. Ils m’ont dit que « nous 

étions inscrits dans les fichiers de l’administration fiscale pour s’engager à ne pas réutiliser 

l’ancienne charrue ».  

Chercheur (9) du LELCD : C’est un autre monde là-bas ! Ce n’est pas tout à fait la loi, là-

bas ! Pour les structures qui se trouvent là-bas, il sera très difficile, difficile de changer les 

mentalités en un jour. Que tu le veuilles ou pas ! C’est normal, nous sommes des chercheurs. 

Personnellement, si j’étais à leur place, certainement, certainement, je ferai la même réaction. 

C’est une question de survie surtout pour le cas de Menzel Habib. Ici, c’est un peu différent. 

L’année dernière, j’ai travaillé sur deux hectares à Menzel Habib, j’ai senti que les gens, en 

grande partie, en grande partie essayent de survivre. À voix basse. Bon ! Euh. Il y a un autre 

aspect, ils sont habitués à l’assistance par l’État. J’ai vu des cas ! Des cas détaillés. Tu 

trouves une des familles carrément aisées. Effectivement. 
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Moi : Ah ! 

Chercheur (9) du LELCD : Oui, oui, oui ! Je me rappelle une fois, j’ai travaillé avec eux et 

je les connais très bien. J’ai dit non ! Monsieur X était très exigeant et caractéristique. 

« Donnez-moi ça, faites-moi ceci, je veux cela, construisez-moi ceci, donnez-moi ces 

terres ». Je lui ai dit « Mais, ils vous ont donné des choses ! ». Il nous répond « C’est peu ! » 

et, en plus, devant Monsieur le délégué. Ceux qui vont là-bas remarquent leur agressivité. 

C’est une culture d’agressivité, surtout avec ceux qui sont différents d’eux. Chez moi, 

Tataouine, il y a des gens que lorsqu’ils ont besoin de quelque chose ou lorsqu’ils sont morts 

de faim, ils ne tendent pas leur main. Là-bas, c’est l’inverse. L’année dernière, avec le 

délégué originaire de Tataouine, Monsieur Hallaouit. Ils m’ont dit que son mandat est 

terminé. Nous avons fait des études ensemble : en troisième année et au Bac. Il m’a raconté 

des choses sur Menzel Habib.  

Moi : C’est un autre monde ! 

Chercheur (9) du LELCD : C’est un autre monde ! Il m’a dit que le délégué à Tataouine. Il 

accueille par jour deux ou trois personnes. J’étais avec lui entre 2007 et 2008. J’ai travaillé 

du huit heures du matin jusqu’à six heures de l’après midi. Surtout 2007 et 2008. Le travail 

du délégué est en grande partie concentré sur les contentieux. Les gens viennent 

quotidiennement se plaindre. Il ne travaille, à un certain moment, que ça. Il les reçoit et 

essaye de les convaincre. Euh ! C’est une culture d’agressivité. Il est vrai que la situation a 

évolué mais reste l’autre aspect de l’assistance et celui de la politique de la dépendance 

exagérée. Le grand problème de Menzel Habib est le fait d’être habitué aux subventions de 

l’État. Surtout de dépendre et d’être assisté par l’État. Ils les ont apportés plusieurs solutions, 

par exemple, des techniques et matériaux pour l’irrigation goute à goute pour des hectares. 

Tu sais, le matériel d’irrigation est très coûteux, environ trois millions. Ils les ont vendus. Qui 

les achètent ? Les gens de Sidi Bouzid et de Gafsa. Tu sais les gens là-bas sont des 

agriculteurs, surtout à Sidi Bouzid. C’est normal, les gens là-bas sont très concurrents. Lui, il 

ne connait rien. Quelque chose qui vaut un million, il l’a vend à 400 milles ou 300 milles. 

Bon ! Menzel Habib est cas complexe. Il y a un problème d’eau. Les nappes souterraines sont 

rares et presque épuisées sinon elles sont à un degré élevé de salinité. Même s’ils veulent 

travailler la terre, il y a de grands obstacles. La grande concurrence c’est Sidi Bouzid. Même 

s’il travaille fort, il n’arrive pas à concurrencer Sidi Bouzid et Médenine. Ce sont des gens 

professionnels. Il ne peut pas vendre au prix souhaité. Alors que les gens de Sidi Bouzid 
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cassent les prix et peuvent même vendre à perte. Tu as remarqué le centre de Médenine El 

Oued, il y a deux jours de marché par semaine. 80 % des gens n’achètent plus des 

supermarchés mais viennent au marché en plein air d’El Oued. Les gens de Sidi Bouzid 

viennent vendre leurs produits avec deux tonnes ou trois ici. Celui qui vient de Beni Khadech 

avec seulement 10 kilos. Dieu sait combien il a dépensé. Celui de Sidi Bouzid joue avec de 

grands rendements. Il se permet puisqu’il produit 100 tonnes de tomates. De grands 

rendements c’est une question de volume et masse de production. Le prix de revient n’est pas 

le même. À Menzel Habib, ils ont des problèmes. C’est une zone de problème ! C’était une 

zone à vocation pastorale. Si on l’a gardée comme avant. Normalement, on aurait pu éviter 

ces problèmes. C’était des parcours.  

Moi : On ne peut plus revenir au passé. 

Chercheur (9) du LELCD : Oui, malheureusement. On est arrivé à tel point qu’on observe 

des surcharges des parcours. On peut réaffecter les parcours mais il y aura toujours des 

problèmes. Il y a des terres qui sont mises en défens à Henchir Snoussi. Ils l’ont fait d’une 

manière à leur donner des compensations, des compensations : de l’orge. L’un des problèmes 

est la hausse des prix dans les marchés. L’orge est chère. De plus, même, les prix sont 

devenus inabordables. À un certain moment, ils les ont menacés. Ils leur ont dit « On se 

désengage de ce projet et rendez nous nos terres ! Nous ne voulons plus de vos 

subventions !».  

Moi : Alors si l’État leur donne les terres, tout ce qu’il a fait sera effacé à jamais. 

Chercheur (9) du LELCD : Si je me rappelle bien, il leur donne c’était 70 ou 80 kilos 

d’orge par hectare. Les responsables là-bas savent exactement combien. Tout sera anéanti en 

quelques secondes. Si tu proposes du gratuit, celui qui s’est habitué depuis cinq ans ou 20 ans 

et à dépendre de ça et tu arrives, du jour au lendemain, pour leur dire que tu ne peux plus. Il 

va faire introduire des troupeaux dans ces terres et tu vas voir. En une seule année, tu verras 

le résultat.  

Moi : Concernant la mise en défens, ce sont des plantes pastorales, autochtones. 

Chercheur (9) du LELCD : En fait, il y a deux types de mises en défens. La mise en défens 

simple consiste à faire reposer la terre pour trois ou quatre ans pour qu’elle se récupère. Il fait 

reposer une partie et exploiter une autre. Le deuxième cas, c’est la mise en défens pour 

l’expérimentation. On essaie des plantes autochtones pour voir qu’elle sera celle qui s’adapte. 
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Il y a un peu de tout. Pour l’évaluation, chacun a son avis. Il y a certains qui se sont opposés 

et préfèrent des plantes exotiques qui peuvent bien s’adapter comme le eucalyptus. Il y a des 

espèces qui ont un effet sur l’amélioration des parcours. Mais c’est juste dans le domaine de 

l’expérimentation. Je ne sais pas si tu as remarqué lorsque tu vas vers le LESOR, nos 

collègues de l’IRA travaillent sur les dunes et sur certaines espèces. Aussi, la route de Fje, 

c’était un désert et on a planté l’espèce eucalyptus. Au tout début, dans les années 70 et 80 et 

à l’ouverture de l’IRA, les routes étaient coupées par le sable. On étudie la performance des 

plantes pastorales. Si tu te concentres seulement sur les plantes pastorales, la population va 

s’irriter. Elles sont efficaces pour le sol, la fixation et l’air. Mais, tu ne peux pas le proposer 

aux agriculteurs comme nourriture pour les cheptels. Il y a quelques espèces qui peuvent être 

proposées aux agriculteurs, je ne sais pas ! Monsieur Naffati de l’écologie pastorale, peut t’en 

parler davantage sur le comportement et la performance des espèces locales et les espèces 

exotiques. Il va te dire qu’il est pastoraliste et qu’il cherche toujours les espèces locales. 

Alors que d’autres peuvent te dire qu’on peut faire une combinaison et introduire, avec les 

plantes pastorales, des plantes exotiques. Moi, je travaille sur l’aspect éolien. On a un 

collègue à Gabès qui a travaillé sur les eaux salées ; Monsieur Rachid Boukhchina. Nous 

nous sommes rendus chez un agriculteur, beaucoup de fois. Les eaux, là-bas, étaient salées. 

Mais, en contre partie, le sol est infiltrant. Lorsque j’irrigue le sol, le sel s’introduit à 

l’intérieur. Lorsque l’eau coule, il emporte avec lui le sel. Donc, on peut se permettre 

d’irriguer avec des eaux salées puisque le sol le permet. Les normes nous disent que 

maximum trois ou quatre grammes par litre. Mais là-bas, le minimum c’est cinq grammes, 

six grammes ou même sept grammes. Oui c’est bien mais je pose le problème à long terme 

parce que certainement, le sel est déposé quelque part. Plus le sol est profond, plus la chance 

de saturation est profonde. Plus le sol est superficiel plus le risque que le sel apparaisse est 

grand. Si on a une couche de cinq centimètres de sol, le sel monte doucement vers la surface. 

C’est normal ! Si on se base sur une étude de cinq ans, on ne sera pas sûr. Lui, il te dit que 

c’est non puisque la pluie peut tout lessiver. Et tu sais que les saisons sèches sont plus 

longues que les saisons pluvieuses. C’est un dilemme. Est-ce qu’on irrigue avec les eaux 

salées ? Non ? On est en train d’étudier quel type de cultures, d’espèces. 

Moi : C’est-à-dire que pour le cas de Menzel Habib, c’est un laboratoire ouvert !  

Chercheur (9) du LELCD : Oui, malheureusement ! Lorsque je me rends là-bas, je leur dis 

que c’est un peu malheureux. Oui, on travaille dans un laboratoire ; dans un observatoire. 

Mais, je suis un être humain. Et ces gens là vivent dans des conditions certes très complexes. 



133 

 

Silence. Euh ! Il ne faut pas le nier, il y a des choses réussies. Si on ne s’est pas bougé, 

Menzel Habib sera un Sahara ! On a réalisé des choses sur le plan écologique. Mais, cette 

réussite très fragile. Pourquoi ? Parce qu’à tout moment si l’État se désengage, le retour à la 

situation initiale sera très rapide. Si je travaille sur une terre pendant 20 ans, en une seule 

année, ils peuvent tout faire foutre en l’air.  

Moi : C’est-à-dire que vous êtes pour l’intervention de l’État.  

Chercheur (9) du LELCD : Finalement, il n’y a pas d’autres solutions. Je suis pour le fait 

d’alléger la présence de l’État mais, il ne faut qu’il soit dans toutes les régions. On ne traite 

pas les régions de la même manière et de façon équitable. 

Moi : De façon injuste ! 

Chercheur (9) du LELCD : Oui, c’est injuste. Chaque région a ses spécificités. Il y a des 

régions qui ont encore besoin de l’État. Certaines ne bénéficient pas des coopérations, ni des 

alternatives et se trouvent dans des zones qui sont souvent difficiles. Menzel Habib, d’après 

ce qu’ils disent, je me rappelle d’Ali Abaab, on était en train de discuter. Ils disent que 

Menzel Habib occupe géographiquement une position stratégique, géographiquement entre 

guillemets : Gabès, Kébili, Sfax et Gafsa. Mais, c’est bien ça sur le plan géographique ! Il a 

dit non ! Mais c’est un inconvénient car elle est proche de pôles très forts et concurrents. 

Comme pour le cas des électrons qui ont des forces pour attirer. Finalement, tu sens que 

Menzel Habib est un électron libre. Il est resté tout seul. C’est une région de passage. Tout le 

monde passe par cette zone. C’est une zone de transit. Tu passes seulement. Il faut chercher 

une solution pour que les gens qui passent s’arrêtent à Menzel Habib et soient attirés. Il faut 

des choses comme des restaurants, des centres pour se désaltérer. Tu ne peux pas prendre des 

risques et qui va prendre des risques pour s’investir dans cette zone ? Qui ? Tu vas faire appel 

à des gens de l’extérieur ? Si les gens originaires de Menzel Habib n’ont pas le potentiel et ne 

veulent pas investir dans leur région. Ils n’ont pas le courage de faire ça, il sera difficile ! Il 

faut que les gens de Menzel Habib qui doivent faire quelques choses. Regarde Koutine, les 

gens de Koutine l’on mise en valeur à partir de rien, à partir de rien !  

Moi : Mais, Koutine a au moins l’eau de source ! 

Chercheur (9) du LELCD : Non, je parle de la restauration. De jeunes citoyens qui ont 

commencé à investir dans Koutine, ils ont eu le courage de se lancer dans ce projet : des 

kiosques, des restaurants, des stations de désaltération, etc. 
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Moi : Comme le cas de Ben Guéradane.  

Chercheur (9) du LELCD : Il y a eu du courage. Le croisement vers la direction de 

Tataouine est une bonne affaire. Ce sont les gens de la région. L’initiative, c’est-à-dire le 

courage, a un grand effet. Donc, ça je ne sais pas, c’est un grand problème. Le grand 

problème de Menzel Habib c’est l’exode de la population. Si tu as remarqué, la majorité 

habite à El Hamma. Je me rappelle lors des réunions, ils viennent d’El Hamma. Lorsque la 

délégation les appelle, ils viennent d’El Hamma. Je me rappelle des grands éleveurs, les 

grands éleveurs, habitent El Hamma. Donc, ils exploitent Menzel Habib et la considèrent 

seulement comme un espace de pâturage, ou comme un espace pour l’exploiter. S’ils pensent 

à investir ou faire quelque chose, ils le font à El Hamma. Là-bas, ils peuvent trouver les oasis 

ou opter pour le côté industriel. Finalement, il n’y a pas un investissement des gens 

originaires et vivent loin de Menzel Habib.  

Moi : Il n’y a pas, alors d’initiatives issues de la population 

Chercheur (9) du LELCD : Finalement, les gens originaires de Menzel Habib qui doivent 

s’occuper et se préoccuper de leur région. Il est difficile que quelqu’un, de l’extérieur, vienne 

investir. Au moins, faire les premiers pas, il faut que les gens de Menzel Habib se bougent. 

Certainement, tout le monde n’est pas originaire de Menzel Habib peut-être 10 % ou 20 %. 

C’est l’effet d’entrainement. Il suffit qu’une fois une partie soit faite, les autres ils auront du 

courage à investir. C’est ça le complexe. Qui sera le premier. 

Moi : Qui va prendre l’initiative et qui va être le premier à se lancer ? 

Chercheur (9) du LELCD : Le premier pas ! L’État ne peut pas tout faire. Si je me rappelle, 

on a proposé une zone industrielle. Cette solution a des avantages et des inconvénients mais 

justifiée. Dans le sens où l’agriculture n’est plus un soutien. Il faut le dire. Menzel Habib a 

deux grandes limites. La première grande limite est les ressources en eau ; les ressources 

propres. L’eau est salée. Ça c’est une grande limite. La deuxième limite, c’est le problème de 

défrichement et les sols sont gypseux. Il y a eu de grands projets, dans la zone de Mhemla, un 

projet d’irrigation. Ce qui amplifié l’échec du projet est que le sol est gypseux. Voilà des 

contraintes ! 

Moi : Pourquoi ils ont choisis de faire ce projet dans une zone gypseuse ? Il aurait pu 

exploiter l’argent gaspillé pour rien et investir dans d’autres zones ! 
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Chercheur (9) du LELCD : Bon ! Il entre en jeu beaucoup de choses. Lorsque tu interroges 

les responsables agricoles, ils te disent que pour l’État ce n’est pas toujours l’aspect cartésien 

qui prime. « On veut un sol convenable, de l’eau, on veut ceci et cela ». Non, il joue sur 

l’aspect social. Supposons que j’ai une communauté, c’est normal ! Partout ! Là-bas, il y a 

beaucoup de communautés. L’État et le délégué visent un certain équilibre. Il ne faut pas se 

concentrer seulement sur une seule zone. Même s’ils savent que le sol n’est pas apte, ils te 

disent qu’il fait un projet là-bas au moins pour assurer la stabilité de la population, là-bas ! 

Lorsqu’il se stabilise, on verra ! On pense à résoudre le problème d’aujourd’hui et ensuite on 

verra pour demain. Il y a seulement quatre ou cinq qui travaillent dans ce projet d’irrigation. 

Les autres, soit ils n’ont pas pu travailler à cause du sol gypseux soit ils ont encore la 

mentalité du pasteur. C’est-à-dire qu’il ne veut pas. Le pasteur c’est qui ? Le pasteur a une 

autre mentalité. Pour l’irrigué, c’est une autre mentalité. L’irrigué exige une personne qui est 

stable et la présence sur le champ, c’est 24 sur 24. Tu ne peux pas faire de l’irrigué à 

distance ! Tu ne peux pas vivre à El Hamma ou que tu as un cheptel avec qui tu te déplaces 

d’ici et de là, et tu veux faire de l’irrigué. Tu ne peux pas ! C’est ce qui s’est passé là-bas. Du 

point de vue stratégique, le cheptel c'est-à-dire la stratégie d’adaptation, le cheptel est plus 

facile dans sa manipulation. Pourquoi ? Premièrement, le cheptel, tu peux le vendre à tout 

moment. Tu le vends à Médenine, tu le vends à Gabès. De plus, tu peux l’amener à Sidi 

Bouzid, Kébili, Tataouine, etc. Alors que pour une parcelle, tu seras condamné. À qui tu vas 

la vendre ? À qui tu vas le vendre ? Donc, du point de vue flexibilité, le troupeau est plus 

facile que l’irrigué. C’est pour cette raison que l’expérience de l’irrigué n’a pas réussi. Il ne 

faut pas penser beaucoup à l’irrigué.  

Moi : Moi, je travaille sur les observatoires dans les zones arides et particulièrement 

l’observatoire Menzel Habib. Est ce que l’IRA transmet-il l’information à la population. Y-a-

t-il un feedback, un retour de l’information ?  

Chercheur (9) du LELCD : Qu’est-ce que tu entends par population ? 

Moi : C’est la population locale : l’agriculteur, le pasteur, l’éleveur, etc. 

Chercheur (9) du LELCD : On est en contact avec la population surtout les collègues de 

LESOR. Ils sont toujours en contact avec les agriculteurs et tout. Mais, finalement, tu sens 

que l’intervention c’est une sorte d’intervention. Il y a un manque. Nous, on fait des études 

sur la température, le sol. Il s’en fiche totalement ! Il te demande « donne-moi quelque chose 

pour vivre ! ». Que Dieu leur procure la patience, les gens du LESOR ! Moi, j’évite de faire 
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des études de terrain. Sincèrement ! Nous allons là-bas, on emmerde l’agriculteur avec nos 

questions. Parce que lui, son souci c’est quoi ? « Cet homme me questionne, c’est sûr qu’il va 

me donner en contre partie quelque chose ! ». La prochaine fois, il dira : « oh, Monsieur X 

est venu et il ne m’a rien donné ». Toi, tu débarques chez lui et tu l’interroges sur le nombre 

de son cheptel, la production agricole, etc. Finalement, il te dira : « donne-nous quelque 

chose pour changer la situation ». Tu seras capable ou non ? Il a raison. Finalement, on ne 

peut pas faire grandes choses surtout au niveau local ! Oui, c’est un observatoire, et après ! 

C’est vrai que l’expérience existe, il faut l’exploiter quelque part. Le Plan d’action local de 

lutte contre la désertification, les conventions, tout ça ! Ce sont des propositions. Mais, 

finalement l’objectif c’est quoi, c’est le développement local. C’est ça la clef de réussite. 

Mais, moi, avec le travail que je fais, je n’arrive pas d’une manière ou d’une autre à 

améliorer les conditions de vie. Je ne vais pas te mentir. Il n’y a pas de solutions ! On n’a pas 

fait grandes choses ! Je me rappelle une fois, on a fait des études en 99, je crois le PDAI 

Projet de développement agricole intégré. Une grande partie est faite sur Menzel Habib. 

L’année dernière on a travaillé sur le PAL, on a fait des propositions, l’infrastructure, tout ça. 

On a réussi d’un côté mais reste toujours. Certaines disent « Non, il n’y a pas de 

problèmes !». Finalement, tu es un scientifique, il y a comme même des limites. Attention ! 

C’est vrai que je peux influer en partie le décideur, je peux. On peut un peu ! C’est vrai qu’on 

peut orienter la décision vers une solution. Qu’on le veuille ou pas on sait comment la 

politique fonctionne, comment les gens fonctionnent. Il existe d’autres critères de décision. 

Moi : On fait notre rapport et on le soumet aux décideurs. 

Chercheur (9) du LELCD : Exactement ! Tu dis à la fin quelle sera ma tâche ? On m’a 

demandé de préparer un PAL de 2009. C’est vrai qu’on trouve des informations sur les 

projets à faire, les investissements, les budgets, tout ça. Tu sens qu’on avance. Mais, tant que 

la population continue à dépendre en grande partie de l’État ni nous, ni les autres ont réussit 

dans le développement. C’est ça ! Tant que la population continue à trop dépendre de l’État. 

Il y a un proverbe « ne me donnes pas un poisson mais apprends moi à pêcher ». Il faut les 

apprendre comment pêcher. Tant qu’on ne l’a pas appris comment il va pêcher, il sera 

dépendant. Si tu lui donnes un poisson, il tendra toujours sa main. Jusqu’où on continuera 

dans cette situation ? C’est un grand défi. Le problème reste dans le sud ; les zones rurales et 

arides. Les autres zones ont des potentiels. Pour Béni Khédache, Tataouine les solutions ne 

datent pas d’aujourd’hui. Les populations ont su et savent comment s’adapter depuis des 

siècles.  
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Moi : Même la population de Menzel Habib sait comment s’adapter sinon comment elle a 

survécu depuis des siècles au changement et à l’aridité climatique. 

Chercheur (9) du LELCD : Le grand problème c’est la privatisation. Menzel Habib c’est un 

grand espace pastoral comme Eddahra. Mais, il y avait des problèmes entre les grandes 

régions et les tribus. L’autre te dit qu’il n’a pas de troupeau. Chacun a sa stratégie. Chacun a 

sa stratégie. Les Mrazigues sont connus pour leur cheptel de dromadaires.  

Moi : Comment penser à l’environnement alors que sur le plan économique ils sont 

vulnérables ? 

Chercheur (9) du LELCD : Il te dira « donne-moi de quoi vivre aujourd’hui avant de 

penser à demain ». Quelqu’un dans un bureau, un climatiseur, une voiture, un salaire chaque 

fois, c’est normal qu’il puisse réfléchir au côté écologique, à l’environnement. Alors que s’il 

est pauvre, la situation change. Si on se met à leur place, il ne faut pas les critiquer et dire 

qu’ils ne réfléchissent pas à leur environnement. Pourquoi, en Europe, ils misent sur le côté 

écologique ? Leurs maisons sont climatisées parce qu’ils ont suffisamment de ressources. 

C’est normal, il va penser aux fleurs, à l’esthétique et tout ça. Je me souviens, j’étais quatre 

ans auparavant en Belgique, tu regardes sa fenêtre et tu l’a trouves décorée par des fleurs. 

Pour nous, notre souci est de survivre et non pas réfléchir aux fleurs. C’est-à-dire les 

conditions économiques influencent en grande partie le côté écologique c’est-à-dire le 

comportement vis-à-vis de l’environnement. C’est normal, si tu te rends au quartier El 

Menzeh, tu trouves de belles voitures, les climatiseurs alors que si tu te rends au quartier de 

Mallassine ou Saïda, ils survivent. On ne peut pas. La réalité est amère. Moi, je discute 

parfois avec Monsieur X, je plaisante avec lui « S’il te plaît, vous vous rendez et vous 

retournez à Menzel Habib à chaque fois, vous emmerdez les gens avec vos questions, vous 

les dérangez sur ce qu’ils ont et sur ce qu’ils n’ont pas ! Et finalement, qu’est-ce que vous 

avez fait ? ». Tu sens un malaise lorsque tu poses les questions. Je suis un scientifique et je 

suis obligé de suivre malheureusement des méthodes. Je suis coincé entre deux choses. Le 

chercheur est coincé entre les aspects purement scientifiques, c'est-à-dire la structure 

scientifique, finalement je dois publier. Je ne vais pas dire « Lorsque j’étais là-bas, la 

population m’a emmerdé sur cette enquête, je n’ai pas pu obtenir des informations 

scientifiques ». Aucun ne va accepter un tel comportement parce que finalement tu as une 

méthodologie déterminée que tu dois appliquer. Notre dilemme, c’est la population sur 

laquelle tu travailles. Qu’est-ce que tu vas lui donner ? Elle s’en fiche de ton travail 
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scientifique. Comment tu travailles, comment tu mesures ? Ce n’est pas son problème. Son 

problème à elle, c’est qu’est-ce que tu vas lui donner. C’est la grande question. Aucun ne 

peut répondre à cette question à 100 pour 100, de toute façon. Tout le temps, on se rend chez 

eux, on retourne une autre fois, on mesure. C’est vrai, c’est utile c’est pour cette raison qu’on 

a créé l’observatoire. Finalement, malheureusement tu es dans une impasse. Les recherches 

scientifiques sont utiles mais à un certain niveau mais reste les choses directes c'est-à-dire la 

population. C’est la grande question. Il tape avec son stylo sur la table. Rappelle-moi ton 

sujet ! 

Moi : Je travaille sur la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires 

dans les zones arides. 

Chercheur (9) du LELCD : C’est la méfiance ! Y aura-t-il la confiance ? Les gens de 

LESOR se rendent fréquemment à Menzel Habib. Ils discutent beaucoup, beaucoup avec la 

population. Mais, jusqu’à quel point ? Chaque année, tu reviens chez lui pour le demander 

combien il possède d’animaux, ce qu’il a fait, ce qu’il n’a pas fait. Ils me disent qu’ils 

utilisent des méthodes d’enquêtes. Je peux comprendre ça et ils me répondent qu’ils y 

recourent à des méthodes pour poser des questions. C’est vrai ! Mais, finalement, la 

population s’ennuie. Si j’étais à leur place je réponds à une question, deux ou trois. Je me 

rappelle, nos collègues ont fait une enquête à Béni Khadèche : enquête paysan, enquête 

chercheur, enquête. Ils m’ont demandé de remplir un questionnaire, je n’ai pas pu répondre à 

toutes les questions. J’ai beaucoup de charge de travail. N’en parlons pas de la population. 

J’avais du mal à répondre aux questions. C’est ça le dilemme entre être un scientifique pure 

et dure et entre être au service du développement. Ceux qui travaillent sur la recherche, la 

recherche, tout ce qui est théories, et tout ça, la recherche fondamentale. Pour la recherche 

fondamentale, il travaille sur ses concepts, ses facteurs, etc. Ce n’est pas son problème. Alors 

que nous, on fait de la recherche non seulement la recherche pour le travail mais on fait la 

recherche pour les autres, pour le développement. On a le terme recherche et de l’autre côté 

le terme développement. Le dilemme c’est « au » ou « pour » le développement. Chacun sait 

sa méthodologie. Tu cibles quelque chose qui s’appelle développement. D’un côté de la 

bascule, tu as la recherche et de l’autre le développement. Si ça monte d’un côté, ça descend 

de l’autre. Si ça descend d’un côté, ça monte de l’autre. Si on assure l’équilibre, on peut dire, 

qu’entre guillemets qu’on a réussi. On a contribué d’une manière indirecte ou disons plus ou 

moins un peu directe mais, à mon avis. C’est insuffisant ! La population qui cherche surtout à 

Menzel Habib. Dans les autres zones, je me sens un peu, plus à l’aise comme à Béni 
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Khadèche, Tataouine, Gabès parce qu’on sait d’avance que la population a des solutions 

comme le tourisme, l’industrie. Si ça marche c’est bien sinon ce n’est pas grave. Là-bas, on a 

vécu des situations qui sont vraiment complexes, très complexes.  

Moi : Ce n’est pas le même cas que Bou Hedma ? 

Chercheur (9) du LELCD : Non, Bou Hedma c’est un problème moins complexe que celui 

de Menzel Habib. C’est un parc. La population est différente. Ce n’est pas grande chose. 

C’est vrai que la population limitrophe au parc ressemble un peu à la population de Menzel 

Habib. Mais au moins du point de vue nombre, ce n’est pas la même chose que la population 

Menzel Habib. Même la population de Menzel Habib, ce n’est pas grande chose. Je crois que 

c’est 12 000 habitants. Ce n’est pas un grand problème. Mais c’est comme même 12 000 ! 

Bien qu’ils ont des cas réussis quelques cas. 

Moi : Exemple. 

Chercheur (9) du LELCD : Comme c’est le cas dans la région Ouali. C’est Hadj. J’ai 

oublié son nom. C’est un agro-pasteur. Qui est parmi les rares qui ont réussi dans 

l’agropastorale. C’est-à-dire il fait la culture d’oliviers, il a réussi dans l’élevage. C’est un 

type qui a su combiner entre les deux. Il est parti de l’élevage pour se lancer dans 

l’agriculture et la culture d’oliviers. 

Moi : Peut-être qu’il était riche dès le départ. 

Chercheur (9) du LELCD : Oui, c’est normal ! Il a dès le départ des ressources. Il est très 

connu mais reste des cas rares. Ceux qui ont réussi sont seulement de grands éleveurs. Mais, 

ils ne se sont pas investis dans d’autres domaines comme la restauration. Ils se sont focalisés 

sur leur domaine. Tu sens que les gens ont peur d’entrer dans des domaines incertains. Il 

n’existe que cette grande route. En tout cas, Gafsa n’a pas un grand lien avec Menzel Habib. 

Soit la ligne Tozeur, soit la ligne Sidi Bouzid et le nord.  

Moi : Merci beaucoup. 

Chercheur (9) du LELCD : Ça c’est un peu selon mes convictions. Monsieur X a beaucoup 

travaillé sur le cas de Menzel Habib.  

Moi : je tiens à vous remercier pour votre disponibilité et votre temps consacré pour 

l’enquête. À bientôt. 
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Entretien 16 

Entretien avec le chercheur (10) du LESOR-IRA 

 

 

 

Dans son bureau IRA 

Durée : 45 minutes 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Recruté depuis environ trois ans, il travaille dans le Laboratoire d’économie et sociétés 

rurales. Il prépare une thèse en Systèmes d’information géographique. Le jeune chercheur est 

auteur de plusieurs articles et travaux publiés dans la revue de l’IRA et participe à plusieurs 

manifestions nationales et internationales. Ces recherches se centrent sur la région de Menzel 

Habib 

 

Principaux points : 

 Les approches recourues : approche multidisciplinaire et approche multi-acteurs (approche 

participative). 

 Importance de la participation de tous les acteurs : réunions. 

 Importance de la confiance initiale, les affinités entre les acteurs, confiance réciproque. 

 Transparence dans la gestion de l’information. 

 Transfert des connaissances vers les acteurs. 

 Collaboration entre acteurs : choix des critères, discussions, etc. 

 Processus de construction de la confiance entre acteurs : informer et respecter la hiérarchie. 

 Notion de la confiance contrainte : population obligée de coopérer suite au passage par la 

hiérarchie (l’omda) et importance du passage par la hiérarchie pour l’instauration de la 

confiance. 

 La multidisciplinarité : complémentarité entre les chercheurs. 
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 Les facteurs de succès d’un partenariat entre chercheurs : comportement, rythme de travail et 

efficacité. 

 Présence de la confiance dans les trois facteurs de succès. 

 Confiance dans les résultats de recherche : esprit d’équipe pour la valorisation du travail et 

engagement professionnel. 

 En cas de méfiance, il faut adapter son comportement en fonction des autres : notion de la 

confiance contrainte. 

 Respect des habitudes, coutumes et culture de la population. 

 Types de l’information entre acteurs : simplifiée pour la population. 

 Qualités du chercheur : honnêteté, bienveillance, modestie, respect, habilité et compétence. 

 

Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. Déjà, Professeur Mongi a fait 

la présentation lundi à ma place. J’aimerai savoir sur quoi vous travaillez parce qu’on a déjà 

discuté et vous avez évoqué la question de confiance dans votre thèse. 

Chercheur (10) du LESOR : Wa alaykom assalam ! Je travaille sur le SIG appliqué. C’est 

plus du côté modélisation environnementale, la télédétection dans le cadre de lutte contre la 

désertification et la gestion des ressources durables. Bien sûr, j’ai fait appel à plusieurs 

approches : approche intégrée, approche multidisciplinaire et approches multi-acteurs c’est-à-

dire approche participative avec les différents institutions locales, population locale, acteurs 

de développement, acteurs institutionnels. 

Moi : Avez-vous interrogé la population locale ? 

Chercheur (10) du LESOR : Bien sûr. Notre méthodologie c’est faire participer l’acteur 

que ce soit les acteurs institutionnels ou la population locale en amant et en aval du travail, de 

tout le processus. En amant, on aborde tout ce qui est problématique, pour un peu structurer 
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les problèmes, identification des problèmes, classification par domaine, processus de collecte 

de données. En aval, on trouve la participation à l’application des modèles environnementaux 

et enfin l’appropriation environnementale. 

Moi : Donc vous avez proposé un modèle. 

Chercheur (10) du LESOR : On a proposé des modèles avec la collaboration du CRDA, de 

l’ODS (Office de développement du Sud), de l’UTAP (l’Union tunisienne d’agriculture et de 

pêche), c'est-à-dire les représentants de chaque institution. On a fait beaucoup de réunions 

aux CRDA, avec les représentants de la population locale c’est-à-dire des omdas, le président 

du département régional du parti politique. Ils assistent avec nous et transmettent les 

informations aux autres présidents et omdas. On présente nos modèles, les résultats, les 

objectifs, les avantages des modèles. Ces choses là ne sont pas faciles à appliquer et là c’est 

la confiance. Ce n’est pas facile à appliquer. On a beaucoup travaillé avec les acteurs 

auparavant. Déjà une confiance entre nous est installée. Maintenant, ce sont des amitiés. 

Nous sommes des amis. Au travail, il y a déjà une confiance installée entre nous. Lorsqu’on 

travaille les relations changent. Ce n’est pas le même type de confiance. On dépasse des 

choses rapidement au lieu d’essayer de construire une confiance entre nous. C’est plus facile 

de travailler car on a dépassé les premières relations. Ce n’est pas comme le premier contact 

où tu dois connaitre la personne et tout ça, à savoir s’il a du temps pour toi ou pas, s’il te 

donne confiance ou pas. Lorsqu’on veut se voir, je lui téléphone. La relation est seulement 

renforcée par le respect du temps, du rendez-vous. C’est une confiance réciproque et la 

transparence est très importante. On ne doit pas faire des choses indirectes, le respect et c’est 

tout. Avant, on travaillait avec les institutions étrangères et si on a besoin des données on 

téléphone à nos amis qu’on a besoin de telle ou telle information. Là on travaille plus sur 

l’appropriation du modèle. On essaye d’appliquer le modèle et de les faire apprendre. Ça ne 

s’arrête pas à collecter les données. On fait la collecte des données ensemble jusqu’au 

transfert des connaissances vers les acteurs. Ces acteurs peuvent intervenir même dans la 

conception du modèle, le choix des critères selon le modèle, bien sûr. On leur rend le modèle 

approprié. 

Moi : Avez-vous découvert une certaine réticence, une certaine sensibilité au niveau du 

partage de l’information entre les acteurs ? 

Chercheur (10) du LESOR : Oui, dans le cadre des enquêtes sur terrain. Il y a une 

différence entre une personne qui est sortie pour la première fois sur le terrain et une autre 



143 

 

qui a fait beaucoup de sorties. On connait d’avance le comportement de la population, ce 

qu’elle veut. La confiance se construit et il faut savoir comment procéder pour aller au but. Il 

faut passer avant par le chef sinon ils vont croire qu’on va leur donner des aides. Avant de 

faire une enquête, il faut passer par le délégué. Le délégué informe l’omda ou le chef du 

village pour préparer le milieu et avec les noms des citoyens qu’on va les interroger. La 

population est obligée de coopérer surtout lorsqu’on passe par une hiérarchie. Toujours, il 

faut passer toujours par la hiérarchie. On peut dire qu’il réponde par contrainte parce qu’il y a 

des enjeux politiques et socio-économiques. Il y a une autre procédure, ce sont les enquêtes 

payées. Là on observe plus que les interrogés sont intéressés. Avec l’argent, ils deviennent 

plus coopératifs. 

Moi : Avez-vous remarqué une différence entre les enquêtes payées et les enquêtes non 

payées au niveau de la qualité de l’information ? 

Chercheur (10) du LESOR : Bien sûr, plus d’intérêt pour les enquêtes payées.  

Moi : Concernant la qualité de l’information, avez-vous observé une réticence, une 

déformation ou au contraire une transparence au niveau de la collecte de l’information ? 

Chercheur (10) du LESOR : J’ai observé ça surtout dans les questions financières, tout ce 

qui est en relation avec l’argent, le revenu. Il faut bien choisir la question sinon il ne va dire 

la vérité. 

Moi : Comment procédez-vous ? 

Chercheur (10) du LESOR : Je choisis des questions indirectes. Par exemple, concernant 

son revenu annuel, je lui pose des questions sur le nombre d’animaux qui sont nés cette 

années et là je peux savoir le revenu des ventes, s’il un fils qui travaille et dans quel secteur. 

Tu calcules ses dépenses et ses recettes, s’il a des aides familiales. Là tu peux faire le calcul 

toute seule. Il faut poser des questions indirectes. Ce n’est pas vraiment exact mais c’est 

approximatif et presque précis. 

Moi : Votre relation entre vous les chercheurs. 

Chercheur (10) du LESOR : C’est l’approche multidisciplinaire. Les disciplines se 

complètent et on n’a pas de problème à ce niveau. Le plus important c’est le choix des 

disciplines qui vont être appliquées dans le travail ; le choix des membres de l’équipe, de 

l’équipe avec laquelle on doit travailler. Ici entre plusieurs critères. La première chose c’est 

qu’il faut qu’il ait une certaine compréhension, amitiés et affinités. C'est-à-dire qu’on n’a pas 
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de problème pour travailler ensemble. Je regarde son comportement personnel, je téléphone à 

des amis pour savoir son comportement, s’il est bizarre. Tout le monde est différent mais je 

ne laisse pas passer un comportement inadéquat. Il faut qu’il ait un consensus parce que si je 

travaille avec quelqu’un c’est pour une année et deux ans et ça demande un investissement 

personnel. Il y a des gens avec qui tu prends ton aise et d’autres non. Deuxième chose, le 

rythme de travail. Il y a des gens qu’au lieu de faire un travail dans deux jours, ils les font en 

une journée. Au moins, on doit avoir des rythmes proches. Pour l’efficacité, ça représente le 

travail proprement dit. Donc, on a le comportement, le rythme de travail et l’efficacité et ce 

sont les facteurs de succès d’un partenariat et pour approche multidisciplinaire. Pour 

l’efficacité, par exemple, c’est le taux de recouvrement dans le domaine écologique, le taux 

est calculé avec précision et exactitude. C’est un travail bien fait. C’est le sérieux dans le 

travail. Dans ces trois critères, on trouve la confiance dans le comportement, dans l’efficacité 

et dans le rythme de travail. C’est une confiance cachée. 

Moi : Comment se fait la collaboration entre les chercheurs au niveau des résultats, au niveau 

de l’échange et du partage de l’information ? 

Chercheur (10) du LESOR : Parfois, on trouve des chercheurs qui font leur propre 

publication après tout un travail collectif. Il faut qu’il ait une confiance à 100 % pour la 

valorisation du travail. On parle beaucoup de confiance, d’esprit d’équipe pour la valorisation 

du travail et d’engagement professionnel. Si les trois critères existent, là on peut dire que la 

confiance est élevée. Si l’un de ces critères manque là on doute même des résultats. La 

confiance dans la valorisation des recherches est très importante : publication, modèle avec 

copyright. 

Moi : Supposons que quelqu’un entre dans l’équipe de recherche et l’un de ces trois critères 

manquent comment vous faites ? 

Chercheur (10) du LESOR : Oui, je continue de travailler avec lui surtout lorsqu’il est le 

seul spécialiste dans son domaine. C’est normal, je ne peux pas arrêter le travail mais il faut 

s’adapter à son comportement, à cette insuffisance. Un critère, deux ce n’est pas grave mais il 

faut adapter mon travail à son rythme. Mais je prends toujours mes gardes. 

Moi : Est-ce qu’il y a des mesures de sanction en cas de publication sans respecter les 

normes légales ? 

Chercheur (10) du LESOR : Oui, ça peut mener même au tribunal, des jugements.  
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Moi : Concernant le type d’information que vous échangez avec l’omda ou la population 

locale, comment vous les transmettez ? 

Chercheur (10) du LESOR : Les méthodes dépendent du public cible. Si on communique 

avec les CRDA, on utilise un discours approprié. Si c’est avec l’agriculteur, là il faut changer 

de discours avec une méthode plus simplifiée. C’est le même exposé ou sujet mais différent. 

C’est normal, sinon ils ne vont pas te comprendre. Pour chaque type d’acteurs, il y a un type 

différent de présentation et de transfert de connaissances. J’ai ici un modèle d’acteurs, 

concernant l’approche multi-acteurs que j’ai évoqué dans ma thèse. Le problème est que je 

n’ai pas encore soutenu. 

Moi : Je vous contacte après la thèse par mail et là on discutera de votre modèle. 

Chercheur (10) du LESOR : J’aimerai t’aider et je vais te montrer le modèle vite fait. 

Il me montre le modèle. 

Moi : Juste une dernière question. Lorsque vous vous rendez sur le terrain quelle est la 

perception du chercheur vis-à-vis de la population locale ? 

Chercheur (10) du LESOR : Je ne dois approcher l’agriculteur que s’il est informé. C’est 

notre procédure. Je n’interroge pas l’agriculteur sans l’aviser même s’il est coopératif. On a 

fait une enquête en 2002, il y avait un agriculteur bizarre, âgé avec des idées et des propos 

bien précis, il était toujours méfiant et se plaignait de ceci et de cela. Il insistait à écrire tel ou 

tel problème. Lorsqu’on leur pose des questions, il faut respecter leurs habitudes. Il faut 

prendre des précautions avec respect. Tu demandes à quelqu’un qui a du vécu et tu viens 

pour lui montrer comment il va faire, là il va se vexer. Il faut qu’il ait une certaine modestie 

pour qu’il coopère et surtout il faut le mettre à l’aise dès le départ. Lorsque tu te rends dans 

une région, il faut que tu comprennes leurs habitudes, cultures, coutumes, leurs problèmes. Il 

faut respecter l’agriculteur et que tu sois modeste au maximum. C’est notre routine, par 

exemple, je l’appelle baba (papa), des mots gentils. C’est créer un climat de confiance. Voilà 

le schéma que j’ai conçu ; un schéma multi-acteurs. On a le chercheur, l’acteur rural (chef de 

village), l’acteur politique (PDG de l’ODS, commissaire de la CRDA, directeur régional de 

l’équipement) et le décideur dans le cadre de mise en œuvre d’un SIG et d’un système 

intégré, léger et non couteux pour la lutte contre la désertification et développement durable. 

Le système de surveillance est une station qui se trouve dans un endroit précis à Menzel 

Habib. Le système d’information est une base de données de collecte de données avec un 

échange entre les acteurs. Il y a ici une convention entre chercheur et acteur et c’est la 
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confiance. Tout le monde est présent et c’est à travers les réunions au niveau du gouvernorat 

et avec la présence du gouverneur et des représentants et des présidents des chambres qu’on 

présente nos résultats de recherche. Le décideur va ensuite prendre la décision adéquate en 

fonction de son budget et du plan de développement national et international. Il y a une 

certaine fraternité et amitiés qui s’installent entre nous. Il faut qu’il ait une organisation entre 

nous. Concernant la médiation c’est lier entre l’acteur rural et les intermédiaires, c’est la 

communication. Les décideurs ont un problème de données accumulées et là ils ne savent 

plus quelle décision prendre. L’acteur politique nous donne la stratégie à appliquer et qu’on 

doit l’intégrer et l’adapter dans nos recherches. 

Coup de téléphone. 

Moi : Je vous remercie pour le temps que vous avez consacré pour notre discussion.  

Chercheur (10) du LESOR : Je te souhaite une bonne soutenance et un bon travail et 

j’espère que j’ai répondu à tes questions. 
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Entretiens avec des acteurs administratifs 

 

Entretien 17 : Entretien avec le délégué de Menzel Habib 

Entretien 18 : Entretien avec un responsable forestier (1) du CRDA de Gabès 

Entretien 19 : Entretien avec un responsable forestier (2) du CRDA de Gabès 

Entretien 20 : Entretien avec le conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des 

ressources hydrauliques 

Entretien 21 : Entretien avec le conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des 

ressources hydrauliques 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



148 

 

Entretien 17 

Entretien avec le délégué de Menzel Habib 

 

 

 

Durée: 20 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

Traduction de l’arabe au français 

Dans leur bureau du délégué de Menzel Habib 

Avec la présence du chercheur (1) du LESOR 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est le délégué de Menzel Habib depuis quatre ans et originaire de Tataouine. Il a appliqué 

le plan 11 de développement 2007-2009 pour la valorisation agricole et industrielle. Il s’est 

beaucoup investi dans la communication avec les paysans. 

 

Principaux points : 

 Importance du plan de développement 11 : développement agricole et industriel. 

 Importance de la participation de tous les acteurs de développement. 

 Responsabilités du délégué : assistance, aide, sensibilisation, information, etc. 

 Perceptions de la délégation de l’agriculture. 

 Relation entre tous les acteurs et importance de la communication. 

 Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 
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Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Mes directeurs de thèse sont Professeurs Vincent Meyer 

et Mongi Sghaier. Je suis installée à Tunis et je suis originaire du Sud : Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs qui ont participé à la mise en place d'observatoires dans les 

zones arides. Les objectifs de ces recherches sont de connaître que la mise en place de 

système d’information consolide les relations de confiance entre les acteurs d’une part, et de 

montrer que l’approche participative est une approche importance suite à une absence de 

confiance, d’autre part. Le sujet de la thèse étudie les relations entre les acteurs : les 

chercheurs, les administrations, les citoyens, tous les acteurs. J’aimerai savoir quelles sont 

vos responsabilités et quels sont les programmes que vous alliez proposer dans Menzel Habib 

pour le développement local. 

Délégué de Menzel Habib : Programme d’étude autour du développement local pour les 

zones arides et pour la délégation de Menzel Habib et concerne la participation entre les 

tunisiens et les allemands. 

Appel téléphonique demandant d’apporter des tasses de café pour les invités. 

Moi : Et que concerne ce programme ? 

Délégué de Menzel Habib : Importance du plan 11 pour le développement qui a commencé 

depuis 2007. Il y a le plan de développement relatif aux secteurs industriel et agricole. 

Importance du plan de développement pour le développement agricole. 

Moi : quel est votre rôle dans ce programme ? 

Délégué de Menzel Habib : Le rôle du délégué est un rôle quotidien qui consiste à suivre la 

mise en œuvre du plan de développement. Concernant le développement du secteur agricole, 

le programme concerne la lutte contre la désertification. Importance de poser des idées pour 

le développement du secteur agricole à partir de la diversification des activités. 

Moi : J’aimerai savoir la perception de la délégation de l’agriculture à Menzel Habib. 

Délégué de Menzel Habib : Concernant l’agriculture, elle consiste à encourager les grandes 

cultures, eau potable de Hamma et de forage de puits (d’après le plan 11). Il y a également du 

nouveau suite à la collaboration avec l’IRA et concernent l’étude de la situation à Menzel 
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Habib. Les initiatives du délégué consistent à encourager les investissements et la création de 

régions forestières. 

Moi : Quelle est la nature de la relation avec les autres acteurs: chercheurs, population locale, 

administrations, ministères, etc.? 

Délégué de Menzel Habib : Nous collaborons entre délégation, ministère de l’Agriculture et 

l’IRA. On adopte les idées et les plans surtout les idées des citoyens. Il y aura une journée 

ouverte pour présenter les résultats de l’étude des idées et des projets futurs pour attirer les 

investisseurs et les porteurs de projets : convaincre les sociétés et appuyer les stratégies 

agricoles et industrielles. Et ici, importance des techniques de communication. 

Moi : Comment ? 

Délégué de Menzel Habib : Les techniques de communication résident dans l’importance du 

dialogue continu entre les acteurs : délégation, gouvernorat, chercheurs et surtout la 

population locale. Ce n’est pas si facile de convaincre tous ces acteurs de l’importance du 

développement agricole et industriel. Tu ne peux pas convaincre un simple agriculteur pour 

qu’il s’occupe de l’environnement et qu’il ne paît pas dans les zones fragiles. 

Arrivée de l’agent de la délégation avec le café. 

Moi : Quelle est votre relation avec le citoyen : le berger, l'agriculteur, le commerçant, etc.? 

Délégué de Menzel Habib : Mon rôle consiste à les aider; la sensibilisation, les informer de 

toute décision : organisation de réunions avec eux et avec les investisseurs et les porteurs de 

projets. Je rencontre chaque jour plusieurs et plusieurs d’entre eux. Il vient Monsieur X et 

Monsieur Y me parler de ses soucis sociaux et financiers et je pourrais l’aider si c’est 

possible, selon les moyens de la délégation. Je pourrais l’aider en l’enregistrant dans une liste 

pour qu’il soit prioritaire au niveau des aides le plus tôt possible. Nous nous préparons ces 

jours, et comme tu le sais que la célébration de la naissance du Prophète (Mouled) est proche 

pour la circoncision des enfants dans l’hôpital. C’est une bonne initiative. À mon sens, c’est 

une bonne initiative pour les familles en difficulté financière.  

Moi : Y-a-t-il des difficultés pour la communication entre le chercheur et le citoyen ? 

Délégué de Menzel Habib : Effectivement, le pasteur utilise son savoir pour s’occuper de 

son troupeau. Et ici il y a un problème de mentalité. Les sciences ne sont pas en concordance 

avec cette mentalité. Il est vrai que les savoirs de l’agriculteur, du pasteur sont très 
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importants et ça c’est une vérité qu’on ne peut pas nier. Nous essayons de convaincre 

l’agriculteur, le pasteur de l’importance de ces études. Si Dieu le veut, la situation s’améliora. 

Appel téléphonique. 

Délégué de Menzel Habib : J’ai reçu un appel important et je m’excuse de ma part. 

Excusez-moi d’écourter cette conversation si rapidement. Je te souhaite le succès. 

Moi : Je vous remercie de m’avoir invitée, de votre hospitalité et accueil. Assalamou 

alaykom. 
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Entretien 18 

Entretien avec le responsable forestier (1) du CRDA de Gabès 

 

 

 

Durée : 25 minutes 

Direction générale des forêts (GDF) 

Commissariat régional de développement agricole de Gabès 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est chargé depuis cinq ans du secteur Menzel Habib au sein du Commissariat régional de 

développement agricole de Gabès. Il est responsable des rapports établis avec l’IRA. 

 

Principaux points : 

 Liaison entre la politique de protection de la forêt et la politique de lutte contre la 

désertification. 

 Politiques adoptées par la Tunisie pour la lutte contre la désertification. 

 Perception du comportement des usagers et de la population locale : défrichement et 

arrachage abusif. 

 Réaction des agents CRDA : gardiens forestiers, contrôle, P.V, conflits, etc. 

 Divergence entre les stratégies de l’État et celle de la population locale. 

 Complexité de la situation : dégradation de l’environnement. 

 Spécificités du secteur foncier à Menzel Habib. 

 Échec de la politique de mise en défens. 

 Perception du risque de désertification. 

 Confiance dans le travail entre économistes, comptables et gardiens forestiers. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. J’aimerai vous poser quelques 

questions sur la liaison entre la préservation des forêts et la lutte contre la désertification. 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Tu dois savoir que scientifiquement la forêt est une réserve 

qui favorise la vaporisation de l’eau. Donc, s’il n’y a pas de forêts, il n’y aura pas d’eau. 

C’est pour cette raison que la Tunisie s’investi dans cette cause afin de lutter contre la 

désertification et limiter au maximum les dégâts. 

Moi : Quelles sont les politiques adoptées par la Tunisie, les ministères ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Déjà, elle a commencé depuis les années 50 par le 

reboisement d’arbres telles que l’Eucalyptus comme rempart contre l’ensablement et 

l’avancée du désert. 

Moi : Comment percevez-vous le comportement de la population locale, des usagers ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Tu dois savoir qu’à l’époque du protectorat, les forêts 

étaient désertes. C’étaient des terres d’exile. Après l’indépendance, les riverains des forêts 

ont commencé y habiter. Là ! On a aperçu des défrichements et des arrachages abusifs. Ils 

arrachent les plantes, les arbres, abattage des arbres pour la consommation quotidienne, de 

subsistance et pour leurs besoins. Leur présence a été toujours perçue comme un obstacle au 

développement durable. Cette population limitrophe était souvent chassée et surveillée. La 

réduction des parcours pour le pâturage, à cause de la mise en défens, a affecté beaucoup de 

régions du sud tunisien. 

Moi : Quel était le comportement des agents de la CRDA ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Les gardiens forestiers ont établi des P.V contre le 

comportement incompréhensif de la population forestière. Ceci a amplifié l’antagonisme et le 

conflit entre État et population. Regarde la différence entre les stratégies de la population 

locale, les usagers et ceux des agents forestiers. Cette opposition a marqué Menzel Habib et a 
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amplifié le phénomène de dégradation qui est observé davantage. Malgré les efforts de l’État, 

rien n’a changé. La situation au lieu de s’améliorer on observe davantage et davantage des 

dégradations continues. Comment tu peux t’adresser avec quelqu’un qui s’est habitué à des 

choses et qui n’a jamais été réprimandé pour lui dire que ce qu’il fait est contre la loi.  

Moi : Pourriez-vous me dire l’aspect foncier à Menzel Habib ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Tu dois savoir qu’à Menzel Habib, le secteur foncier est 

composé de trois types de statuts : terres privées 32 000 ha, terres collectives presque 64 000 

ha et des terres habous ou enzel 25 000 ha. Tu dois savoir que les terres privées représentent 

le ¼. S’ils veulent paître, ils doivent disposer d’un droit foncier ou louer le parcours. Et là 

c’est la notion d’achaba.  

Moi : Pourriez-vous m’expliquer en quoi consiste l’achaba ? Comment vous vous intervenez 

pour la gestion des parcours ?  

Agent (1) du CRDA de Gabès : L’achaba c’est louer un parcours bien déterminé pour une 

durée précise par le ou les propriétaires et c’est un engagement écrit et légalisé indiquant le 

prix et la durée de l’achaba. Il faut que tu comprennes surtout, et ça c’est très important, que 

la location des parcours se fait sans tenir compte du nombre de troupeaux ou de la superficie. 

Les propriétaires se basent sur l’offre et la demande des parcours. C’est pour cette raison que 

tu remarques des déséquilibres entre la capacité du parcours et l’effectif du troupeau. Et là on 

observe la surcharge pastorale et la dégradation des parcours. 

Moi : Quelle est votre relation avec la population locale ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : La mise en défens à Menzel Habib est une politique qui a 

échoué. La raison est simple. On ne peut pas interdire le pâturage à des populations qui se 

sont habituées à paître comme ça, sans des limites. Alors la compensation en orge est venue 

combler même à titre indicatifs les effets pervers et les dépassements de la population. Mais 

nous sommes plus capables de donner de l’orge à cause des conditions pluviométriques et 

des situations économiques de l’État ; la crise mondiale (financière et alimentaire) qui sont 

variables d’une année à une autre. 

Moi : Comment intervenez-vous avec la population locale ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : On est là pour protéger les pépinières des vents et des 

animaux. On travaille aussi à installer des contre plans pour que les pépinières ne soient pas 

brulées par les chaleurs extrêmes. De même, on travaille à installer des tabias à grande 
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échelle sur les parcours pas ou peu dégradés. Pourquoi les tabias ? C’est parce que c’est 

moins couteux. Les tabias sont faites pour des soldats, des militaires, quoi. On a fait 

plusieurs choses, beaucoup de choses : mise en place de rideaux de brise et de vent, beaucoup 

de choses. 

Moi : Est-il possible de lutter contre la désertification ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Si on veut parler de lutte contre la désertification, on peut 

parler également de lutte contre la dégradation des forêts. Écoute ! Il faut que tu mentionnes 

ça dans ta thèse que les arbres arrachés et une forêt mal entretenue sont des risques 

d’augmentation de l’érosion des sols. Tu as bien étudié ça en sciences naturelles. 

Moi : Comment travaillez-vous en équipe ? 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Le comptable est là pour estimer et calculer la quantité de 

bois perdue suite aux incendies des forêts et son impact sur le capital naturel. C’est une vraie 

richesse en eau, air et sol et il faut la réserver. Les économistes calculent également la 

quantité d’énergie pour les usages domestiques c’est-à-dire du bois pour la cuisson, pour le 

chauffage, tout ça. Tu vois que c’est important. Je pense que j’ai répondu à tes questions. Je 

dois faire un déplacement à El Hamma dans un quart d’heure. 

Moi : Je vous remercie, Monsieur, incha’Allah la situation s’améliorera. Assalamou 

alaykom. 

Agent (1) du CRDA de Gabès : Incha’Allah ! Walaykom assalam. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



156 

 

Entretien 19 

Entretien avec le responsable forestier (2) du CRDA de Gabès 

 

 

 

 

Durée : 20 minutes 

Direction générale des forêts (GDF) 

Commissariat régional de développement agricole de Gabès 

 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Le responsable forestier à Menzel Habib travaille sous la Direction générale des forêts. Il a la 

quarantaine et recruté depuis huit ans, il est chargé d’appliquer les programmes de lutte 

contre la désertification dans cette délégation. 

 

Principaux points : 

 Importance du contact entre population locale, administrations, institutions et chercheurs. 

 Perceptions du risque de désertification. 

 Suivi du programme national de développement territorial. 

 Intervention et choix de l’équipe de travail. 

 Coordination entre les associations agricoles et les gardiens forestiers de la CRDA. 

 Quelle dimension valoriser ? Importance de la dimension économique. 

 Application de la technique sylvicole pour l’entretien et l’exploitation de la forêt. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 

la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Wa alaykom assalam Madame. T’as déjà visité Menzel 

Habib ? 

Moi : Oui, je suis en contact régulier avec les acteurs de Menzel Habib, et ceci depuis 2008. 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Très bien. Il faut contacter les agriculteurs, les bergers, les 

pasteurs, les gardiens forestiers là-bas. 

Moi : Pensez-vous qu’il est possible de lutter contre la désertification ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Menzel Habib se trouve entre deux couloirs éoliens Oglet 

Marteba et Menzel Habib et El Hamma. Déjà la région El Hamma est très touchée par les 

problèmes d’ensablement et de désertification. 

Moi : Quel est votre niveau d’intervention dans la région de Menzel Habib ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Nous sommes responsables de la réalisation concrète et sur 

terrain des actions qui ont été programmées par les ministères et des institutions de tutelle. 

Moi : Comment intervenez-vous sur le terrain ? Quels sont les moyens recourus ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Nous coordonnons les activités de gestion du projet. Le 

personnel est choisi selon le cahier de charges et selon des procédures précises. L’équipe est 

composée d’un ingénieur des forêts ayant beaucoup d’expériences dans le domaine, un socio-

économiste capable de déceler les problèmes socioéconomiques dans les territoires ruraux, 

un comptable pour gérer les comptes, un pastoraliste et un agronome. 

Moi : Comment coordonnez-vous avec les associations agricoles locales ? 



158 

 

Agent (2) du CRDA de Gabès : On fournit annuellement des graines aux différentes 

associations agricoles. En effet, le service des graines essaye de préserver les plantes en terre 

par des planches en béton et en briques cimentées. 

Moi : Comment le commissariat a-t-il réagit sur le plan pastoral ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : L’action pastorale est arrivée dans les années 70 pour 

essayer d’organiser cette anarchie. On a organisé des périmètres pour que la situation ne 

dégénère pas et pour le reboisement et la mise en défens. Ça a réduit la haine entre l’État et la 

population locale. En fait, le combat est inadéquat. 

Moi : alors que faire ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Mais, on ne va pas baisser les bras. C’est vrai qu’on a 

échoué mais ça nous a permis de comprendre les préoccupations de la population locale et de 

chercher d’autres solutions plus efficaces. 

Moi : Trouvez-vous que les politiques développées et les solutions proposées sont efficaces ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Les solutions sylvicoles sont insuffisantes pour faire face à 

cette ampleur. On ne peut pas tout réaliser à la fois. Au moins, il faut regarder les besoins un 

par un et les réaliser. Le problème ce que la population n’arrive pas à nous comprendre. 

Moi : Avez-vous tentez de comprendre la population et d’au moins identifier leurs besoins ? 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Je te donne un exemple. Un de nos objectifs est de déloger 

les usagers et les occupants des forêts pour qu’on puisse appliquer la technique sylvicole 

pour l’entretien et l’exploitation de la forêt. Nous ne nous intéressons pas seulement au côté 

écologique. Le côté économique est très important. Nous essayons d’intégrer la population 

forestière dans la dimension économique de la forêt. Je m’explique. Intégrer la population et 

la considérer comme l’acteur essentiel dans le projet forestier sont très importants : nettoyage 

de la forêt, signalisation de tout départ de feu. 

Entrée d’une secrétaire.  

Agent (2) du CRDA de Gabès : J’espère que j’ai répondu à vos questions. Tu as un sujet 

très intéressant et dois réfléchir sur ce point : la confiance et la communication entre les 

acteurs. 
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Moi : Je vous remercie, Monsieur du temps que vous avez consacré pour moi. Assalamou 

alaykom. 

Agent (2) du CRDA de Gabès : Wa alaykom assalam et bon travail. 
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Entretien 20 

Entretien avec le conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources 

hydrauliques 

 

 

 

Durée : 15 minutes 

Ministère de l’Agriculture et des ressources hydrauliques 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est le conseiller pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques. Recruté 

depuis 20 ans dans cette institution, il a consacré des études sur la politique forestière dans le 

sud et le nord ouest tunisien. Il a également participé à élaborer un cadre législatif pour une 

gestion efficace des ressources naturelles. 

 

Principaux points : 

 Perceptions du risque de désertification. 

 Politique forestière et choix de la localisation des stations de surveillance environnementale. 

 Relations entre ministère et les autres institutions sous-tutelle : DGF, CRDA et IRA. 

 Importance des recherches pour la prise de décision. 

 Importance du cadre législatif. 

 Coordination avec les acteurs locaux : administrations et institutions. 

 Décentralisation des tâches ministérielles. 

 

Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 
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la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Wa 

alaykom assalam ! Asseyez-vous. Bienvenue chez nous. 

Moi : J’ai quelques questions à vous posez. Comment le ministère de l’Agriculture et des 

ressources hydrauliques intervient-il pour la lutte contre la désertification ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : La 

Tunisie consacre de grands budgets pour la préservation des forêts et la protection des points 

d’eau. 

Moi : En quoi consiste la politique forestière ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : La 

politique forestière s’intéresse à la formation de cadres forestiers, de chercheurs et d’agents 

spécialisés dans cette question. On a installé plusieurs stations un peu partout en Tunisie. 

Moi : Comment se fait le choix de l’installation des stations d’évaluation et de suivi de la 

désertification ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : On a 

adopté l’approche stationnelle. Qu’est-ce que l’approche stationnelle ? Les stations sont au 

nombre de cinq installées entre les gouvernorats de Kébili, Médenine et Gabès. On doit 

choisir des zones représentatives au niveau anthropique, du sol, du vent. Ils sont sous 

l’autorité de la Direction générale des forêts à Menzel Habib et Sidi Makhlouf. 

Moi : Comment coordonnez-vous avec les acteurs locaux ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : On est 

en contact surtout avec les services techniques régionaux de la Direction générale des forêts. 

On a installé des brises de vent mécaniques pour étudier l’orientation des vents et leur 

perméabilité. Les résultats faits par l’Institut des régions arides de Médenine sur la 

perméabilité des brises de vent, l’érosion éolienne sont importants. Ils ont fait des études sur 

les outils de labourage comme les outils à dents et les bandes cultivées et non labourées dans 

les champs d’oliviers. Vous devriez connaître ça. 

Moi : Comment intervient le ministère pour faire face à la désertification ? 
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Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : On a 

créé des centres de recherches forestières et de formation pour faire des expériences. Faire 

des cultures forestières, expérimenter des techniques de reboisement, créer des pépinières 

forestières sont les objectifs de ces centres de recherches et de formation pour la conservation 

des forêts. 

Moi : Le ministère est-il pour la décentralisation des tâches ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Le 

ministère est là pour la conservation des terres agricoles. La Direction générale des forêts est 

une institution sous notre tutelle. Pour les CRDA c'est-à-dire les Centres régionaux de 

développement agricoles se sont des points relais techniques et administratifs délocalisés et 

dans chaque gouvernorat. 

Moi : Est-ce qu’il y a un cadre législatif pour réduire le phénomène de désertification ? 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Nos 

chercheurs sont formés dans les grandes universités françaises, belges, européennes. Notre 

objectif c’est la protection des forêts à travers des plans d’aménagement et tout en respectant 

la législation forestière en vigueur. Sur le plan législatif, on applique et on fait appliquer des 

droits d’usages aux agriculteurs, aux bergers, aux populations locales.  

Coup de téléphone. 

Conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Je 

m’excuse mais je dois me rendre à un autre bureau. C’est bien ce que tu fais. Continue et 

courage. Si vous avez besoin de n’importe quelle information vous demandez à ma 

secrétaire. Assalamou alaykom. 

Moi : Wa alaykom assalam. Je vous remercie, Monsieur, de l’attention que vous avez réservé 

pour notre entretien. 
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Entretien 21 

Entretien avec le conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources 

hydrauliques 

 

 

 

Durée : 15 minutes 

Ministère de l’Agriculture et des ressources hydrauliques 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Il est conseillé affecté au ministère de l’Agriculture et des ressources hydrauliques. Il est 

chargé des partenariats internationaux pour le développement territorial. Ancien enseignant-

chercheur en biologie, il est l’auteur de plusieurs ouvrages sur la phytoécologie et protection 

de l’environnement. 

 

Principaux points : 

 Perception de la désertification. 

 Mise en place de programmes nationaux de développement territoriaux. 

  Délégation des tâches ministérielles. 

 Relations entre ministère et les autres acteurs sous-tutelles et internationaux : CRDA, 

DGF, INAT, IRD, IRA, etc. 

 Importance de la coordination régionale. 

 Gestion de l’information et processus de prise de décision. 

 

Entretien :  

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante au Centre de 

recherche sur les médiations à l’Université de Metz. Je suis dirigée par Professeurs Vincent 

Meyer et Mongi Sghaier. Je vis à Tunis et je suis originaire du sud, de Zarzis. Je travaille sur 
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la confiance entre les acteurs suite à la mise en place d’observatoires dans les zones arides. Je 

suis également membre du programme LOTH : Langages, Objets, Territoires et Hospitalités ; 

programme pour la valorisation territoriale du sud est tunisien. Comment envisagez-vous 

lutter contre la désertification ? 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Pour 

lutter contre la désertification, trois autorités compétentes sont appelées. Le ministère de 

l’agriculture, la DGF représentée par le CRDA, les institutions de recherches nationales et 

internationales et les association et groupements d’intérêt. Notre ministère s’est investi dans 

le programme de lutte contre l’ensablement initié depuis 1991. À partir de ce programme, 

sont issus plusieurs tels le programme de conservation des eaux et des sols et le programme 

de lutte contre la désertification. 

Moi : Quel est votre rôle dans la délégation des tâches avec les institutions de tutelle ? 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Le 

CRDA, très connu, et en contact régulier et continu avec la population locale. Il est sur le 

front et assiste l’application des actions de lutte contre la désertification à Gabès. Pour les 

chercheurs, il y a ceux nationaux comme l’IRA de Médenine et l’INAT à Tunis et ceux 

internationaux comme l’IRD et l’Université des Nations Unies. Cette université est surtout 

impliquée dans la mise en place de conventions et l’appui de la DGF. Qu’est ce qui nous 

reste ? Les associations d’usagers sont représentées par les associations et les groupements 

d’intérêt collectifs. Elles aident la population locale et les assistent quotidiennement. 

Moi : Comment percevez-vous la désertification ? 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : La 

Tunisie est très avancée en matière de développement durable. D’ailleurs, le Conseil national 

de lutte contre la désertification (CNLCD) a pour objectif le suivi régulier et l’évaluation de 

ce phénomène et la dégradation de l’environnement. 

Moi : Comment la Tunisie envisage-t-elle de lutter contre la désertification ? 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Le 

pilotage des projets et des programmes d’action de lutte contre la désertification est conduit à 

travers des institutions nationales et surtout régionales, qui se trouvent là-bas, là où le 

phénomène de désertification est très observé. Le plus important est la coordination 

régionale. On reçoit des plans de développement des institutions de recherches notamment 

l’Institut des régions arides de Médenine. Ensuite, une commission est composée pour 
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prendre les mesures à prendre. Les cadres de développement ont des expériences et sont en 

contact fréquent avec la population locale et sont les plus confrontés à la situation. 

Moi : J’aimerai savoir sur le plan juridique ce que la Tunisie a prévu pour lutter contre la 

désertification. 

Il se déplace vers sa bibliothèque et apporte un livre.  

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Il faut 

que t’ais connaissance sur le code forestier comme par exemple la loi N° 88-20 du 13 Avril 

1988. Cette loi a évolué et a été améliorée par la loi 2001-28 du 19 mars 2001. Cette loi est 

un grand support pour les cadres et les agents de développement. Elle a allégé les procédures 

administratives. Il y a aussi les arrêtés ministériels spécifiques à l’exercice de la chasse 

touristique, comme par exemple l’article 3. C’est en fait pour organiser la saison de la chasse. 

Regarde ce tableau. Il me montre le tableau sur son ordinateur. Voici un tableau de la 

règlementation générale de la chasse en Tunisie 2009-2010. Ici on a les espèces de gibiers 

tolérées, ici on a la date d’ouverture et la date de fermeture de la chasse. 

Moi : On parle des programmes de reboisement, j’aimerai savoir quels sont les objectifs du 

ministère. 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : Déjà, on 

a mis en place des programmes de reboisement. Un, pour préserver les forêts et de deux pour 

lutter contre le chômage, c'est-à-dire jouer sur le plan social et économique et bien sûr 

écologique. 

Moi : Quelle relation entretenez-vous avec la Direction générale des forêts ? 

Conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources hydrauliques : La 

présence de la Direction générale des forêts est plus qu’importante. Elle répond à la demande 

du ministère de l’Agriculture pour lutter contre la désertification. D’ailleurs cette stratégie a 

été élaborée depuis 1988. Le plan national de reboisement mis en œuvre par la DGF n’est pas 

réussi à 100 %. C’est un plan pour la lutte contre la désertification. L’échec est dû aux 

difficultés climatiques et à la mentalité des gens. Le phénomène de désertification est de plus 

en plus observé et les actions tardent à être mises au point. Donc, le programme de 

coopération technique de la FAO a été appelé pour lutter contre l’ensablement dans le sud 

tunisien. Donc, comme tu vois, on est ouvert aux coopérations internationales. Je te souhaite 

un bon travail. 
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Moi : Merci beaucoup pour le temps que vous avez consacré, votre disponibilité et accueil 

parmi vous et incha’Allah la situation s’améliorera. 
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Entretiens avec la population locale (agriculteurs, éleveurs de bétails, bergers et 

porteurs de projets) 

 

Entretien 22 : Entretien avec l’agriculteur (1) de Menzel Habib 

Entretien 23 : Entretien avec l’agriculteur (2) de Menzel Habib 

Entretien 24 : Entretien avec l’agriculteur (3) de Menzel Habib 

Entretien 25 : Entretien avec l’agriculteur (4) de Menzel Habib 

Entretien 26 : Entretien avec l’agriculteur (5) de Menzel Habib 

Entretien 27 : Entretien avec un éleveur de Menzel Habib 

Entretien 28 : Entretien avec un berger de Menzel Habib 

Entretien 29 : Entretien avec une bergère à Menzel Habib 

Entretien 30 : Entretien avec une ancienne porteuse de projet à Menzel Habib 
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Entretien 22 

Entretien avec l’agriculteur (1) de Menzel Habib 

 

 

Durée: 40 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Agriculteur âgé environ d’une quarantaine d’années, marié et ayant quatre enfants scolarisés, 

il cultive le blé et les légumes sur une parcelle de terre héritée de son père. Il a bénéficié de 

certaines aides nationales et internationales dans les années 90. 

 

Principaux points : 

 Complication de la situation. 

 Preuves de confiance : gage de confiance origine du sud. 

 Difficultés socio-économiques. 

 Aides : soutien de la communauté (confiance communautaire). 

 Aides et subventions : soutien de l’État à travers les associations agricoles et les 

comités de développement : confiance = dépendance. 

 Relation entre tous les acteurs et importance de la communication. 

 Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 

 Circulation de l’information : bouche à oreille, hauts parleurs, réunions, etc. 

 Conflits entre savoir expert et savoir profane : légitimité des savoirs. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, la délégation, les agriculteurs, les éleveurs, etc. 

pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un développement agricole 

durable. J’aimerai savoir quelles sont les difficultés que vous rencontrez. 

Agriculteur (1) : Wa alaykom assalam. Dieu merci. La situation est de plus en plus difficile 

de nos jours : pour acheter du pain, pour nourrir ses enfants. La priorité c’est mes enfants, ma 

famille. Les temps ont changé. Avant, il y avait du blé, du maïs, la terre était verte, les 

moutons étaient gros. Maintenant, on ne voit que le jaune, la chaleur, la sécheresse. De pire 

en pire. La situation économique s’aggrave. Moi, lorsque je regarde Aljazeera toutes ces 

crises mondiales je déprime et en plus les guerres en Palestine et en Irak. C’est trop. 

Incha’Allah Dieu nous protègera. Dis-moi, tu es d’où ? 

Moi : Je suis originaire de Zarzis et je vis à Tunis depuis des années maintenant. J’enseigne à 

Tunis. 

 Agriculteur (1) : Tu vis toute seule ? 

Moi : Non, je vis avec ma maman et ma sœur. Mon père est décédé depuis longtemps et on 

rentre de temps en temps à Zarzis. 

Agriculteur (1) : Dieu l’accueillera dans son vaste paradis. 

Moi : Amen. Vous avez parlé à l’instant des difficultés économiques et sociales à Menzel 

Habib. Pourriez-vous m’expliquer davantage ?  

Agriculteur (1) : Tu vois le chômage de nos enfants, ceux qui étudient passerons le CAPES 

qui est loin d’être facile pour eux. Les pauvres ! Nos enfants quittent Menzel Habib vers 

Djerba, Zarzis, Sfax et Tunis. Dans la région, il n’y a que les vieillards. Mêmes les filles 

commencent à sortir de chez elles pour aider leur père. Qui va travailler la terre ? Les gens 

vendent leurs terres pour vivre dans les belles régions. Il n’y a rien ici, ni travail, ni terre. Que 

les terres infertiles ! Moi-même j’y songe pour sauver ma petite famille. Qu’est-ce que tu 

veux que je fasse ici ? Rien ! Regarde cette plante asséchée qui manque d’eau. Même l’eau 
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est très salée. Le temps ne nous aide pas. Le prix du pain a augmenté. Le prix de l’eau a 

augmenté. Les fournitures scolaires ont augmenté. Que faire mon Dieu ?  

Moi : Comment vous faites pour … ? 

Agriculteur (1) : Ah ! Dieu est avec nous. Je remercie tous les jours Dieu et je prie pour que 

la situation s’améliore. J’ai une terre que mon père m’a laissée. Je cultive le blé, les oignions 

et un peu de lentille. Je la travaille jour et nuit espérons qu’il pleuvra ces jours. Avant, on 

mangeait la viande, l’huile d’olives, les fruits, les légumes, les œufs. Même les poules ne 

veulent plus pondre. Manque de blé et d’orges. Je vis au jour le jour. C’est moi qui achète 

tout du marché puisque je suis le chef de famille. Ma femme cuisine et prépare le pain fait 

maison pour nourrir mes quatre enfants. 

Moi : Avez-vous demandé de l’aide des autres ? 

Agriculteur (1) : Je ne demande de l’aide que si lorsque je ne peux plus. On s’aide 

mutuellement dans la communauté. Si j’ai besoin de quelque chose : une charrue, un outil, du 

blé. Je demande à mes proches sinon à mes voisins. On se soutient mutuellement ici et on vit 

au jour le jour. Il soupire. La vie est dure à Menzel Habib. Ce n’est pas le cas pour les autres 

régions. Durant les années de sécheresse, j’étais obligé de demander de l’aide de l’État. Tout 

le monde l’a fait. Le Président nous a donné des aides grâce au fonds national 26-26. On m’a 

aidé par les germes et les bourgeons de pommes de terre. De temps en temps, il y avait des 

aides internationales de l’Allemagne, la France mais actuellement pour les aides. Je ne vois 

plus rien. 

Moi : Et pourquoi ? 

Agriculteur (1) : Je ne sais pas. On nous a dit que c’est fini et c’est tout. Mais, moi je vois 

que certains reçoivent encore et encore des aides de l’État. Moi, je peux comprendre que 

c’est la crise mais il faut être juste : soit on donne à tout le monde soit plus rien.  

Moi : Comment ces personnes reçoivent-elles de l’aide ? 

Agriculteur (1) : Soit par les agents de la délégation qui les appellent, soit par les 

associations agricoles qui distribuent de temps à autre des aides, des subventions, des 

emprunts. 

Moi : Comment les agents de la délégation, les associations les informent-ils des aides et des 

subventions ? 
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Agriculteur (1) : Parfois, on n’est pas au courant et les aides se font en douce. Aucun n’est 

au courant et nous lorsque nous le saurions tout est parti. Il y a une fois, la délégation a fait 

des annonces par hauts parleurs dans notre imada, on était content. Tout le monde ne parlait 

que de ça, on est parti, les vieillards, les femmes, les enfants, les petits, les grands tout le 

monde. Moi, j’ai pu avoir 50 kilo de blé pour la terre et des fournitures scolaires pour mes 

petits. Mais, certains n’étaient pas au courant et étaient arrivés très en retard. Il n’y avait rien. 

Tout est parti. Comme ça très vite. Heureusement que j’ai pu avoir quelque chose. Mais, de 

nos jours, ces aides. Je ne vois plus rien.  

L’agriculteur appelle son enfant âgé de huit ans pour acheter du pain pour le déjeuner. 

Moi : Qu’attendez-vous des recherches faites dans la région Menzel Habib ? 

Agriculteur (1) : Écoute ma fille, les recherches ne servent à rien. Tu es originaire de Zarzis. 

Dis-moi si tes grands-parents avaient besoin un jour de chercheurs pour cultiver leurs terres 

ou pour la cueillette d’oliviers. Au contraire, c’est de nous qu’ils ont besoin, de notre savoir, 

du savoir de nos ancêtres. Moi, je suis fier de ce savoir. Je bois une cuillère d’huile d’olives 

le soir avant de dormir et une cuillère à jeun. Ça c’est très bien pour la santé. Je mange aussi 

El Kesra comme mes parents et je ne suis jamais allé à l’hôpital. Dieu merci ! Les 

recherches, je n’ai plus confiance à tout ça. Un jour, Dieu prendra tout ça et tout sera fini. 

Nos ancêtres existaient avant les chercheurs et ce sont eux qui avaient enseigné tout leurs 

savoirs aux chercheurs. Est-ce que les chercheurs savaient comment on fait naître un mouton 

ou une chèvre ? Je te respecte mademoiselle mais ici ou partout ailleurs les recherches ne 

servent à rien. Une fois les grippes aviaires et porcines [des khanazir : porcs], et encore 

jusqu’à nous interdire El Hajj. Après un mois, tout est revenu normal. C’est pour écouler le 

stock de médicament qui reste dans les dépôts. Bois du Chih et du Tgoufett avant de dormir 

et tu seras labès [en bonne santé]. 

Moi : Comment voyez-vous le chercheur ? 

Agriculteur (1) : Avec tous mes respects, il est là pour nous emmerder lui et les autres. Les 

enquêtes n’en finissent pas. Toujours, ils veulent savoir combien j’en ai de brebis, de kilos de 

réserve dans la grange. La situation s’empire et les chercheurs nous font reculer avec leurs 

constats et analyses. Pourquoi il me pose des questions sur ma situation financière ? De quoi 

il se mêle ? Il parle d’un ton énervé et menaçant. 

Moi : Est-ce qu’il y a des améliorations à Menzel Habib ? 
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Agriculteur (1) : Moi, je ne vois rien. L’eau est restée salée, les moutons sont maigres, les 

terres sont infertiles et les puits sont asséchés. De quelles améliorations tu parles ? Regarde 

ça. 

Il prend une poignée de terre pour montrer son infertilité. 

Agriculteur (1) : Mes parents m’ont dit que dans les années 30, il y avait des cultures 

partout. Tout était vert. Regarde maintenant ce désastre. Il soupire. 

Quelques secondes de silence. 

Moi : Comment réagissez-vous si les associations agricoles, la délégation, l’État élimine 

toutes ces aides ? 

Agriculteur (1) : On se remet à Dieu le tout puissant. Moi je suis pratiquant et je fais mes 

cinq prières tous les jours. Dieu ne laisse jamais les gens mourir de faim. Je ne me fie qu’à 

Dieu, ni chercheurs, ni administration, ni rien du tout. 

Moi : Justement, avez-vous des contacts avec l’administration c’est-à-dire la délégation, les 

associations locales ? 

Agriculteur (1) : Au tout début, je me rendais souvent à leurs locaux. Des réunions sont 

organisées du matin au soir des chaises et des tables. Moi, je trouve que c’est de l’argent 

perdu. On nous parlait de faire attention à l’environnement et que le désert avance et menace 

notre avenir, qu’on doit suivre leurs conseils, utiliser tels outils ça ne sert à rien. Je te jure. 

Depuis, je ne me rends plus même cas pour mes voisins. On parle beaucoup beaucoup et on 

n’a rien vu venir. Je n’assiste plus à ces réunions. C’est une perte de temps au lieu de 

travailler sa terre. 

Moi : Dans le cas où il y a de nouvelles informations, comment le sauriez-vous ? 

Agriculteur (1) : On se réunit après le travail dans les cafés et là on discute de tout ce qui se 

passe ici et dans le monde. Mon voisin, mes proches me disent tout et moi également s’il y a 

quelque chose de concret, je dis bien de concret je leur dis. Je n’aime pas les blablablas pour 

rien. Les promesses non ! Si quelqu’un donne sa Kelma (sa parole), il doit s’engager. C’est 

comme ça qu’on a appris. L’homme du sud qui tient ses promesses. Alors que les chercheurs 

viennent ici nous promettre de projets de manufactures pour nos enfants. Rien ! 

Son voisin l’appelle et lui demande de venir chez lui pour boire du thé. 
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Agriculteur (1) : Ma fille, je suis enchanté de te rencontrer. Je dois y aller. Incha’Allah, dans 

une autre occasion on discutera. 

Moi : Je vous remercie de m’avoir invitée parmi vous, de votre hospitalité et accueil. 

Assalamou alaykom et merci beaucoup Monsieur. 
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Entretien 23 

Entretien avec l’agriculteur (2) de Menzel Habib 

 

 

Durée: 40 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Agriculteur âgé environ d’une cinquantaine d’années, marié et ayant sept enfants trois 

enfants encore scolarisés, deux mariés et un en chômage, il cultive le blé sur ses terres avec 

ses frères. 

 

Principaux points : 

 Complication de la situation. 

 Preuves de confiance : gage de confiance origine du sud. 

 Difficultés socio-économiques. 

 Aides : soutien de la communauté (confiance communautaire). 

 Aides et subventions : soutien de l’État à travers les associations agricoles et les 

comités de développement : confiance = dépendance. 

 Relation entre tous les acteurs et importance de la communication. 

 Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 

 Circulation de l’information : bouche à oreille par le voisin et l’omda, réunions, etc. 

 Importance de la confiance communautaire : les enfants du bled. 

 Collaboration entre les groupements de développement agricoles et les institutions 

locales 

 La confiance avant l’action. 

 Légitimité du savoir expert : cas des charrues à disque et à soc. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, la délégation, les agriculteurs, les éleveurs, etc. 

pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un développement agricole 

durable. J’aimerai savoir quelles sont les difficultés que vous rencontrez. 

Agriculteur (2) : Wa alaykom assalam. Il est vrai que la situation est devenue insupportable 

mais nous fions à Dieu qui est le seul sauveur. Tout est écrit dans notre Coran. J’ai quelques 

poules et quelques moutons que j’essaye de nourrir pour fructifier mes biens. La subvention 

des aliments commence à disparaitre. D’autant plus que l’environnement est complexe. J’ai 

mon fils qui est en chômage après des études supérieures. Tout ça pour ça. Nos enfants, ils 

vont où ? Il a tout essayé, les concours, l’agriculture, l’exode vers Sfax mais rien n’y fait. Il a 

déposé plusieurs candidatures partout. La solution qu’il obtienne un fonds pour faire un 

projet ou un investissement. Mais qui va lui donner de l’argent ? 

Moi : Il existe à Menzel Habib des institutions qui sont chargées de prêter de l’argent aux 

porteurs de projets. 

Agriculteur (2) : Oui, je sais. Il demande mille documents et certificats. C’est impossible. Je 

me suis rendu avec lui pour avoir des informations et les agents qui se trouvent dans les 

bureaux ne savent rien. Ni comment, ni pourquoi. Eux, non plus sont peu compétents et ne 

disposent pas de l’information nécessaire. Je vais apporter les outils et je reviens. 

Attente d’environ un quart d’heure. 

Agriculteur (2) : Je m’excuse pour le retard.  

Moi : Prenez votre temps. Comment êtes-vous au courant des informations qui circulent sur 

la procédure d’emprunt auprès des institutions locales ?  

Agriculteur (2) : C’est grâce à mon voisin qui a fait la même chose mais pas ici. En fait, son 

fils est parti vivre à Gabès et a lancé un projet de confection de couffins, de chapeaux. Il a 

totalement réussi. Ici, c’est différent. L’omda nous informe parfois sur les projets qui vont se 

développer dans notre région. Lui, il est en contact avec les associations agricoles et les 

institutions locales. À part ça on n’a rien. Pour ce qui est des conseils des groupements 

agricoles, je m’y rends souvent et je suis parfois les conseils des agents agricoles. Ils ont des 



176 

 

photos sur les techniques de labourage, le choix de semences. Tu sais ma fille, je n’ai pas 

suivi des cours d’enseignement les photos m’aident beaucoup à comprendre. Il faut qu’ils 

viennent jusqu’à nous pour discuter, prendre de nos nouvelles, nous conseiller au lieu de 

rester dans les bureaux. En tout cas, je les remercie pour l’effort qu’ils font. Ce sont les 

enfants du bled. 

Moi : Trouvez-vous que le fait d’être là, d’être présent, de vous rendre visite vous permet-il 

de vous collaborer avec ces institutions et ces groupements de développement agricoles ?  

Agriculteur (2) : Effectivement, je ne vois que ça. Les rencontres, le contact, les bonjours, 

les au revoir sont très importants. Comment tu veux que je travaille avec une personne que je 

ne connais pas ? C’est très important ça. Avant d’acheter, je dois vérifier la marchandise.  

Moi : Alors, si quelqu’un vient ici alors que vous ne connaissez pas, comment vous faites ? 

Quel sera votre comportement ? 

Agriculteur (2) : Je dois connaitre son origine, son histoire pour que je puisse collaborer 

avec lui. Je n’ai confiance à personne. Je dois être sûr de lui. 

Moi : Comment vous faites pour être sûr de lui ? 

Agriculteur (2) : Je demande, tout d’abord, son nom pour voir s’il est de la région, de notre 

fraction. Ensuite, je lui demande son parcours professionnel pour s’engager dans une 

relation. Mais, généralement, je préfère m’engager avec quelqu’un que je connaisse plutôt 

qu’avec un inconnu. J’ai un ami qui s’est ruiné parce qu’il s’est engagé avec un escroc.  

Moi : Avez-vous des contacts avec les chercheurs ? 

Agriculteur (2) : Un peu ! Ils sont plutôt en contact avec les institutions locales. Il y a des 

fois, ils sont venus ici pour enquêter : savoir combien j’ai de parcelles, de moutons, de ceci, 

de cela. Moi, je n’aime pas ces comportements. Je peux comprendre qu’ils sont là pour 

améliorer la situation mais il y a des manières pour poser les questions. Je n’arrive pas à 

comprendre pourquoi les recherches sont depuis longtemps et on n’a rien vu. Je n’ai plus 

confiance dans ces recherches. On est tout seul. Je préfère me fier à moi, ma famille, mes 

proches. Ici, on s’entraide énormément. Si j’ai besoin d’une charrue, d’un tuyau, je demande 

à mon frère, mes voisins. Ils sont toujours là pour moi et idem pour moi. 

Moi : Concernant la charrue à disque, que pensez-vous de ce matériel ? 

Agriculteur (2) : Moi je l’utilise, il est très efficace par rapport à un type de charrue que les 

agents nous ont proposé. Il ne marche pas, il se casse très vite dès qu’il est en contact avec 
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des pierres. En plus, il consomme énormément de mazout. Vas au groupement de 

développement agricole et regarde le nombre de charrues à disque qu’ils ont confisqué. Au 

tout début, ils nous ont dit qu’il est plus efficace, ceci cela. Ils sont venus jusqu’à ici pour 

récupérer les charrues à disque. Moi-même, j’ai donné le mien en contre partie de l’autre, 

celui des chercheurs. Hélas ! Il faut une grande énergie pour le tirer. Il est si lourd que deux 

ânes ne peuvent pas le tirer. J’ai dû emprunter la charrue à disque de mon voisin qui la loue à 

tout le monde. Qu’ils proposent des outils efficaces.  

Moi : Les recherches sont-elle alors utiles ? 

Agriculteur (2) : Oui, elles sont efficaces dans certains domaines. Pour ce cas des charrues, 

non. Ils ont amélioré les médicaments pour des chèvres, améliorer les espèces caprines. 

J’espère que j’ai répondu à tes questions.  

L’agriculteur ouvre un sac de blé dans sa grange. 

Moi : Je tiens à vous remercier pour votre temps consacré pour poser des questions. Je vous 

souhaite du succès pour vous et votre famille. 

Agriculteur (2) : Merci beaucoup. Assalamou alaykom. 
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Entretien 24 

Entretien avec l’agriculteur (3) de Menzel Habib 

 

 

 

Durée: 30 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Homme âgé d’une soixantaine d’années, un grand-père ayant huit enfants et 13 petits enfants. 

Il était un ancien officier dans l’armée et tenait des parcelles de terres dans la région de 

Menzel Habib et dans la région d’El Hamma. Il cultive le blé, l’orge, les dattes et les 

légumes. 

 

Principaux points : 

 Complexité de la situation. 

 Désengagement de l’État. 

 Culture du secret. 

 Gestion de l’information. 

 Fatalisme dans la perception du risque. 

 Inefficacité des recherches. 

 Conservation des traditions. 

 Divergence entre les intérêts et les besoins de la population et ceux des institutions 

locales, des administrations et des chercheurs. 

 Importance du dialogue et de la discussion : communiquer en confiance. 

 Types de l’information : tableaux et chiffres. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, les porteurs de projets, la délégation, les 

agriculteurs, les éleveurs, etc. pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un 

développement agricole durable. 

Agriculteur (3) : Wa alaykom assalam. Pourquoi toutes ces études ? 

Moi : Je travaille avec toute une équipe sur la valorisation du sud tunisien et plus exactement 

la région de Menzel Habib. L’objectif principal des enquêtes menées est la lutte contre la 

désertification afin de favoriser le développement socio-économique. Dieu merci, il a plu 

aujourd’hui. 

Agriculteur (3) : Oui. Dieu merci. On aime beaucoup la pluie et c’est un porte bonheur. On 

est content dès qu’il est pleut ça veut dire que l’année sera fructueuse incha’Allah. 

Moi : Pensez-vous que la situation s’est améliorée depuis que les chercheurs s’intéressent à 

Menzel Habib ? 

Agriculteur (3) : On peut dire ça. Mais moi je suis très traditionnaliste et j’aime que les 

choses soit aux mains de Dieu. Pourquoi tous ces problèmes surgissent aujourd’hui ? Est-ce 

qu’avant il y avait les problèmes de la désertification ? Les recherches sont importantes mais 

il y a des choses qu’on ne peut pas les combattre. Mon père me disait tout le temps qu’il faut 

se remettre à Dieu. Lorsque je travaille ma terre je me sens à l’aise et je me repose. Les 

chercheurs viennent et s’en vont et nous promettent des choses et des choses.  

Moi : Si les recherches ne sont pas efficaces, quelles solutions suggérez-vous pour le 

développement locale à Menzel Habib ? 

Agriculteur (3) : Il faut que tout le monde se réunisse et discute. On ne peut pas faire des 

projets sans notre consentement, nous imposer des choses qui ne sont pas de notre tradition. 

Mon fils a voulu lancer un projet d’élevage de poules mais il n’a pas reçu suffisamment 

l’appui des autorités compétentes. Moi je ne comprends pas, j’ai assisté à une seule séance 

organisée par le délégué de Menzel Habib. C’était la première et la dernière. On était cloitré 

dans des chaises pour rien. On entendait des projets qui ne marchent pas ici : des projets de 

pêche, d’élevage d’escargots, d’élevage de champignons mais est-ce que ces choses là se 
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mangent ? Il nous faut des projets qui marchent avec notre culture, notre Islam et nos 

traditions. Je n’ai jamais entendu cela. Je dirai la discussion et le dialogue. Le dialogue, le 

dialogue.  

Moi : Êtes-vous au courant des projets qui vont être mis en place et comment ? 

Agriculteur (3) : On est loin. Je ne suis au courant de rien. Tout se fait sans notre 

consentement. Moi je cultive ma terre et je m’assoie sous mon olivier et je suis calme des ses 

tourmentes. Comment tu veux que je sois au courant des projets alors qu’on ne sait rien ? Ils 

viennent ici, mettent des chaises et des tables, discutent entre eux et s’en vont. Des 

séminaires, des réunions, pas pour nous, pour les professeurs, les chercheurs. J’étais officier 

de l’armée et on respectait la discipline et les ordres. Les jeunes maintenant ne respectent 

rien. Tu commences à le parler, à le conseiller et s’en fou. Tu vois, moi je suis dur avec mes 

huit enfants à mon âge et surtout avec mes 13 petits enfants. Il faut qu’ils suivent mes 

conseils et mes ordres. Il y a des jeunes qui ne respectent même pas leurs parents. C’est la fin 

du monde. 

Moi : Si les autorités locales vous demandent de louer votre terre, est ce que vous 

collaborer ? 

Agriculteur (3) : Pourquoi faire ?  

Moi : Pour faire des recherches et planter des plantes pastorales. 

Agriculteur (3) : Je n’arrive pas à comprendre pourquoi les plantes pastorales. On parle de 

développement, d’amélioration des aliments pour le bétail mais ces plantes ne servent à rien 

pour nos moutons. Mon voisin a donné sa terre. Au tout début, ils lui donnent de l’orge mais 

maintenant plus rien. Je lui ai dit de reprendre sa terre parce que s’ils mettent la main sur les 

terres, elles ne seront plus à sa possession. La terre c’est de l’or. Je me déplace souvent à El 

Hamma pour cultiver les dates et les légumes et je n’ai pas besoin de leur argent ou de leur 

blé. Je garde ma terre pour mes enfants et mes petits enfants. C’est un héritage de mes 

grands-parents et je le transmets à mes futures générations. Je ne donne jamais mes terres 

pour rien. Qui te dit qu’ils vont me donner de l’orge ? Regarde mon voisin. 

Il me montre avec son doigt les parcelles de terre de son voisin. 

Moi : Vous m’avez parlé des réunions avec les agents administratifs et chercheurs à Menzel 

Habib, pourriez-vous m’en parler davantage ? 
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Agriculteur (3) : Écoute, ils nous font asseoir sur des chaises et invite de hauts responsables 

pour discuter des choses que moi je ne comprends pas. Deux heures assis à parler et on attend 

les résultats. Les réunions, c’est pour les autres gens et pas pour nous. Ils parlent avec les 

chiffres, l’argent, des investissements. Je ne comprends pas trop les chiffres, les tableaux, des 

augmentations, des diminutions, des objectifs à atteindre. C’est quoi tout ça ? 

Son fils l’appelle. 

Moi : Je vous remercie et incha’Allah Dieu préservera votre santé. 
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Entretien 25 

Entretien avec l’agriculteur (4) de Menzel Habib 

 

 

 

Durée : 35 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Homme âgé d’une quarantaine d’années, célibataire et vit encore chez ses parents. Il travaille 

leurs terres avec ses frères et sœurs. 

 

Principaux points : 

 Types de l’information : tableaux et chiffres. 

 Confiance : solidarité et dépendance communautaire. 

 Inefficacité des recherches et arrogance des chercheurs (opportunisme). 

 Manque d’organisation dans les associations agricoles et les comités de 

développement. 

 Exode de la population pour le travail. 

 Identification des besoins et des intérêts de la population locale. 

 

Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, les porteurs de projets, la délégation, les 
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agriculteurs, les éleveurs, etc. pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un 

développement agricole durable. 

Agriculteur (4) : Wa alaykom assalam. Tu es de quelle région ? 

Moi : Je suis originaire de Zarzis et je vis à Tunis. 

Agriculteur (4) : Enchanté. J’ai un cousin qui travaille à l’hôtel Jektiss. Il est comptable. 

Moi : Oui, je connais l’hôtel Jektiss. La zone touristique est pleine d’hôtels et chaque année, 

y en a de plus en plus. J’aimerai vous poser quelques questions sur ce que vous attendez des 

autres acteurs c’est-à-dire des chercheurs, des associations agricoles, des comités de 

développement, de la délégation. 

Agriculteur (4) : Pour les chercheurs, j’attends beaucoup mais je n’ai rien vu. C’est vrai que 

la situation s’est améliorée mais il faut que tout le monde soit présent. Les chercheurs 

travaillent tous seuls dans les laboratoires et apportent des outils et des espèces qui ne 

s’adaptent pas à la nature du sol de Menzel Habib. N’en parlons pas des chercheurs 

étrangers, ils sont là juste pour la publicité et exploiter les pays pauvres. C’est un 

comportement sioniste. Nous exploiter et prendre nos richesses et nous manipuler. Eux 

avancent et nous on recule.  

Moi : Quelle sera la solution pour les recherches ? 

Agriculteur (4) : Je ne sais pas. Il faut que les chercheurs pensent plus à leurs pays et pas 

juste pour avoir des diplômes. Quand même c’est leur pays. Il faut bouger et avoir plus de 

contact avec la population locale, leur poser des questions sur ce qu’ils veulent. Après tout, 

c’est nous les premiers et les derniers intéressés et Menzel Habib est notre terre. Ils viennent 

avec leurs voitures avec les hauts responsables, prennent des spécimens, creusent, fouillent et 

s’en vont. 

Moi : Qu’en est-il des associations agricoles et des comités de développement ?  

Agriculteur (4) : Les associations agricoles et les comités de développement, qu’est-ce que 

tu veux qu’ils fassent ? D’ailleurs, ici à El Fjij, les locaux sont toujours fermés alors qu’à 

Zoughrata, mon frère m’a dit qu’ils n’existent pas. 

Moi : Sont-ils des acteurs efficaces pour le développement ? 
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Agriculteur (4) : Les moyens sont limités : argent et outils agricoles. Au tout début, ils nous 

ont dit qu’ils sont là pour nous fournir des tracteurs, nous apporter de l’eau pour boire. 

Lorsque j’ai besoin de n’importe quel matériel, je m’adresse à mes voisins et mes proches. 

On s’entraide. Parfois, je loue et parfois ils me les donnent comme ça. Je ne sais pas ce que 

ces associations font. Ceux qui les connaissent et qui sont inscrits dans leurs listes les 

donnent des aides et ceux qui ne les connaissent pas rien. C’est comme ça que ça marche ici. 

Le délégué dès qu’il sort de sa maison il est attaqué par celui-ci et celui là. Là, je suis 

tranquille, je suis dans ma tribu et ma famille. Nous sommes très solidaires. 

Moi : Comment faites-vous pour avoir des aides et des subventions des associations 

agricoles ? 

Agriculteur (4) : Je demande de l’aide de ma famille, mes proches et mes voisins. Je reçois 

rarement des aides. Je n’ai pas le choix. La dernière, c’était depuis sept ans. C’est très peu 

très peu par rapport à l’ampleur de la situation. Ils ont donné à un voisin des matériels 

d’irrigation et moi j’en n’ai pas eu. 

Moi : Pourquoi ? 

Agriculteur (4) : Je ne sais pas. Il faut demander aux associations agricoles. Ils viennent tous 

les jours, tous les jours pour savoir ce qu’il a fait avec les matériels, les pompes et tout ça. 

Heureusement, que je n’ai pas eu. Ils sont tout le temps derrière lui pour savoir s’il les a 

vendus. Dis-moi pourquoi tu fais toutes ces recherches ? Pourquoi toutes ces questions ? 

Moi : Je travaille sur la communication entre les acteurs de développement. Tout le monde 

est impliqué pour essayer de participer à la valorisation du sud tunisien et, plus exactement, 

de Menzel Habib. Je ne vous promets rien mais mon objectif consiste au moins à identifier 

les besoins, les intérêts, les difficultés de tous les acteurs pour assurer un développement 

durable. 

Agriculteur (4) : Est-ce que tu penses que la communication est la solution, dialoguer, 

s’asseoir sur des chaises ensemble ? 

Moi : C’est la question que je pose. C’est la problématique. C’est pour cette raison que je 

fais toutes ces recherches pour essayer de comprendre le comportement des acteurs. Pensez-

vous que ça peut être la solution ? 
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Agriculteur (4) : Je ne sais pas. Dialoguer et après ? Ici, chacun pour soi. Si on dialogue et 

on fixe les besoins, comme tu le dis, est-ce que tu penses qu’on va appliquer les décisions 

qu’on a prises. Je ne pense pas. Il faut chercher d’autres solutions que la communication. Je 

m’excuse ma sœur mais je dois me rendre à mes affaires. 

Moi : Je vous remercie pour le temps que vous m’avez accordé pour poser les questions. Je 

vous souhaite du bonheur. Assalamou alaykom. 

Agriculteur (4) : Wa alaykom assalam et bon travail. Réfléchis bien à ce que je t’ai dit. 
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Entretien 26 

Entretien avec l’agriculteur (5) de Menzel Habib 

 

 

 

Durée : 15 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Homme âgé d’une cinquantaine d’années, marié ayant trois enfants scolarisés et un en 

chômage. Il a également épicerie tenue par son fils. 

 

Principaux points : 

 Incompréhension des chercheurs. 

 Absence de dialogue et de communication entre les acteurs. 

 Apporter des preuves de confiance. 

 Identification des besoins de la population. 

 Inadaptation des solutions celles occidentales et le contexte de Menzel Habib. 

 Perceptions de la désertification. 

 Fatalisme de la population. 

 Logique du don contre don : non respect de l’engagement. 

 Importance du rôle de l’omda : médiateur entre la population locale et les autres 

acteurs. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, les porteurs de projets, la délégation, les 

agriculteurs, les éleveurs, etc. pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un 

développement agricole durable. 

Agriculteur (5) : Qu’est-ce que tu veux ? 

Moi : Je travaille sur les relations entre les acteurs : les chercheurs, les administrations, les 

associations, la délégation pour essayer de comprendre pourquoi beaucoup de projets de 

développement ont échoué. 

Agriculteur (5) : Je comprends. C’est normal qu’ils aient échoué parce que les autres ne 

s’intéressent pas à nous. Ils ont leurs propres objectifs et intérêts et ne s’intéressent qu’à ça. 

La situation est difficile. Je travaille jour et nuit ma terre qui est mon trésor. Mon fils tient 

l’épicerie en attendant qu’il trouve un travail. Pourquoi tu parles tunisois ? Tu n’es pas du 

sud ? 

Moi : Mes parents sont originaires de Zarzis et j’ai vécu mon enfance à Zarzis et j’ai de bons 

de souvenirs. Mes parents étaient agriculteurs. Ils avaient des parcelles d’oliviers, des 

dromadaires, des chèvres, des moutons, des poules, des lapins. On a ensuite déménagé à 

Tunis là où j’ai poursuivi mes études et je travaille. 

Agriculteur (5) : Ah d’accord tu es akkaria alors. Zarzis est très connu par la pêche et l’huile 

d’olives. 

Moi : Pourriez-vous m’expliquer votre relation avec l’association agricole ? 

Agriculteur (5) : Je m’y rends souvent. Ils m’aident et me soutiennent dès que la situation 

est difficile. Ils me conseillent sur la qualité des semences, des graines. Je les contacte 

souvent. 

Moi : Et pour les recherches, pensez-vous quelles sont importantes pour le développement de 

Menzel Habib ?  

Agriculteur (5) : Bien sûr. Les recherches nous permettent d’avancer. Mais parfois, les 

chercheurs font des choses qui sont contre les intérêts de la population. Il faut écouter les 
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besoins de la population pour qu’on puisse les suivre au lieu d’apporter des solutions 

occidentales inefficaces. Qu’ils nous apportent des pommes de terres, des oignions, des petits 

pois au lieu de planter des plantes pastorales. Je ne comprends pas leurs attitudes. 

Moi : Le problème de Menzel Habib c’est le surpâturage et la désertification. 

Agriculteur (5) : Ce sont des excuses. La désertification existe depuis longtemps, depuis que 

Dieu a créé la terre. Les occidents ont créé l’industrie, les produits chimiques et c’est nous 

qui subissons tout ça. Ils viennent nous parler de désertification et de surpâturage. Je pense 

que c’est à cause du soleil et de la couche d’ozone. Moi, je me suis rendu à Henchir Snoussi 

et je n’ai vu que les plantes pastorales au lieu que les terres soient vertes et fertiles. On est 

loin, loin de tout ça. 

Moi : Si on vous demande de donner votre terre et de faire confiance au travail du chercheur, 

comme le cas de Henchir Snoussi et en contre partie de l’orge, le feriez-vous ? 

Agriculteur (5) : Non, jamais. Avant, oui. Les personnes que je connaisse et qui ont donné 

leurs terres ne reçoivent rien et l’État va s’approprier leurs terres. Heureusement que je n’ai 

pas donné la mienne. Dieu nous préservera du malheur, des maladies et des voleurs. Ces 

jours, ma fille, il ne faut faire confiance à personne même pas à ton propre frère. 

Moi : Comment les autorités locales, les agents administratifs vous informent-ils des 

nouveaux projets, des nouvelles offres, etc. ? 

Agriculteur (5) : On n’est au courant de rien. Je ne suis au courant qu’avec l’omda. Il vient 

quelques fois chez moi et on se rencontre d’autres au café. On nous dit que tel projet va être 

mis en place ici, alors qu’il n’y a rien. Beaucoup de rumeurs. Moi, je n’y crois plus. Je 

travaille ma terre, je tiens mon épicerie et Dieu merci. Ma fille, je vais travailler. Incha’Allah 

on se rencontrera dans d’autres joyeux moments. 

Moi : Merci beaucoup et Assalamou alaykom. 

Agriculteur (5) : Alaykom assalam. 

 

 

 

 

 



189 

 

Entretien 27 

Entretien avec un éleveur de Menzel Habib 

 

 

 

Durée: 45 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Éleveur âgé environ d’une trentaine d’années, marié et ayant deux enfants et des parents à 

charge, il élève quelques chèvres et moutons. 

 

Principaux points : 

 Définition de la confiance : aide et assistance. 

 Complexité écologique de la situation. 

 Perceptions des institutions locales et des chercheurs (les chercheurs sont des 

méchants et inefficaces). 

 Contact restreint avec les GDA : vétérinaire. 

 Politiques de gestion du risque : choix d’espèces empoisonnées. 

 Gestion de l’information : aide et subvention (mise au courant). 

 Importance du médiateur. 

 Concurrence entre les régions. 

 Fatalisme de l’interviewé. 

 Mise en confiance interpersonnelle : importance de la parole et de l’appartenance à 

une communauté. 

 Interactionnisme symbolique : mise en scène à l’arrivée d’un berger : écourter la 

conversation. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, la délégation, les agriculteurs, les éleveurs, etc. 

pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un développement agricole 

durable. Il fait beau aujourd’hui, c’est mieux que la semaine dernière. 

Éleveur : Wa alaykom assalam. Oui c’est mieux. Le temps n’est pas de notre côté. Il faut 

souvent chaud et sec. J’aimerai qu’on m’aide et qu’on me soutienne. 

Moi : J'aimerai savoir qu’attendez-vous des institutions locales et des chercheurs. 

Éleveur : J’élève mes petits moutons. Je sors parfois dans les plaines de Menzel Habib 

chercher l’herbe fraîche pour mes moutons. Je suis en contact avec le vétérinaire qui travaille 

au groupement de développement agricole. Il me donne souvent des médicaments, m’aide 

dans les mises bas difficiles, me conseille sur comment bien nourrir les animaux surtout dans 

les saisons sèches. Mais parfois, il arrive un peu trop tard. Tu dois savoir que les moutons ne 

mangent pas toutes les espèces d’herbes. Il y a certaines qui contiennent du poison. Tu sais 

pourquoi ? Les chercheurs ont planté des herbes qui contiennent du poison juste pour que les 

moutons meurent et les brebis avortent. C’est incroyable toute cette méchanceté. 

Moi : Et comment vous vous-êtes débrouillé ? 

Éleveur : Je pais souvent avec mes chèvres et moutons dans les plaines pour chercher de 

l’herbe fraiche. Je demande souvent les aides de l’État pour nourrir mes animaux. C’est dur 

car les aides commencent à se réduire davantage. Que faire ? Je ne sais pas. Mes moutons 

sont devenus très maigres et ne veulent rien sur le marché. Je les vends à petits prix. J’essaye 

de les nourrir au maximum mais la végétation manque.  

Moi : Comment êtes-vous au courant des aides et subventions de l’État ? 

Éleveur : On nous dit.  

Moi : Comment ?  

Éleveur : Mon voisin m’a dit qu’il donne des aides et des subventions. Parfois, l’omda vient 

nous chercher et nous inscrits. Tout le monde veut s’inscrire dans la liste et les premiers 

seront les premiers servis.  
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Moi : On vous donne quoi ?  

Éleveur : On peut nous donner des moutons pour augmenter le nombre de cheptel, des 

aliments pour le bétail. Dieu merci, mais c’est insuffisant. Le prix du mouton sur le marché 

ne vaut rien pas plus de 70 dinars. Comment veut-tu que je nourrisse ma famille et mes 

parents ? La concurrence de Sidi Bouzid est très forte. Leurs moutons sont gros parce qu’ils 

mangent l’herbe et les font nourrir avec des aliments concentrés alors que nous on est 

incapable d’acheter cet aliment concentré. De plus, il est rare sur le marché. Je ne sais pas 

pourquoi. La vie est dure et incha’Allah Dieu sera toujours avec nous.  

Moi : Si vous voulez faire une réclamation, demandez des informations, comment faites-

vous ? 

Éleveur : On se rencontre dans les cafés, on fait des réunions entre nous, les éleveurs. On 

s’adresse par la suite au omda ou à Monsieur X qui transmet nos soucis, nos problèmes et 

préoccupations aux responsables agricoles. Parfois, on a des réponses, parfois non. On nous 

dit toujours qu’il y aura ici des projets agricoles, qu’ils vont ouvrir une manufacture ici pour 

les jeunes. Je n’ai rien vu. Pourquoi tout ça ? Les chercheurs viennent ici nous embêtés pour 

savoir combien j’ai de moutons et d’où est ce que j’ai acheté ceci ou cela. Non, non, non. Dès 

qu’on me pose cette question je ne réponds plus et je lui dis Assalamou alaykom. 

Silence pendant quelques minutes. 

Moi : Les chercheurs font des études pour lutter contre la désertification, que pensez-vous ? 

 Éleveur : Ils m’ont dit que la pauvre chèvre est la cause de la désertification. N’importe 

quoi. C’est Dieu qui a voulu ça et on ne peut pas l’arrêter ou le stopper. Est-ce que tu peux 

fermer le trou de la couche d’ozone ? Non. Il rigole. Ils nous disent que le piétinement des 

animaux est responsable de la désertification, de la sécheresse, de … Comment les pieds 

d’une chèvre peuvent causer tous ces problèmes ? C’est illogique ce qu’ils disent. Mes 

ancêtres ont été toujours sur ces terres et jamais y avait ces problèmes. Ce sont des 

hallucinations. Je crois en Dieu qui dit dans notre Coran que le monde va être de pire en pire. 

Donc, les études ne servent à rien. Il faut bien lire le Coran et voir les explications. Déjà, les 

occidents découvrent des choses dans notre Coran et l’exploitent plus que les musulmans : 

par exemple, la lune, la terre, etc.  

Moi : Lorsque vous vous entretenez avec une personne comme savez-vous qu’elle est 

honnête, apte, etc. ? 
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Éleveur : Je fais confiance aux gens de la commune. On est tous de la même fraction 

Mhemla. Je me base sur El kelma. Donner sa parole c’est s’engager pour de bon. Il n’y a pas 

de coups tordus. Soit il soit un homme soit… Je me base sur ça. Donner sa parole ce n’est 

pas rien, c’est un engagement. Si quelqu’un dérobe à la règle tout le monde le saura et sera la 

risée de la communauté, surtout ici. Tu sais Menzel Habib est une petite région de quelques 

habitants et tout le monde se connait. Je connais même des gens d’El Hamma puisque 

certains d’entre nous ont des résidences secondaires à El Hamma. 

Moi : Quelle relation entretenez-vous avec les administrations locales ? 

Arrivée d’un berger. 

Éleveur : Bien. Je suis toujours en contact avec eux.  

Moi : Comment vous vous adressez à eux en cas de besoin ? 

Éleveur : Oui. Ils sont là pour nous aider et je les remercie et tout le monde qui est avec 

nous : à commencer par le Président de la République Ben Ali jusqu’aux responsables.  

Le berger entendait la discussion et veut discuter en aparté avec l’éleveur. 

Éleveur : Bon, je te dis Assalamou alaykom. 
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Entretien 28 

Entretien avec un berger de Menzel Habib 

 

 

 

Durée: 25 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Berger âgé environ d’une trentaine d’années, célibataire et vit avec sa mère et ses trois frères 

et deux sœurs.  

 

Principaux points : 

 Complexité de la situation. 

 Difficultés de lancer des projets 

 Politiques des administrations locales et institutions locales : les zones de pâturage. 

 Relations entre bergers et les agents du groupement de développement agricole. 

 Existence de contrôle pour le pâturage. 

 Échec de certaines politiques de développement durable. 

 Importance des relations interpersonnelles entre bergers. 

 Culture du secret. 

 Confiance : dépendance et vulnérabilité. 

 Opportunisme de la population. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, la délégation, les agriculteurs, les éleveurs, etc. 

pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un développement agricole 

durable. Comment percevez-vous la situation aujourd’hui ? 

Berger : Wa alaykom assalam. J’ai fait des études et voilà le résultat : berger d’animaux, 

d’animaux. J’ai un niveau universitaire mais j’ai tant cherché de travail à Menzel Habib et 

ailleurs et rien. Toutes les portes sont fermées. Pour faire un projet, il me faut un 

investissement, de l’argent. Quoi faire ? J’ai étudié les sciences de gestion et tu sais que ce 

domaine est saturé partout. Estime-toi heureuse que tu vives à Tunis, tu as plusieurs 

alternatives. Tu travailles, tu as un boulot. 

Moi : Qu’attendez-vous des administrations, des institutions locales, etc. ? 

Berger : Je suis un peu optimiste malgré la situation. Les administrations locales nous aident 

mais selon leurs capacités. Je ne me rends plus chez les bureaux de recherche d’emplois. Il y 

a beaucoup d’intervention. Tu dois connaitre une personne bien placée pour avoir du travail. 

Les administrations sont incapables de nous trouver des solutions. Les informations qu’ils te 

donnent ne sont pas importantes pour nous. On connait tous ça. On nous répète toujours les 

mêmes choses : des projets dans l’avenir, des promesses, des promesses. L’éleveur Monsieur 

X est plus en contact avec le vétérinaire plutôt qu’avec le personnel administratif. La 

situation économique partout dans le monde est catastrophique. Donc, même cas pour la 

Tunisie. Nous sommes un pays en voie de développement. On n’a ni de pétrole, ni de 

ressources, rien comme les pays de Golfe. Là-bas, il y a le travail, l’argent.  

Moi : Concernant le pâturage, comment faites-vous ? Est-ce qu’il y a des endroits qui sont 

interdits ou vous paîtrez dans tous les endroits sans exceptions ? 

Berger : Franchement, je ne pais que dans les endroits autorisés. Moi, je suis les règles. On 

ferme parfois un endroit et on ouvre d’autres. Moi, je ne trouve pas que la situation a changé. 

On nous dit qu’ils ferment des endroits pour avoir un nouvel couvert végétal. Mon père m’a 

raconté qu’ils ont mis des contrôleurs juste pour voir qui paissent sur les terres de l’État mais 

c’était un échec total. Pourquoi tout ça ? Ce que je cherche c’est l’herbe pour les moutons. 

Nous avons quelques moutons et je veux qu’ils se nourrissent. 
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Moi : De quoi se nourrit le troupeau ? 

Berger : Ils se nourrissent de l’herbe qui se trouve dans les plaines surtout au printemps mais 

en été ou en automne on essaye de leur donner de l’orge. Il fait très chaud en été et faire la 

transhumance est difficile surtout que les terres vertes manquent. Les plantes pastorales ne 

sont pas efficaces pour les moutons. Ce sont des plantes pour les chercheurs et les 

administrations mais pas pour nous. Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse avec ces plantes ? 

Rien ! Les moutons ne mangent pas ce type de plantes. En tout cas, c’est un peu compliqué. 

Moi : Avez-vous les informations nécessaires sur les terres qui sont interdites de pâturage ?  

Berger : Comme je t’ai dit tout à l’heure, à chaque fois on change d’endroits et ça peut 

porter des confusions. Ils viennent ici pour nous dire qu’ils vont fermer tel ou tel endroit. 

Nous, les bergers, on communique entre nous et on discute à chaque fois qu’il y a des 

changements. Généralement, il y a les agents qui viennent jusqu’ici nous interdire de ne pas 

paître sur ces zones. C’est une sorte d’un cycle qui se répète souvent : on ferme deux mois, 

on ouvre deux mois. 

Moi : Lancer un projet dans la région de Menzel Habib est-il difficile ?  

Berger : Regarde la situation. Tu vois que c’est facile. C’est loin d’être le cas. Quel projet 

veut-tu qu’il marche ici. Il n’y a rien. Pour lancer un projet, il faut faire une bonne étude de 

marché. Tu ne peux pas te lancer sans étudier les futurs clients. À qui tu vas t’adresser ? 

L’exode et l’immigration sont très observés dans la région de Menzel Habib par rapport à 

d’autres régions. Tu vois Menzel Habib, c’est juste la route, cette route qui passe de Gabès 

vers Gafsa. C’est tout. Les projets ne marchent qu’à Gabès ou dans les grandes régions. Ici, 

non.  

Moi : Pensez-vous que l’État doit être plus présente pour soutenir les bergers, les éleveurs, 

les agriculteurs ? 

Berger : Bien sûr. Il faut qu’elle soit présente. Je préfère l’État plutôt que les sociétés 

privées. Regarde ce qui s’est passé aux États Unis d’Amérique. C’est à cause des 

investisseurs et des acteurs privés. Les acteurs privés ne veulent qu’accumuler l’argent aux 

dépens des autres. Imagine la situation à Menzel Habib. Chacun pour soit. Déjà c’est le cas 

nos jours. Chacun veut avoir les subventions et les aides que pour lui. Tu sais lorsqu’il y a 

des aides de l’État, tout le monde se présente dans les bureaux sans même informer son 

voisin ou son frère. En effet, les aides sont limitées et il doit être le premier servi. Celui qui 
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détient l’information ne veut pas la donner même à son frère. Tout se fait en douce. Et même 

s’il a eu sa part, il veut en avoir plus. 

Le berger regroupe son troupeau et s’apprête à quitter les lieux. 

Berger : Je m’excuse mais j’ai un match entre l’Espérance sportive tunisienne et le Club 

tunisien dans une heure. Je dois me dépêcher. 

Moi : Je vous remercie pour vos réponses et j’espère que la situation s’améliorera pour vous. 

Berger : Merci beaucoup et assalamou alaykom.  

Moi : Wa alaykom assalam. 
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Entretien 29 

Entretien avec une bergère à Menzel Habib 

 

 

 

Durée : 25 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Jeune fille âgée d’une vingtaine d’années, célibataire vit avec ses parents. Elle paît avec un 

cheptel caprin. Elle a suivi des études jusqu’au lycée. 

 

Principaux points : 

 Collaboration entre population locale et agents locaux. 

 Perception de la désertification. 

 Importance du dialogue. 

 Participation et négociation des acteurs. 

 

Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, les porteurs de projets, la délégation, les 

agriculteurs, les éleveurs, etc. pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un 

développement agricole durable. 

Bergère : Tu es mariée ? 

Moi : Oui. 

Bergère : Tu as de la chance. Est-ce que tu travailles ? 
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Moi : Oui, je travaille à l’École supérieure des sciences économiques et commerciales de 

Tunis. 

Bergère : Moi je pais avec les animaux du matin au soir. C’est mon destin. J’ai fait des 

études secondaires et c’est tout. 

Moi : Comment tu vois ton avenir ? 

Bergère : Je me vois mariée avec des enfants et un mari qui m’aime et prend en charge les 

dépenses de la maison. L’avenir est incertain et Dieu nous préservera des dangers et des 

catastrophes. Je pais avec les chèvres d’un éleveur très connu à Menzel Habib et qui fait 

travailler plusieurs bergers des hommes comme des femmes. 

Moi : Avez-vous des contacts avec les acteurs locaux : les agents du groupement agricole, les 

agents forestiers ?  

Bergère : Oui. Ils viennent parfois ici pour voir la qualité du sol. Je fais tout ce qu’ils disent. 

Moi : Qu’est ce qu’ils vous disent ? 

Bergère : Ils interdisent parfois de paître sur certaines parcelles, telles celles là. 

Elle me montre avec son bâton la terre. 

Moi : Pourquoi ils vous demandent ça ? 

Bergère : D’après ce que j’ai compris, ils veulent que le couvert végétal revienne et que les 

animaux sont responsables du surpâturage. Moi, j’écoute tout ce qu’ils disent. C’est très 

important de sauver Menzel Habib. Ils se sont déjà adressés au propriétaire de ces animaux. 

Lui, également, m’a demandé de ne pas paître dans les zones indiquées par les agents 

forestiers. 

Moi : Comment percevez-vous le risque de désertification ? 

Bergère : Je pense qu’on peut faire quelque chose. La désertification est une chose 

contrôlable à condition qu’on suive les indications des agents locaux. J’ai vu un document à 

la télévision montrant que plusieurs pays sont affectés par la désertification et que ce risque 

peut être maîtrisable si on collabore ensemble nous les bergers, les éleveurs, les pasteurs, les 

agriculteurs, les chercheurs, les agents institutionnels, tout le monde. Pourquoi pas ? 

Moi : Pensez-vous que la participation de tous les acteurs est importante pour faire bouger 

les choses à Menzel Habib ? 
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Bergère : Oui, sûrement. Si chacun travaille dans son coin on ne peut arriver à rien. La 

participation des bergers, des éleveurs, des agents administratifs est importante. Il faut qu’on 

arrive à se comprendre tout le monde. Écouter, dialoguer, communiquer est une excellente 

alternative.  

Moi : Comment dialoguer entre tous ces acteurs ? 

Bergère : Il faut que tout le monde s’assoie sur la même table et non pas chacun pour soi. 

Pourquoi ne pas écouter aussi les bergers ? Ensuite, il faut transmettre le message aux hauts 

responsables qui vont prendre la bonne décision. Enfin, l’appliquer dans un bon climat et une 

bonne entente. C’est comme une famille où le chef de famille qui est le père tient la famille 

et conseille ses enfants après avoir écouter leurs demandes.  

Moi : Qu’en est-il du rôle des associations agricoles, leurs rôles sont-ils importants ? 

Bergère : Évidement, ils sont là pour nous aider. 

Un berger s’approche et lui demande le sujet de notre conversation. 

Bergère : Je dois me déplacer dans une autre parcelle de terres et trouver le puits qui est un 

peu loin d’ici parce que les animaux ont soif. Assalamou alaykom et bonne chance dans tes 

études. 

Moi : Merci beaucoup pour le temps accordé et incha’Allah Dieu réalisera tes rêves. Wa 

alaykom assalam. 

Bergère : Merci chère sœur et Assalamou alaykom. 
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Entretien 30 

Entretien avec une ancienne porteuse de projet à Menzel Habib 

 

 

 

Durée: 45 minutes 

 Délégation de Menzel Habib 

 

 

 

Identification de l’interviewé : 

Femme âgée d’une trentaine d’années, mariée et ayant quatre enfants. Elle voulait lancer un 

projet de vente de Margoum (tapis traditionnel) dans la région de Menzel Habib en 2008. 

Elle a fait des stages de formation de huit mois pour apprendre la confection de tapis. 

 

Principaux points : 

 Complexité de la situation. 

 Échec des projets de développement. 

 Présence et efficacité des comités de développement. 

 Gestion de l’information entre acteurs locaux. 

 Types de la relation entre acteurs : dépendance. 

 Importance de la conservation des traditions.  

 Importance des médiateurs. 

 Mise en scène et interactionnisme symbolique. 

 Révision des politiques de développement locales : formation des guides touristiques. 
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Entretien : 

 

Moi : Assalamou alaykom, je suis Madame Balkis Mzioudet, doctorante dans le Centre de 

recherche sur les médiations à Metz. Je travaille sur les relations entre acteurs : le chercheur, 

l’administration, les institutions de tutelles, les porteurs de projets, la délégation, les 

agriculteurs, les éleveurs, etc. pour lutter collectivement contre la désertification et assurer un 

développement agricole durable.  

Ancienne porteuse de projet : Wa alaykom assalam. Je suis enchantée de te rencontrer. 

Moi : Je connais Mademoiselle X et m’a parlé de votre projet. Pourriez-vous m’en parler 

davantage. Quel était votre projet ? Pourquoi vous l’avez lancé ? 

Ancienne porteuse de projet : Comme tu vois je suis mariée et j’ai quatre enfants. Mon 

mari est en chômage. J’ai voulu l’aider. Alors, j’ai fait des stages de formation pour la 

confection du Margoum. Ma grand-mère, Dieu lui fasse miséricorde, m’a initiée, moi et ma 

sœur, dès que j’étais petite. J’adore la couture et la conservation des traditions de mes 

ancêtres. Pour aider mon mari, je me suis adressée au bureau pour m’aider pour le lancement 

du projet. 

Moi : Quel bureau ? Et qu’attendez-vous de cet acteur ?  

Ancienne porteuse de projet : C’est un bureau d’aide pour le lancement de petits projets. Il 

donne des petits fonds pour qu’on puisse ouvrir une boutique, acheter du matériel, payer les 

ouvriers. Ils m’ont demandé les papiers, les certificats pour ouvrir un local de vente. 

Moi : Comment vous avez lancé votre projet ? 

Ancienne porteuse de projet : J’ai suivi des cours pendant huit mois. Il y avait des 

enseignantes et des cadres. Des personnes, qui connaissent bien le domaine du tourisme, nous 

ont encouragé à se lancer dans la vente de Margoum pour les touristes et pourquoi pas les 

tunisiens. L’idée m’est venue parce que j’aime beaucoup la confection de tapis depuis mon 

enfance. Je fais enseigner même ces techniques à mes filles. Nous vivons dans une maison 

modeste et mon mari fait parfois de petits boulots : maçon, berger, saisonnier. Je vis dans une 

chambre avec mes beaux parents. J’aimerai améliorer notre situation et trouver de quoi vivre 

de mieux en mieux. Dieu merci, ces gens là, nous ont enseigné beaucoup de choses. 

Ses enfants jouaient dans la cours. Sa grande fille âgée de huit ans lui apporte dans ses 

bras son bébé (nouveau né) qui était en train de pleurer. 
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Moi : Qu’en est-il du projet ? 

Ancienne porteuse de projet : Je me suis adressée, moi et mon mari à ce bureau d’aide. Ils 

m’ont donné 700 dinars pour acheter la laine et les matériaux et pour ouvrir le local. J’ai 

commencé mon projet et je suis devenue maman quatre mois après l’ouverture du projet. 

Maintenant, mon fils est âgé d’un an et cinq mois et je n’ai pas pu reprendre le travail. Mon 

mari veut que le local soit prêt de la maison mais je n’ai pas trouvé un. De plus, personne n’a 

acheté les produits que j’ai confectionnés. Tu sais la route de Menzel Habib qui mènent à 

Gafsa est déserte et les touristes passent et ne s’arrêtent pas. Ils préfèrent les grandes villes et 

les guides touristiques ne regardent même pas Menzel Habib. 

Moi : D’après vous, quelle sera la solution ? 

Ancienne porteuse de projet : La solution, qu’ils s’occupent plus de nous. Ce que je 

demande c’est que les guides touristiques s’intéressent plus à Menzel Habib. C’est vrai que 

c’est le désert mais c’est une occasion de s’arrêter, de voir, de rencontrer des gens et surtout 

d’acheter nos produits. Tataouine, Kébili, Gafsa, Sfax sont des régions fortes et nous, comme 

tu vois, rien. Il n’y a que cette route. N’en parlons pas de Wali, Zoughrata. 

Moi : Avez-vous des contacts avec le délégué de Menzel Habib ? 

Ancienne porteuse de projet : Il est très gentil et essaye de faire son maximum. Déjà mon 

mari est allé le voir dans son bureau. Mais il est incapable de trouver des solutions. Pas de 

pluie, pas de touristes regarde le sol. Il est très sec. Nous sommes pauvres et Dieu le seul qui 

est avec nous. Je suis à la maison et j’élève mes enfants. La vie est vraiment dure surtout 

qu’on n’a pas de parcelles de terre.  

Moi : Avez-vous essayé de solliciter les comités de développement locaux ? 

Elle me donne une tasse de thé. 

Moi : Merci beaucoup. C’est très gentil de votre part. 

Ancienne porteuse de projet : Mon mari s’est adressé à eux tant de fois. Mon cousin qui 

travaille là-bas m’a aidée dans le calcul des intérêts, des bénéfices, des emprunts tout ça. 

Mais Dieu a voulu que j’interrompe pour s’occuper de mon bébé. Tu sais, il y a beaucoup de 

projets qui ont échoué. Mon beau-frère a voulu lancé un projet d’élevage de lapins. Mais le 

projet a échoué et presque tous les lapins sont morts. La situation est difficile et les lapins 

qu’ils nous en donnés sont déjà malades et faibles. Ils ont donné des poules à notre voisin. 

Elles ont trouvé la mort très vite à cause d’une maladie inconnue. C’est vraiment bizarre.  
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Moi : Si vous avez besoin d’information sur les besoins de financement d’un projet, 

comment vous faites ? 

Ancienne porteuse de projet : Mon mari m’aide beaucoup dans tout ça. Il connait tous les 

domaines. Je suis bien entourée d’autant plus que j’ai mon cousin qui travaille au comité de 

développement à Menzel Habib. On reçoit de temps à autre des dépliants de la banque et de 

la poste sur la manière de remboursement des emprunts, sur l’ouverture d’un nouveau 

compte épargne. Moi, je ne sors pas de la maison mais on m’informe de tout ça. 

Moi : Trouvez-vous que le rôle des agents locaux est efficace ? Est-ce qu’ils vous informent 

suffisamment des projets de développement à Menzel Habib ? 

Son mari revenait juste à la maison et me posa la question sur ce que je fais avec sa 

femme. Il est resté à ses côtés pour entendre la suite de la conversation. Je répète la 

question.  

Mari de l’ancienne porteuse de projet : Bien sûr qu’ils font un bon travail ici. Menzel 

Habib était une région coupée du monde et maintenant tout le monde s’intéresse à Menzel 

Habib. On ne parle que de Menzel Habib. Incha’Allah, ça sera de mieux en mieux. Notre 

Président a ouvert la caisse 26-26 pour aider les zones en difficultés. Regarde dans tout 

Menzel Habib, toutes les familles ont de l’eau potable, l’électricité, des maisons en dur. Dieu 

merci. 

Il chuchote à sa femme et lui demande de s’occuper de son bébé. 

Moi : Le rôle de la population est-il important dans les projets de développement ? Doit-on 

faire appel à l’agriculteur, au berger pour développer Menzel Habib ? 

Mari de l’ancienne porteuse de projet : Oui bien sûr. C’est très important. Un projet sans 

la population ne sert à rien. Il faut impliquer toutes les personnes concernées. J’excuse ma 

sœur mais j’ai des choses à faire. Incha’Allah une autre fois on discutera davantage. 

Moi : Je vous remercie, Monsieur, pour le temps que vous m’avez accordé et je vous 

souhaite du progrès. Assalamou alaykom. 

Mari de l’ancienne porteuse de projet : Merci. Wa alaykom assalam. Il n’y a pas de quoi. 
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Annexes n°11 

Programmes des visites à l’IRA et aux terrains 
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Programmes des visites à l’IRA et aux terrains 

 

 

Programme 1 : Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

(du 19 au 21 mai 2008) 

Programme 2 : Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

(du 5 au 7 mai 2009) 

Programme 3 : Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

(du 6 au 10 décembre 2010) 
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Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

 (du 19 au 21 mai 2008) 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

Journée du 19 mai 2008 : 

- Assister à l’exposé du rapport de recherche sur les difficultés du chercheur : malentendus, 

conflits, dysfonctionnements, etc. 

-  Découvrir les limites de l’Observatoire Menzel Habib
7
. 

- Consulter des documents, des rapports scientifiques sur l’Observatoire Haddaj Bou Hedma 

et des chartes signées ou ratifiées entre acteurs sur la circulation de l’information. Etudier la relation 

entre IRA et ROSELT. 

- Apprendre sur les études faites à Menzel Habib et étudier les actions d’aménagement et de 

lutte contre la désertification entamées et leur degré de réalisation. 

 

Journée du 20 mai 2008 : (dates non encore confirmées par M. Le Délégué de Menzel 

Habib : du 20 au 24 mai 2008) 

- Journée ouverte : présentation des résultats d’études à Menzel Habib assistée par M. 

Le Délégué de Menzel Habib et accueil des investisseurs et porteurs de projets pour le développement 

de la région. 

- Connaître le projet du programme de formation des agriculteurs. 

 

Journée du 21 mai 2008 : 

- Visite du terrain champ Snoussi (terrain de recherche) et de l’Observatoire Menzel 

Habib. 

- En savoir sur le programme de développement 11 et les actions mises en place par 

l’Office de développement du Sud. 

 

                                                           
7
 Document disponible sur le MDWEB. 
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Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

 (du 5 au 7 mai 2009) 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

Journée du 05 mai 2009 : 

-           Découvrir les limites de l’Observatoire Menzel Habib
*
. 

-           Visite du Laboratoire d’aridoculture et culture oasienne et du Laboratoire d’élevage et 

faune sauvage : observations et entretiens avec les responsables et les chercheurs. 

-           Adresser  des entretiens aux chercheurs de l'IRA ayant participé à la mise en place de 

l'observatoire Menzel Habib. 

Journée du 06 mai 2009 : 

- Visite du Laboratoire de l’écologie pastorale et valorisation des plantes spontanées et 

le Laboratoire d’eremologie et lutte contre la désertification : observations et entretiens avec les 

responsables et les chercheurs. 

- Adresser  des entretiens aux chercheurs de l'IRA ayant participé à la mise en place de 

l'observatoire Menzel Habib. 

Journée du 07 mai 2009 : 

- Adresser  des entretiens aux personnels  de la CRDA de Gabès, de la Direction des 

forêts et de l'Office de l'élevage et des pâturages. 

-       Visite du terrain champ Snoussi (terrain de recherche) et de l’Observatoire Menzel 

Habib. 

-       En savoir sur le programme de développement 11 et les actions mises en place par 

l’Office de développement du Sud. 
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Programme de la visite à l’Institut des régions arides de Médenine et Menzel Habib 

(du 6 au 10 décembre 2010) 

 

 

Balkis Mzioudet 

 

Journée du lundi 6 décembre 2010 : 

- Consulter les ouvrages concernant les limites de l’Observatoire Menzel Habib. 

-   Entretien avec les chercheurs de l’IRA : 

*  Laboratoire d’aridoculture et culture oasienne 

*  Laboratoire d’élevage et faune sauvage 

 

Journée du mardi 7 décembre 2010 : 

- Entretien avec les chercheurs de l’IRA : 

* Laboratoire de l’écologie pastorale et valorisation des plantes spontanées 

*  Laboratoire d’eremologie et lutte contre la désertification 

  *  Laboratoire d’économie et sociétés rurales 

 

Journée du  mercredi 8 décembre 2010 : 

- Adresser  des entretiens aux personnels  de la : 

  *  CRDA de Gabès 

  *  Direction des forêts 

  *  Office de l'élevage et des pâturages 

 

Journée du jeudi 9 décembre 2010 : 

- Adresser  des entretiens aux :  

  *  Délégué de Menzel Habib 

  *  Agriculteurs, pasteurs, éleveurs
8
 

 

Journée du vendredi 10 décembre 2010 : 

- Adresser  des entretiens aux : 

  *  Agriculteurs, pasteurs, éleveurs 

 

 

                                                           
8
 Le nombre d’entretiens avec la population locale sera fixé après étude de l’échantillonnage et suite aux 

recommandations et conseils de Professeur Mongi Sghaier. 
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Annexe n°12 

Proverbes exprimés par les paysans pendant les entretiens et les 

observations 

 

 

 

 

 ٍٝك٢ ٍهزش حَُحؿَ هي « Au cou de tout homme est attaché son destin » : chacun suit son 

destin. 

 ا٢ُ ٣لذ ٣٘ظوْ ٝ ٣ٔخٓق ؿِحٙ ػ٘ي ٍر٢ « Qui peut se venger et pardonne, a sa récompense 

auprès de Dieu » : sans la faute, le pardon n'existerait pas. 

 ٞحُـَٔ ٓخ ٣٘ٞكٖ كيرظ « Le chameau ne voit pas sa bosse » : l’homme ne pas prendre 

conscience de ses défauts. 

 َا٢ُ ٣خًَ حُؼَٔ ٣ظلَٔ ُٔؼش حُ٘ل « Celui qui mange du miel doit souffrir des piqûres des 

abeilles » : on doit souffrir pour profiter après. 

 ٓخ ٣وؼي ك٢ حُٞحى ًخٕ كـَس « Le fleuve peut déborder, les cailloux restent au fond » : seuls 

les authentiques (les originaires du lieu) restent.  

 ًٍلاّ ح٤َُِ ٣لٔوٞ حُٜ٘خ « Les paroles de la nuit sont effacées par le jour » : les promesses 

non tenues 

 ؿِطش حُوط٤غ ؿخ٣ش ٖٓ حُٔخسغ « La faute du troupeau vient du berger » : la faute revient au 

meneur du groupe. 

 ا٢ُ ٣ؼَف ٣ظٌِْ ٓخ ٣وخكٖ ٖٓ ح٤٠ُخع « Celui qui sait parler ne risque jamais de s'égarer » : 

importance de la maîtrise du discours. 

 ًُٕٞاًح هَؿض حٌُِٔش ٖٓ حُوِذ, طيهَ حُوِٞد, أٓخ اًح هَؿض ٖٓ حُِٔخٕ طوؼي ًخٕ ك٢ ح « Lorsque la 

parole sort du cœur, elle pénètre les cœurs, mais lorsqu'elle sort de la langue, elle ne 

dépasse pas les oreilles » : les personnes sincères parlent au fond du cœur. 

 حٌُلاّ ٖٓ ك٠ش ٝ حٌُٔٞص ٖٓ ًٛذ « La parole est d'argent mais le silence est d'or » : 

importance du silence. 

 ٕحُٔٔخف ٓخ ٣ؼز٤ٖ رطٖ حُـؼخ « L'excuse ne remplit pas le ventre de celui qui a faim » : 

inefficacité des excuses lorsque c’est tard.  
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 ؿخٓغ حَُٔح ىحٍٛخ « La mosquée de la femme, c'est sa maison » : la femme doit rester chez 

elle. 

 ٍٚحؿِي ػ٠ِ ٓخ ػٞىط٤ٚ ٝ ُٝيى ػ٠ِ ٓخ ٍرظ٤ « Votre mari, tel que vous l'avez habitué ; votre fils 

sera tel que vous l'avez élevé » : importance de l’habitude et de l’éducation. 

 حٍُٞع ٛٞ حلأٍٝ ا٢ُ رخٕ طلَػٜخ « Un héritage est une terre à labourer » : la terre est un 

capital précieux. 

 هخف ا٢ُ ٓخ ٣وخكٖ ٖٓ ٍر٢ « Crains celui qui ne craint pas Dieu » : celui que ne craint pas 

le Supérieur est capable de tout. 

  حُٔظوز٢ َُر٢ ٝحُظخَٛ ُ٘خ  « Le visible est à nous, le caché est à Dieu » : seul Dieu maîtrise 

les êtres. 

 ٍَر٢ اًح ٌَٓرخد ٣لَ ى٣ٔخ رخد آه « Lorsque Dieu ferme une porte, il en ouvre toujours une 

autre » : il ne faut jamais baisser les bras. 

 ًَا٢ُ ٣ٌَٔ كٔٞ ٣زؼي ػ٠ِ حُٔ٘خ « Qui ferme sa bouche s'épargne des soucis » : être bavard 

est préjudiciable. 

 ٛزخف ححُو٤َ ٣خ ؿخ١ٍ اٗض ك٢ ىحٍى ٝ أٗخ ك٢ ىح١ٍ « Bonjour mon voisin. Toi dans ta demeure et 

moi dans la mienne » : limiter l’intrusion entre voisins. 

 ا٢ُ ٣لزي ٣ز٤ٌي ٝ ا٢ُ ٣ٌَٛي ٠٣لٌي « Celui qui t'aime te fait pleurer et celui qui te hait fait 

rire de toi » : qui t’aime bien châtie bien. 

 ح٤ُّٞ ٛلخد ٝ ؿيٝس ًلاد « Aujourd'hui amis et demain, chiens » : changement des 

alliances et renversement de la situation. 

 ٍٕؿخٍ حُِٓخٕ ٓخ ك٤ٜٖٔ أٓخ « Les hommes de l’époque on ne peut leur faire confiance » : 

on ne faut pas faire confiance à la personne ; on n'est souvent trahis, hélas, que par les 

siens. 

 ٙا٢ُ ٣ؼَٔ حُو٤َ ٣ِوخ « Celui qui fait le bien, le retrouvera » : importance de l’entraide et 

de la solidarité. 

  ًٍحػًَٞ ٝحكي ٓخ ٣ؼَٔ ًخٕ ػ٠ِ  « Chacun ne doit compter que sur son bras » : chacun 

compte sur lui même. 

 ا٢ُ ٣و٢ِ كٔخ ٌَٓٔ ٓخ طيهلإ ًرخٗش « Celui qui garde bouche cousue n'avalera pas de 

mouche » : la parole est d'argent et le silence est d'or. 

 ٖح٤ُي رَٝكٜخ ٓخ طٜلو « Une main ne peut pas applaudir seule » : il faut s’entraider et 

l’union fait la force. 

 اًح ٛخكزي ػَٔ ٓخ طخًلإ ًلا « Si ton ami est de miel, ne le lèche pas en entier » : on ne 

doit pas abuser de la bonté d'autrui. 
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 ٞا٢ُ ػطخ ًِٔظٞ ػطخ ٍهزظ « Celui qui a donné sa parole a donné son cou » : donner sa 

parole est important. 

 حٌُِٔش ًِٔش « La parole est une parole » : il faut faire attention avant de s’engager. 

 ٍحٌُِٔش ًِٔش ٍؿخ « La parole des Hommes ou parole d'Hommes » : parole d’Homme. 

 حلإرَ طظزغ ًزخٍٛخ « Les chameaux suivent leurs maîtres » : les gens suivent leurs 

représentants, meneurs ou chefs. 

 ٍطزغ حُٔخسم ُزخد حُيح « Suis le voleur jusqu'à la porte de la maison » : va jusqu'au bout 

avec le menteur et tu pourras le confondre 

 َ٘ٓخ ٣َرق ًخٕ حُ٘ظٞٗش سا٢ُ ٣ل٢ ٛزؼٞ ر٤ٖ حُزَٜ ٝ حُو  « Celui qui met son doigt entre l'oignon 

et son écorce, ne gagne que son odeur » : celui qui se mêle des affaires des autres ne 

rencontrent que des ennuis. 

  ٖٛٝؿٜي رخُللْ ط٢ُٞ كلخّاى  « Teins-toi le visage en noir, tu deviendras charbonnier » : 

l'habit fait le moine. 

 ٛلو٢ِ طٞح َٗهِٜي « Applaudis-moi, je danserai pour toi » : reconnais de quoi je suis 

capable et j'en ferai encore plus pour toi. 

 ح٤٠ُق هزَ رخرخى « L'invité passe avant ton père » : l'hospitalité est un devoir quelles que 

soient les capacités financières 

 ٜٗخٍ ًؤٗٞ ٣ُخٍس كشخ٤ٟ  « L'invitation d'un seul jour est aussi valable qu'une ziara » : un 

invité pour un seul jour mérite tous les égards, mais si son séjour s'éternise, cela pose 

évidemment problème. La ziara est un pèlerinage que l'on effectue à un mausolée ou 

au tombeau.  

 طوَٙ ٖٓ طلض اُظلض « Elle pince avec sa main sous elle » : elle agit sournoisement. 

 رّٞ حٌُِذ ٖٓ كٔخ كظ٠ ٤ُٖ ٣ؼط٤ي ا٢ُ طلزخ « Embrasse le chien sur la bouche jusqu'à ce que 

tu aies obtenu de lui ce que tu veux » : n’'hésite pas à flatter les imbéciles dont tu as 

besoin jusqu’à ce que tu réalises ton objectif. 

 رِغ ح٤ٌُٔ٘ش ريٜٓخ « Il a avalé le couteau avec son sang » : effacer les traces du crime. 

 حُيهخٕ ٤ٖ٘ٓو٣٘ؼَ ك٢ حُ٘خٍ ٝ ٣ ٍٞ  « Il met le feu et demande d'où il vient » : il est 

responsable et nie son implication. 

  ٤ًٔخ حُلٔخّ طًٞلا ٓجش ٤ُِٚ ٝ ٓخ ٣ًٌِٖٞ ٤ُِش ٝكيح « Comme le pigeon. Tu le nourris cent nuits, il 

ne te nourrit pas une seule nuit » : l’ingrat ne sait pas rendre un seul service alors 

qu'on lui a tant donné. 

 ًِٞح ٓخًِظ٘خ ٝ ٗٔٞح إعَْا « Ils ont mangé notre nourriture et ont oublié notre nom » : les 

ingrats qui oublient l’aide et la bonté des autres. 
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 حُ٘ظٞٗشلاه٢  خ٣هَ ٖٓ ر٤ٖ حُِلْ ٝ حُظلَ حى ٣خ  « Toi qui rentres entre la chair et l'ongle, tu en 

sortiras avec de la pourriture » : il ne faut jamais se mêler des affaires des autres, on 

n'y gagna que des ennuis. 

 ٝحكي ٝ ُٞٗخ ًَ « Chacun sa couleur » : chacun sa personnalité. 

 ٛٞحرغ حلإى٣ٖ ٕٓٞ ٤ًق ٤ًق « Les doigts de la main ne sont pas tous semblables » : tout 

le monde n’est pas similaire. 

 حُؤلش طيٍٝ طيٍٝ ٝ طَؿغ ا٢ُ هِذ حَُك٠ « Le grain de blé tourne et tourne et revient au cœur 

du moulin » : la personne s’éloigne et retourne à ses racines. 

 ا٢٘ٓ رخ٤ُ٘ش ٝ أٍهي ك٢ حُؼ٤٘ش « Va avec bonne foi et dors en route » : il ne faut pas être naïf. 

 ُٚرويٍس حلإ « Avec la foi en Dieu » : avec l’aide de Dieu. 

 ٚ٣ًَطش طظؼيٟ ػ٤ِ « Une charrette peut passer sur lui » : à cause de sa naïveté, des 

personnes peuvent profiter de lui. 

 ُٓخ طلٜٖٔ لا كِلخ ٝالا َٓهخ « Peut-il seulement comprendre si c'est de la Halfa (alfa 

sparte) ou ou du merguez ? » : très dur à se faire comprendre. 

 ْ٤ًٔخ حُٔؼِْ ٤ًٔخ حُز٤ٜ « Tel maître, tel âne » : tel maître, tel serviteur. 

 حُلَ ٣لْٜ ٖٓ ؿِٔس ٝ حُز٤ْٜ ٖٓ ِٛٔس « Le libre comprend d'un seul clin d'œil et l'âne avec 

seulement un bâton » : il ne comprend pas assez vite. 

 ر٤ِي ٤ًٔخ ًرخٕ حُو٣َق « Antipathique comme les mouches d'automne » : lourd comme du 

plomb. 

 اًح طٍِٝ ًٕٞ هل٤ق « Si tu rends visite, sois léger » : ne pas trop profiter de l’hospitalité. 

 ٣يهَ ه٘ٔٞ ك٢ ًَ ٗت « Il fait entrer son nez dans tout » : il s’immisce dans tout. 

 ٗت ٝ ٝهظخ ًَ « Chaque chose à son tour » : chaque chose a son temps 

 ٗخد ِٛٝٙ ٌُِظخد ٝ هظ٢ِ  « Quand il est devenu vieux, il est entré à l'école coranique » : il 

n'est jamais trop tard pour bien faire. 

 هٔٔش ك٤ي « Cinq sur toi » : pour éloigner le mauvais œil, les arabes accrochent un 

poisson, le chiffre cinq et la main de Fatma dans leurs maisons. 

 ٞٓخ ٣ز٢ٌ كي ػ٠ِ رٞٙ ٙاًح ًخٕ حُوٞ ٣٘لغ ه  « Si le frère pouvait être utile à son frère, personne 

ne pleurerait son père » : on ne peut pas compter même sur les frères. 

 ٌٓظٞد « C'est écrit » : nul ne peut se dérober à ce qui est écrit et déjà prévu. 

 حُؼ٤ٖ٘ٞكا٢ُ ٌٓظٞد ػ٠ِ حُـز٤ٖ لاُّ ط ٚ  « Ce qui est inscrit sur le front, l'œil doit le voir » : 

on subit ce qui est destiné pour nous. 

 كخٗٞص ٌَٓٔ ٝ لا ٣ًَش ٓ٘ٞٓش « Un magasin fermé vaut mieux qu'une mauvaise 

location » : vaut mieux être seul que mal accompagné. 
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 ٔخ٣ؤًَ ك٢ هزِس أًزَ ٖٓ ك  « Il mange un pain plus grand que sa bouche » : il veut des 

choses plus grandes que ses capacités. 

 ٣ظؼِْ ك٢ حُلـخٓش ك٢ ٍإّٝ ح٤ُظخ٠ٓ « Il apprend la coiffure sur la tête des orphelins » : il ne 

maîtrise pas ce qu’il fait. 

 ؿخء ًخ١ٍ ٠ُٝ ٓلاى « Il était locataire, il est devenu propriétaire » : pour les 

opportunistes qui profitent de la situation. 

 ؿخء ٣ؼ٢٤ ٖٓ طخ٢ُ ٌٛح ٓظخػ٢ « Il est venu par-derrière et crie : ceci est mon bien » : pour 

les arrivistes qui veulent être servis les premiers. 

 ٚرؼي ٓخ هظِٚ ٢٘ٓ ك٢ ؿ٘خُط ٖٓ « Après l'avoir assassiné, il a été à son enterrement » : il 

commet un crime et fait comme s’il n’a rien fait. 

 ىح١ٍ طٔظَ ػاسي « Ô ma maison, toi qui caches toutes mes choses honteuses » : la 

maison est le tombeau des secrets. 

 ٜٗخٍى ىهِش ٝ ك٤ِذ « Que ton matin soit de dattes et de miel » : bonne matinée. 

 ٍر٢ ٣و٤ِي « Que Dieu te fasse vivre » : que Dieu vous protège. 

 ْحُلِٞط طل٢٤ حُ٘لّٞ ٝ طو٢ِ حُ٘زخ٢ٗ ػ٣َ « L'argent fait vivre les âmes et fait du vieillard un 

jeune marié » : on peut tout faire avec l’argent. 

 ا٢ُ ػط٢ ك٢ ك٤خطٚ ٝ ١ِذ حُٔٞص ٓخ ٣ؼٞٗخٕ ٍر٢ « Celui qui a donné de son vivant a demandé 

la mort et Dieu ne l'aide » : celui qui demande la mort Dieu ne l’aide pas (ne pas être 

pessimiste). 

  لٔٚ ا٢ُ هَرؼٞحٝ لا حُ لٍٞحُٓخ طيهِٖ ُيحٍى لا  « Ne fais entrer chez toi ni fève ni pois chiche 

qui font du bruit » : choisis bien tes amis. 

 ٙؿ٢ ٣ؼي١ ػ٤ِٚ ػٔخ « il est venu pour le soigner, il l'a aveuglé » : au lieu de l’aider il l’a 

enfoncé encore plus. 

 ٞوطغطظًَٝٓظخ  حُـَٔ ًخٕ ٗخف كيرظ  « Le chameau, s'il voyait sa bosse, se briserait le cou » : 

l’homme ne peut pas voir ses défauts. 

 ٚا٢ُ ٣وز٢ َٓٝ ٓؼِْ ٍٝك « Celui qui cache son secret est maître de sa route » : il faut 

garder son secret. 

 َٝأٗخ ٗوُٞٚ ١ٍٞ ٝ ٛٞ ٣و٢ُٞ ػ « Moi je lui dis longueur, lui me dit largeur » : on n’est pas 

sur la même longueur d’onde. 

 ِٚ٤ًٔخ حُزخد ٤ًٔخ هل « Comme la porte comme la serrure » : les deux ne servent à rien. 

 ٣َ٘رٞح ك٢ ح٢ُٔ رخُل٤َٗطش « Ils boivent l'eau avec la fourchette » : il ne sait pas utiliser les 

outils. 
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Annexes n°13 

Charrues à disque 

 

 

Photo 3. Illustration d’une charrue à disque 

(Mzioudet, 2009) 

 

 

 

Photo 4. Charrue à disque et émiettement du sol 

(GDA, 2008) 
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Annexes n°14 

Rapports des visites 
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Rapports des visites 

 

Rapport 1 : Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine et de l’imada Menzel Habib (du 17 au 19 

mars 2008) 

Rapport 2 : Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine (13 et 14 novembre 2008) 

Rapport 3 : Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine-Séminaire LOTH (20 et 21 avril 2009) 

Rapport 4 : Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine et Menzel Habib (du 05 au 07 mai 2009) 
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Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine et de l’imada Menzel Habib 

Du 17 au 19 mars 2008 

 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

 

Journée du 17 mars 2008 : 

 Rencontre des membres du programme LOTH à l’IRA de Médenine : M. Mongi Sghaier, 

M. Mohamed Ali Ben Abed, M. Mohamed Jawed, M. Amor Tbib, M. Mohamed Ali et les doctorants 

Mlle Sarra Ben Abdallah et M. Mohamed Hadded. 

 Présentation du sujet de thèse de Mlle Balkis Mzioudet : La confiance lors de la mise en 

place des systèmes d’information et discussion entre les membres du programme LOTH et les 

doctorants sur les enjeux de la confiance, sa typologie, ses fondements, ses définitions : 

* Le développement du partenariat avec les acteurs locaux nécessite l’instauration ou la 

reconstruction de la confiance si elle était remise en cause : cas de Menzel Habib. 

* Aperçu sur les acteurs participant dans la mise en place du système d’information à 

Menzel Habib. La fragilité de la population et la vulnérabilité du terrain sont des sources de méfiance. 

Constater l’émergence d’une confiance contrainte et déséquilibrée entre les acteurs  Observer les 

dynamiques sociales et économiques suite aux changements climatiques ou abus humain nécessite le 

développement de la confiance entre les acteurs concernés. 

* Le système d’information peut être la cause du manque de confiance lorsque les objectifs 

de la population ne sont pas atteints : existence de divergences entre la vision du concepteur du SI et 

de son utilisateur. 

* Soulever le changement de l’Observatoire Menzel Habib en territoire. 

* Esquisser la dynamique informationnelle et ses enjeux sur l’émergence de la confiance 

entre les acteurs participants dans la mise en place du SI : circulation de l’information, traitement, 

choix, modalités de transmission, destinataires de l’information, etc. 
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* Mettre en exergue l’opportunisme des acteurs (difficulté de collaborer, détention de 

l’information, problème de communication, ratification de la convention, détournement des décisions 

prises pour la population Menzel Habib, etc.). 

* Poser plusieurs questions sur l’origine de la méfiance dans la mise en place du SI : est ce 

le SI lui même ? Le processus de mise en place du SI ? L’information ? Connaître les différentes 

étapes et séquences de la mise en place de l’Observatoire Menzel Habib. Relever l’existence d’une 

confiance personnelle et apersonnelle (confiance vis-à-vis des objets)  

* Réflexion sur les outils de recherche : questionnaire exhaustif et suggestion une étude 

comparative de la mise en place d’un SI (exemple et contre exemple). 

 Faire un croisement des travaux de thèse des différents doctorants au niveau du Langage, 

Objet, Territoire et Hospitalité. 

 

Journée du 18 mars 2008 : 

 Visite de l’archive de l’IRA et consultation de certains rapports scientifiques de 

l’observatoire Menzel Habib : identifier la population locale sur le plan économique (agricole), social 

et historique d’une part et avoir un aperçu sur le terrain de MH d’autre part. 

 

Journée du 19 mars 2008 : 

 Visite guidée à l’imada Menzel Habib avec M. Amor Tbib. 

  Rencontre avec M. le Délégué de Menzel Habib Chams Eddine Hlawet : apports du 

programme LOTH au niveau de la population locale, évoquer le Plan 11 concernant le développement 

rural, ses ambitions (forages des puits en eaux douces, encouragement des investissements dans la 

région, promotion de l’artisanat, construction des canaux pour apporter les eaux de la source El 

Hamma, etc.) 

 Discussion avec le personnel du centre de développement locale de l’agriculture (M. Amor 

Daghri, M. Ajimi Belthaief, M. Mabrouk Ltaeif et M. Fraj Said) : historique de la population, nature 

et types des plantations, difficultés du territoire, subventions données aux agriculteurs, refus de la 

population de coopérer, impact du manque de communication avec la population sur l’agriculture, 

etc. 

 Témoignages d’un agriculteur de Menzel Habib sur les difficultés agricoles rencontrées, 

leur non implication dans le programme, les échecs de certains travaux faits à M.H, etc. 
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Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine 

 13 et 14 novembre 2008 

 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

 

Journée du 17 mars 2008 : 

 Discussion avec Professeur Sghaier sur l’avancement de la thèse et aborder des sujets sur la 

confiance notamment sur la définition de cette notion et sa portée. 

 Visite de l’archive de l’IRA et consultation de certains rapports scientifiques de 

l’observatoire Menzel Habib : identifier la population locale sur le plan économique (agricole), social 

et historique d’une part et avoir un aperçu sur le terrain de MH d’autre part. 

 

Journée du 18 mars 2008 : 

 Organisation d’un atelier :  

Rencontre des membres du programme LOTH à l’IRA de Médenine : M. Mongi Sghaier, 

M. Mohamed Ali Ben Abed, M. Mohamed Jawed, M. Amor Tbib et Mlle Ikram Hachicha. 

o Ikram Hachicha : discussion sur le sujet de doctorat de Ikram Hachicha autour du 

design dans le patrimoine historique El ksour à travers la dimension touristique : 

les acteurs, leurs perceptions, leurs objectifs, leurs attentes. 

o Balkis Mzioudet : interrogation sur la notion de confiance et discussion autour de la 

méthodologie. 

 S’interroger sur la légitimité de la notion de confiance : doit-on utiliser 

cette notion ? la réapproprier ou recourir à d’autres définitions et 

concepts (dépendance, vulnérabilité, marque de naïveté, risque 

d’opportunisme, calcul, croyance en la bienveillance de l’autre, etc.). 

Etudier si le SI est un vecteur de confiance ou de méfiance. 
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 Évoquer les différents acteurs participant à la mise en place du SI (privés, 

publics, individuel et collectifs).  

 Aborder la méthodologie de la recherche : la richesse des études de cas 

(Observatoires de Menzel Habib et Hadaj Bou Hedma). 

o Préparation de nouvelles rencontres avec les doctorants et les chercheurs : 

envisager une réunion avec Professeur Meyer et les membres du programme LOTH 

et une réunion pour observer l’avancement des recherches. 
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Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine 

Séminaire LOTH (4
ème

 atelier) 

 20 et 21 avril 2009 

 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

Journée du 20 avril 2009 : 

 Accueil des membres du programme LOTH : Mongi Sghaier, Mohamed Ali Ben Abed, 

Vincent Meyer, Pierre Morelli, Mouna El Guyed, Amor Tbib, Mohamad Jaouad, Mohamed Haddad, 

Sarra Belhassine, Balkis Mzioudet et Ikram Hachicha. 

 Discussion avec les membres du programme LOTH sur l’avancement des thèses des 

doctorants. 

 Mettre l’accent sur la dynamique de l’union du programme LOTH. 

 Travail des doctorants sur les composantes du programme LOTH et présentation des 

imprégnations des langages, objets, territoires et hospitalités dans leur thèse de doctorat. 

 Évoquer les traductions profanes et leur importance dans l’évolution de la confiance entre 

les acteurs et les objets. 

 La nécessité d’étudier le modèle LOTH dans les sciences de l’information et de la 

communication. 

 S’interroger sur l’ordre LOTH : quelle est la composante dominante ? Faut-il supprimer 

une ? Croiser les composantes et voir leurs enjeux sur le programme LOTH et la valorisation 

territoriale. 

 Établissement de la confiance dans le dialogue entre les acteurs : s’intéresser à la fois au 

langage verbal et non verbal.  

 Comment donner sens à l’information ? Comment l’IRA met et présente l’information à la 

disposition des acteurs ? Sous quelle(s) forme(s) ? 

 Mettre en exergue sur l’étendue et les enjeux de l’approche participative. 

 Travail à faire : développer des réflexions sur la confiance à travers les sciences de 

l’information et de la communication. 
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Journée du 21 avril 2009 : 

Suite de l’atelier du séminaire LOTH : 

 Mouna El Guyed : Intégration de la dimension qualité dans le programme LOTH : cas des 

services de tourisme dans le sud-est tunisien. 

 S’interroger sur la non qualité issues de la variabilité des processus et des pratiques. 

 Tenter de redéfinir la confiance dans une perspective de développement durable. 

 Quelle(s) valeur(s) mettre en avant pour la labellisation de l’éco-tourisme ? 

 La gouvernance de la qualité : la qualité n’est pas une notion stable. 

Visite de l’écomusée de l’IRA : 

  Discussion avec le responsable du musée sur les méthodes de vulgarisation des 

connaissances, les outils utilisés par la population pour la cueillette, le tissage, la chasse, 

etc. 

Visite de l’écomusée de l’IRA : 

 Se rendre l’après midi à l’hôtel Yadis Djerba pour le colloque DELZOD. 
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Compte rendu de la visite de l’IRA Médenine et Menzel Habib 

 Du 05 au 07 mai 2009 

 

 

Balkis Mzioudet 

 

 

 

 

Établis par : Madame Balkis Mzioudet  

Date et heure : Mardi 5 mai 2009, de 9H à 17H 

Lieu : IRA Médenine  

- Professeur Mongi Sghaier, Directeur de Recherche agro économiste et directeur du 

laboratoire LESOR (Laboratoire d’Économie et des Sociétés Rurales dans les régions arides 

et désertiques). 

- Monsieur Mohamed Ali Ben Abed, Directeur du centre d’information et de communication 

de l’IRA et coordinateur au sein de LESOR. 

- Monsieur Amor Tbib, attaché de Recherche Agricole au laboratoire LESOR et responsable de 

la composante socio-économique des observatoires HBH et MH. 

- Monsieur Chamem, chercheur au Laboratoire d’élevage et faune sauvage. 

- Monsieur Mohamed Hamadi, chercheur au Laboratoire d’élevage et faune sauvage. 

Actions réalisées : 

- Rencontre avec Monsieur Mohamed Ali Ben Abed, Monsieur Amor Tbib et Professeur 

Mongi Sghaier. 

- Discussion avec Professeur Sghaier sur l’avancement de la thèse et aborder des sujets sur la 

confiance : 

 l’établissement du guide d’entretien ; 

 la réalisation l’entretien et l’approche des questionnés pour favoriser leur 

implication ; 

 l’idée consiste à mettre à l’aise son interlocuteur. L’empathie permet de changer 

la position pour que le chercheur prenne la place du sujet interrogé ; 
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 et explication sur l’élaboration d’un Plan d’Action développement local durable 

et de lutte contre la désertification (PALLCD) dans la délégation de Menzel 

Habib. Gouvernerat de Gabès : discussion sur les partenariats réalisés entre les 

acteurs de développement, les objectifs du PAL, les propositions d’actions de 

développement, les constats et l’élaboration de budgets de développement. 

- Entretien à 15h avec Monsieur Chamem : durée 1h 5mn 

 Degré de la relation entre le chercheur et la population : relation fragile et centrée 

sur une ou deux bergers. 

 Importance du problème foncier dans les régions rurales. 

 Perception du chercheur et des gardiens forestiers : représentants du pouvoir. 

 Les stratégies et les politiques de développement choisies par 

l’administration (adopter telle stratégie au dépens d’une autre) : l’État a participé 

d’une certaine façon a ravivé la méfiance vis-à-vis de la population par le 

changement des parcours pastoraux, la création de parcs, l’assistance et le 

renforcement de la dépendance. 

 La circulation de l’information : l’absence d’un feedback entre la population et le 

chercheur. 

 

 

- Entretien à 15h avec Monsieur Mohamed Hamadi : durée 1h 5mn 

 Les recherches menées par le laboratoire d’élevage et faune sauvage. 

 Les objectifs du laboratoire. 

 Les résultats de la recherche : production d’engrais pour le bétail à partir des 

grappes de dattes (disponibles, écologiques et économiques). 

 Les besoins de la population : améliorer la productivité des espèces (lait, laine, 

peau) et leurs contraintes économiques. 

 Les tensions entre les chercheurs et la population : degré de satisfaction. 

Photo 6. Amélioration de la productivité chez les 

espèces camelines 

(Mzioudet, 2009) 

Photo 5. Amélioration des espèces 

sauvages et leur préservation (outardes)  

(Mzioudet, 2009) 
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 La vulgarisation des connaissances : organisation de séminaires, de rencontres, de 

journées de formation, spots TV, etc. 

 Les causes du blocage communicationnel entre les acteurs : les chercheurs, 

l’autorité locales et la population. 

 

 

 

 

Date et heure : Mercredi 7 mai 2009, de 8H à 17H 

Lieu : IRA Médenine  

- Professeur Mongi Sghaier, Directeur de Recherche agro économiste et directeur du 

laboratoire LESOR (Laboratoire d’économie et des sociétés rurales dans les régions arides et 

désertiques). 

- Monsieur Mohamed Ali Ben Abed, Directeur du centre d’information et de communication 

de l’IRA et coordinateur au sein de LESOR. 

- Monsieur Amor Tbib, attaché de Recherche Agricole au laboratoire LESOR et responsable de 

la composante socio-économique des observatoires HBH et MH. 

- Monsieur Mohamed Wassar, chercheur au Laboratoire d’eremologie et lutte contre la 

Désertification. 

- Monsieur Mohamed Taieb Labiadh, chercheur au Laboratoire d’eremologie et lutte contre la 

désertification. 

Actions réalisées : 

- Rencontre Monsieur Amor Tbib et Professeur Mongi Sghaier. 

- Recommandations du Professeur Sghaier sur la réalisation de l’entretien avec les acteurs 

locaux de Menzel Habib : 

- Entretien à 9h avec Monsieur Mohamed Wassar : durée 1h 15 mn  

Photo 8. Invention d’engrais pour le bétail à base de 

dattes 

(Mzioudet, 2009) 

Photo 7. Amélioration de la productivité chez 

les espèces caprines 

(Mzioudet, 2009) 
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 Degré d’application des résultats de la recherche par les acteurs : la 

préparation de rapport et leur soumission aux décideurs : mise en défens, 

installation des brises vent, etc. 

 Importance de la présente de l’État pour l’ajustement des politiques de 

développement : création et amélioration de l’infrastructure tout en favorisant 

l’accès aux acteurs privés dans la réanimation de l’économie =˃ Le soutien 

de l’État et sa présence comme régulateur sont plus que primordiaux. 

 Le dilemme de la population entre atteinte des objectifs économiques et le 

respect de l’environnement. 

 La primauté de garder le contact avec tous les acteurs.  

 Le degré de crédibilité des informations collectées auprès de la population. 

 Efficacité de l’approche participative ? A-t-on vraiment appliqué l’approche 

participative ? 

 

Photo 9. Installation d’une station météorologique à l’IRA de Médenine 

(Mzioudet, 2009) 

 

- Entretien à 11h avec Monsieur Mohamed Taieb Labiadh : durée 1h  

 Les recherches menées pour la lutte contre la désertification. 

 Degré de relation entre les chercheurs et la population locale : 

 Aborder le sujet des charrues à disque, à dent et à soc : les raisons de non 

usage de cet outil. 

 Perceptions des acteurs de la désertification : vision à court terme et vision à 

long terme. 

 d’application des résultats de la recherche par les acteurs : la préparation de 

rapport et leur soumission aux décideurs : mise en défens, installation des 
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brises vent, etc. 

 

 

Photo 10. La charrue à dent 

(Mzioudet, 2009) 

 

Date et heure : Jeudi 7 mai 2009, de 7H à 14H 

Lieu : IRA Médenine vers la délégation Menzel Habib  

- Monsieur Amor Tbib, attaché de Recherche agricole au laboratoire LESOR et responsable de 

la composante socio-économique des observatoires HBH et MH. 

- Monsieur Mabrouk Beltaief, directeur du GDA de Menzel Habib. 

- Monsieur Amor Daghri, directeur forestier dans le GDA de Menzel Habib. 

- Monsieur Ajimi Beltaief, responsable des statistiques dans le GDA de Menzel Habib. 

- Monsieur Amor Daghri, directeur forestier dans le GDA de Menzel Habib. 

- Monsieur Ahmed Atrach, adjoint du régisseur d’avances. 

 

Actions réalisées : 

- Visite d’un terrain à la périphérie de l’imada Menzel Habib El Itha (Oued El Battoum) 

environ à 4km. 

 Découverte des plantes autochtones : Calligonum comosum. 

 L’échec de la plantation des oliviers. 

 Le mauvais entretien et l’abandon des plaques ondulées de fibrociment. 

 Les stratégies recourues par la population en cas de crise pour l’alimentation 

du bétail : cas de l’Astragalus armatus. 
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Photo 13. Présence sur les lieux d’une famille de semi-nomade 

(Mzioudet, 2009) 

 

- Visite du Groupement de développement agricole (GDA) : la cellule locale de conseil agricole 

de Menzel Habib. 

- Entretien avec Monsieur Mabrouk Beltaief et Monsieur Ahmed Atrach : durée 1h  

 Les objectifs de l’administration pour la lutte contre la désertification. 

 Les circonstances et les raisons de l’échec de la plantation de l’olivier dans 

certaines imadas de Menzel Habib : nouvelles habitudes. 

 L’approche participative dans Henchir Snoussi et la réussite de l’expérience.  

 La relation de dépendance, de vulnérabilité et de fragilité entre 

l’administration et la population locale. 

 Les modalités et les mécanismes de circulation de l’information. 

 L’expérience de l’irrigation : échec presque total. 

Photo 11. Disparition de certaines 

espèces végétales et la substitution par 

d’autres plantes épineuses : Astragalus 

armatus 

(Mzioudet, 2009) 

Photo 12. Échec de l’expérience de 

plantation des oliviers dans la zone El 

Itha 

(Mzioudet, 2009) 
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 Les actions à menées pour la biodiversité : s’intéresser à d’autres sources de 

revenus (valorisation et exploitation du savoir-faire, création d’usines, etc.). 

 Les engagements conclus entre l’administration et la population. 

 

Photo 14. Le problème d’approvisionnement en eau 

(Mzioudet, 2009) 

 

- Entretien avec Monsieur Mabrouk Lataief : durée 15mn 

 Importance du conseil et de l’assistance de l’agriculteur. 

 L’organisation de la saison de la chasse. 

 La préservation de l’eau et la lutte contre la désertification. 

 Amélioration de tous les besoins de l’agriculteur : économique, social et 

écologique (préservation de la ressource animale). 

- Entretien avec Monsieur Ajimi Beltaief : durée 30 mn. 

 Importance de se focaliser sur la dimension économique pour que l’agriculteur 

puisse réfléchir au côté écologique. 

 Le problème de changement des habitudes : plantation des oliviers n’était pas dans 

les traditions de la population semi-nomade. 

 La perception de la désertification : le décalage entre les perceptions de la 

population et ceux de l’administration. 

 L’importance de l’exode des jeunes à cause de l’hostilité du territoire. 

 Pourquoi les habitants de Menzel Habib préfèrent ne pas investir dans la région et 

choisissent d’autres régions ? 
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 L’opportunisme des acteurs : anecdote des subventions pour la plantation de 

patates durant le mois de Ramadan. 

 La préservation de l’eau et la lutte contre la désertification. 

 Amélioration de tous les besoins de l’agriculteur : économique, social et 

écologique (préservation de la ressource animale). 

- Visite de Henchir Snoussi accompagné Monsieur Amor Tbib et Monsieur Ajimi Beltaief : 

durée 15 mn. 

 Plantes spontanées comme Retama retam « R’tem ». 

 Discussion sur l’importance de la rotation de la terre. 

 L’approche participative : le contrat conclu entre la population et l’administration 

et ses retombées. 

 

 

Photo 15. Amélioration de la terre 

(Mzioudet, 2009) 

 

- Retour à Tunis 14h. 

 

 

 

 

 

 

La terre était une terre 

détériorée et surpâturée 
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Annexes n°15 

Guides d’entretien  
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Guides d’entretien 

 

Guide d’entretien destiné aux chercheurs 

Guide d’entretien destiné aux agents institutionnels 

Guide d’entretien destiné aux agents administratifs 

Guide d’entretien destiné à la population locale 
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Guide d’entretien destiné aux chercheurs 

 

 

 

 

1- Quelles sont les recherches menées par votre laboratoire  et quels sont leurs degrés 

d’exécution?  

2- Quels sont les besoins des acteurs et comment les atteindre ?  En raison des contraintes 

économiques, sociales, environnementales, comment faites-vous pour y faire face ? 

3- Selon vous, à quoi sert l’observatoire Menzel Habib ? L’information produite par 

l'observatoire Menzel Habib vous permet-elle de prendre des décisions pertinentes pour 

lutter contre la désertification ?  

4- Êtes-vous régulièrement en contact avec les acteurs (population, structures 

administratives, les autres chercheurs) ? Dans quelle mesure le savoir-faire des acteurs 

contribue-t-il l’avancement des recherches du laboratoire ? 

5- Les acteurs sont-ils satisfaits ? Pourquoi les acteurs ne veulent pas communiquer ? Quelles 

stratégies proposez-vous pour relancer le dialogue entre les acteurs ? Les stratégies de 

communication ont-elles aboutis ? L’observatoire est-il capable d’assurer ce rôle de 

communication ?  

6- La population est-elle un partenaire privilégié lors de la réalisation des actions ? Renforcer 

les relations et relancer le dialogue, sensibiliser la population et impliquer les acteurs sont-

elles les mesures clés pour agir sur la performance de l’observatoire ? 
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Guide d’entretien destiné aux agents institutionnels 

 

 

 

 

1- Quelles sont les mesures prises pour lutter contre la désertification ? Dans quelle mesure 

les solutions prises ont-elles permis de lutter contre la désertification ? 

2- La population et les autres acteurs sont-ils des partenaires privilégiés pour lutter contre la 

désertification ? 

3- En raison des contraintes économiques, sociales, environnementales, comment faites-vous 

pour y faire face ? 

4- Les acteurs sont-ils satisfaits ? Quels sont les besoins des acteurs et comment les atteindre  

5- Êtes-vous régulièrement en contact avec les acteurs (population, structures 

administratives, les autres chercheurs) ?  

6- Quelles stratégies proposez-vous pour le renforcement des relations et, par conséquent, la 

relance le dialogue entre les acteurs ? 

7- Les stratégies de communication ont-elles aboutis ? Quelle est la méthodologie recourue 

pour impliquer les acteurs dans les actions de lutte contre la désertification ? 
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Guide d’entretien destiné aux agents administratifs 

 

 

 

 

 

1- Quelles sont les mesures prises par l’administration pour lutter contre la désertification ? 

2- L’État doit-il être présent pour l’ajustement des politiques de développement à Menzel 

Habib ou doit-il céder sa place à des acteurs privés ayant des moyens financiers 

considérables et avec des méthodes novatrices ?  

3- En raison des contraintes économiques, sociales, environnementales, comment faites-vous 

pour y faire face ? Quelles stratégies développer ? 

4- Les acteurs sont-ils satisfaits ? Quels sont les besoins des acteurs et comment les 

atteindre ?  

5- Êtes-vous régulièrement en contact avec les autres acteurs (population, structures 

administratives, institutionnelles et de recherche) ? 

6- Quelles stratégies proposez-vous pour le renforcement des relations et, par conséquent, 

pour appuyer le dialogue entre les acteurs ? 

7- Les stratégies de communication ont-elles aboutis ? Quelle est la méthodologie recourue 

pour impliquer les acteurs dans les actions de lutte contre la désertification ? 
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Guide d’entretien destiné à la population locale 

 

 

 

 

 

1- Êtes-vous satisfaits des projets territoriaux ? Quels sont vos besoins et comment les 

atteindre ? 

2- En raison des obstacles économiques, sociales, environnementales, comment vous faites 

pour  y faire face ? 

3- Comment percevez-vous le risque de désertification ? 

4- Les autres acteurs sont-ils des partenaires privilégiés pour lutter contre la désertification ? 

5- Êtes-vous régulièrement en contact avec les autres acteurs (structures administratives, 

institutionnelles et de recherche) ?  

6- Les solutions communicationnelles adoptées par les autres acteurs vous permettent-elles 

de bénéficier des différents services ? 

7- Que pensez de la participation entre les acteurs ? Vous permet-elle d’atteindre vos 

objectifs ? 
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Annexe n°16 

Récapitulatif descriptif des entretiens réalisés entre 2009 et 2010 
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Annexe n°16 

Récapitulatif descriptif des entretiens réalisés entre 2009 et 2010 
 

 

 

 

 

Nombre 

d’entretie

ns 

4 Entretiens 

exploratoires 
Affectation 

Description de l’entretenu 
Types de l’entretien Usage de supports 

Ancienneté 

- âge 

Domaine 

d’exercice 

Individuel Collectif Caméscope Dictapho

ne 

Papier 

Chercheurs 

IRA 
10 

Chercheur (1) 

du LESOR 

5 chercheurs 

du LESOR 

15 
Observatoires 

socio-

économiques 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
10 

  
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
8 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
2 

3 
Socio-

économie 

11 
Socio-

économie 

5 
Socio-

économie 

3 SIG 

3 chercheurs 

du LELCD 

10 

Érosion 

éolienne et 
lutte contre 

l’ensablement 

4 Charrues 

10 
Mise en 

défens 

3 chercheurs 

du LEFS 

1 
Espèces 

caprines 

12 

Espèces 

caprines et 
camelines 

8 
Espèces de 

disparition 

Agents 

institutionnels 
6 

Agents 

institutionnels 

5 agents du 

GDA 

8 
Études 

forestières 
 
 

 

 
 

2 

 
 

 

 
 

4 

 
 

 

 
 

1 

 
 

 

 
 

4 

 
 

 

 
 

1 

Environ 10 
Études 

financières 

Moins d’un 
an 

Coordinateur 

5 
Études 

d’espèces 

végétales 

21 

 
Vétérinaire 

   
1 agent et 1 
chercheur18 

8 
Études 

forestières 
     

15 

Observatoires 

socio-

économiques 

Agents 

administratif

s 

5 Délégué 

1 délégué 4 Plan 11  

 

 
 

 

5 

   

 

 
 

 

2 

 

 

 
 

 

3 

2 

responsables 

forestiers 

5 
Gestion 
pâturage 

8 
Gestion 
pâturage 

2 conseillers 
pour le 

ministre 

20 

Cadre légal et 

politique 

forestière 

6 Biologie 

Paysans de 

Menzel 

Habib 

9 
Une famille 

d’agriculteur 
5 agriculteurs 

Environ 40 

ans 

Blé et 

légumes 

 

 

 
 

 

 

 

 
 

 

  

 

 
 

 

 

 

 
 

 

Environ 50 
ans 

Blé 

Environ 60 Blé, orge, 

                                                           
18

 Visite guidée à Henchir Snoussi. 
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ans dattes et 
légumes 

 
 

8 

 
 

1 

 
 

1 

 
 

8 Environ 40 

ans 

Agriculture 

variée 

Environ 50 
ans 

Agriculture 
variée 

1 éleveur 
Environ 30 

ans 

Chèvres et 

moutons 

2bergers 

Environ 30 

ans 

Chèvres et 

moutons 

Environ 20 

ans 
Chèvres 

1 porteur de 
projets 

 

Environ 30 

ans 

Projet vente 

de Margoum 

 

Tableau 3. Récapitulatif descriptif des entretiens réalisés entre 2009 et 2010 
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Annexes n°17 

Entretien en arabe avec les acteurs territoriaux 
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Entretiens en arabe avec les acteurs institutionnels 

 

Entretien 1 : Entretien en arabe avec deux responsables du Groupement de développement 

agricole (GDA) : la cellule locale de conseil agricole de Menzel Habib 

Entretien 2 : Entretien en arabe avec deux responsables du Groupement de développement 

agricole (GDA) : la cellule locale de conseil agricole de Menzel Habib 

Entretien 3 : Entretien en arabe avec quatre responsables du Groupement de développement (GDA) 

agricole de Menzel Habib 

Entretien 4 : Entretien en arabe avec un responsable du Groupement de développement 

agricole (GDA) : la cellule locale de conseil agricole de Menzel Habib 

Entretien 6 : Entretien en arabe avec le chercheur (1) de LESOR-IRA et le responsable (2) 

du GDA Visite guidée de Henchir Snoussi 
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Entretien 1 

Entretien en arabe avec deux responsables du Groupement de développement agricole 

(GDA)  

 

 

 ٍقاتيح ٍغ ٍغؤٗىً اىرٍَْح اىَؽيٍح تَْضه ؼثٍة

 

 

دقٍقح 33عاػح ٗ : اىَذج   

 

 

 

 

 

 

٣َ٘ف ػ٢ِ حلأٓخطٌس كخٕٗٔٞ ٤٤٤َٓ . ك٢ ؿخٓؼش ٓخطِ ًَحّرخكؼش ك٢ حُٔوزَ حُل٢َٔٗ , أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص. حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىثاؼصح 

أٗخ رٜيى اػيحى رلٞع كٍٞ حُؼوش ر٤ٖ حلأ١َحف حُظ٢ ٗخًٍض ك٢ ر٘خء . ؿَؿ٤ْ: أه٤ْ رظْٞٗ ٝ أ٢ِٛ ٖٓ حُـ٘ٞد . ٝ ٓ٘ـ٢ حُٜـ٤َ

حُـخ٣ش ٖٓ ٌٛٙ حُزلٞع ٓؼَكش إٔ ر٘خء ٗظْ حُٔؼِٞٓخص ١ٞ٣ي ػلاهخص حُؼوش ر٤ٖ حلأ١َحف ٖٓ ؿٜش ٝ حُظؤًي  .حَُٔحٛي ك٢ حُٔ٘خ١ن حُوخكِش

. حُٔٞح٤٘١ٖ, حلإىحٍحص, حُزخكؼ٤ٖ: ٟٓٞٞع حلأ١َٝكش ٣يٍّ حُؼلاهخص ر٤ٖ حلأ١َحف . رؤٕ ٣َ١وش حَُ٘حًش ٢ٛ ٗخؿؼش أٓخّ اٗؼيحّ حُؼوش

خ ٝ ٤ُْ رؤهَٟ؟ َٛ ٛ٘خى طؼخَٓ ر٤ْٜ٘ ؟ ُٔخًح حُلٍِٞ حُٔوظَكش لا ٣ؼَٔ رٜخ ؟ ٓخ٤ٛش ُٔخًح طظَٜف حلأ١َحف رط٣َوش ٓ. ًَ حلأ١َحف

 ٓخ٤ٛش ؿخ٣خص اىحٍطٌْ ؟. ٓظطِزخص حٌُٔخٕ ؟ ًَ ٌٛٙ حلأٓجِش طزو٠ ؿخ٠ٓش ٢ُ؟ ٓٞف أريأ ٓئح٢ُ حلأٍٝ ٌُٜح حُِوخء

٣لٖٔ  ُٞصإ ٗخء الله حُزَٗخٓؾ . خػ٢اػيحى رَٗخٓؾ ٓل٢ِ ُٔوخٝٓش حُظٜلَ رٍِٔ٘ كز٤ذ ٝ ٣َ٘ٔ حُوطخع حُٜ٘ : 1اىَغؤٗه 

 .٣ـذ حُلي ٖٓ حُظٜلَ ك٢ حُٔ٘طوش. ٗلٖ ٗ٘ظظَ ًؼ٤َح. حلأٟٝخع

, ٗظخثؾ ػ٠ِ حُللاكش, ٛـَس, َٛ أىٟ حُظٜلَ ا٠ُ ظٍٜٞ ٗظخثؾ هط٤َس ك٢ حُـٜش ؟ ػ٠ِ حٌُٔخٕ ؟ َٛ ٛ٘خى ِٗٝف ُِٔٞح٤٘١ٖ :اىثاؼصح 

 اُن ؟

 .حُٜـَس ٓٞؿٞىس ٝ طـ٤َ حٌُٔخٕ ٝ طيٍٛٞ حُللاكش : 1اىَغؤٗه 

  َٛ رو٢ ػيى حٌُٔخٕ ٓٔظوَ ؟ ًْ ػيى حٌُٔخٕ ؟ َٛ هٔظْ ربكٜخث٤خص ؟ :اىثاؼصح 

ٝكؼض ٛـَس ٝ ِٗٝف رٔزذ ٛؼٞرش حلأٟٝخع ٓغ حُؼِْ أٗٚ لا ٣ٞؿي هطخع ٛ٘خػ٢ ٛ٘خى أٍح٢ٟ اٗظَح٤ًش ٝ ٛ٘خى  : 3اىَغؤٗه 

  .أٍح٢ٟ اِٗحٍ ٣ؼ٢٘ ربْٓ حُؼَٕ

 َٛ هٔظْ رززؼغ ٓ٘خ٣ٍغ ك٢ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش أٝ طًَظْٞٛ ىٕٝ آظـلاٍ ؟ :اىثاؼصح 
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  .آظؼٔخٍ كَ. ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ ٢ٛ ٛخُلش َُِٔحػ٢ : 2اىَغؤٗه 

  َٛ ٢ٛ ٤ٔٓزش ؟ :اىثاؼصح 

 .لا ٌُٖ كو٢ ُٔيس ٣َٜٖٗ ٤ٔٓٞٓخ َٜٗ حَُر٤غ : 3اىَغؤٗه 

 َُِػ٢ ؟ :اىثاؼصح 

 .ٖٓ ١َف حَُه٤ذ حُؼخّ ٝ ٛ٘خى ٣َٜٖٗ َُِحكش ٝ ُظ٤ٜجش حلأٍٝ. َػ٢لا ٤ُٔض ُِ : 3اىَغؤٗه 

  .ٗلٖ ٗليى ػيى ٍإّٝ حلأؿ٘خّ ٝ حُٔيس ُظـ٘ذ ػ٤ِٔش حَُػ٢ حُـخ١ٍ : 2اىَغؤٗه 

. حُٔٔخكش, كخُش حلأٍٝ, ٗ٘ليى ػيى حُٔٞح٢ٗ اٗطلاهخ ٖٓ ٗٞػ٤ش حُ٘زخطخص, ٗلٖ ٗؼظٔي ػ٠ِ حُزلٞع. حَُػ٢ حُؼ٘ٞحث٢ : 3اىَغؤٗه 

ٝكيس ػ٤ِٔخ ٣ؤط٢ حُزخكغ ُٔؼَكش ٝ  80ٝ أٛزلض  ٤ُ50ٔض ىٍّٝ ىه٤وش ًخٗض . ُيٍحٓخص حُظ٢ هخّ رٜخ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِشهخٛش ح

  .ػْ ٣ؤهٌٕٝٝ ػ٤٘ش ْٛ ٣ليىٕٝ حُٞكيس ك٢ ٌٓخٕ ٓؼ٤ٖ. طلي٣ي

 . ٝ ًَ ٍأّ ؿْ٘ ك٢ كخؿش ٌُٜٙ حُٞكيس. 50ٝ أٛزق  80ًخٕ ك٢ حُـلخف :  2اىَغؤٗه 

 ٣وخرِٚ ًَإّٝ أؿ٘خّ ؟ ٓخًح : 1اىَغؤٗه 

٢ٌُ , ١ز٤ؼش حلأٍٝ, طوغ ػ٤ِٔش كٔخر٤ش ُٔؼَكش ًْ ػيى حُوط٤غ ٌُٖ رخُ٘ٔزش ُل٢٘ حُـخرخص ٛٞ ٣ؼظٔي ػ٠ِ هطؼش حلأٍٝ : 2اىَغؤٗه 

 .طليى حَُإّٝ ٝ حُٔيس. ٣ؼَف ػيى ٍإّٝ حلاؿ٘خّ حُٔ٘خٓذ

ٌٛٙ حُٔ٘ش لا ٗٔظط٤غ طلي٣ي . كٔذ حُلخُش. ٗؼـش 100غ ٗٔظط٤غ ك٢ ٌٛظخٍ إٔ ٠ٗغ ٗؼـش ًٔخ ٗٔظط٤غ ٟٝ. كٔذ حُلخُش : 3اىَغؤٗه 

 .ٛ٘خى َٓحػ٢ ك٢ كخُش ٓظٞٓطش. حُؼيى لإٔ ح٥ٍح٢ٟ ٤ُٔض ٓؼَ رؼ٠ٜخ

 .٤ُٔض ًَ حلأٍح٢ٟ اٗظَح٤ًش : 1اىَغؤٗه 

 .ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ُْ طٌٖ ٓؼظٔي٣ش ٌُٖ ػٔخىس طخرؼش ُِلخٓش : 3اىَغؤٗه 

  ٓخ ٛٞ طخ٣ٍن ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ؟ :اىثاؼصح 

. ًخٗض حلأٍٝ ك٢ كخُش ؿ٤يس ٣َٔكٕٞ ٝ ٣ٕٔ٘ٞ. ًخٗٞح ٣ؤطٕٞ ك٢ ٓٞحْٓ ٓغ ٍإّٝ حلأؿ٘خّ ٣َٔكٕٞ" ٛطخ٣ش"ٌٓخٜٗخ  : 3 اىَغؤٗه

أٛزلض ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٓؼظٔي٣ش ٝ ٝهغ آظوَحٍ ٌٓخٜٗخ ٝ أٛزق ٛ٘خى ٓٞح٤٘١ٖ ٌُٖٝ ظَٜ حُظلط٤ذ حُؼ٘ٞحث٢ ٝ  1982ٖٓ ػخّ 

ٍِٓ٘ حُلز٤ذ طوغ ك٢ َٓٔ . ٗٞػ٤ش حُظَرش ٤ٍِٓش. ٢ ٓخٛٔض ك٢ آظوَحٍ حُٔٞح٤٘١ٖأ٤ٗخء حُظ 3ٛئلاء  (.حُٔلَحع حلإٛطٞح٢ٗ)حُلَع 

طيهِض (. أٟٝخع ٛؼزش)ًَ ٌٛٙ حلأ٤ٗخء أػَص ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ . ٛزٞد ٣ٍخف ٝ ٓغ هلش حََُٓ ٓخٛٔض ك٢ ٗوَ حُظَرش. ر٤ٖ ؿز٤ِٖ

ٓ٘خ٣ٍغ ًزَٟ ٝ ًؼ٤َس ٌُٖ حُزلغ حُؼ٢ِٔ ُْ ٣ويّ رلٞع ٝ : ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ حُيُٝش ٝ ُٝحٍس حُللاكش ػٖ ٣َ١ن ٓ٘يٝر٤ش حُللاكش

 .ىػْ

 َٛ ُِزلٞع ٗظخثؾ أٝ حُزلٞع ُْ طـي١ ؟ :ىثاؼصح ح

 ٣ؼ٢٘ ػيّ ط٣َ٘ي حُٔٞح١ٖ ك٢ حُٔ٘خ٣ٍغ. ُْ طٌٖ ٛ٘خى ٗظ٣َش حَُ٘حًش. ك٢ حُٔخ٢ٟ ُْ طظٌٖ. ٛل٤ق : 3اىَغؤٗه 
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  .حُظ٣َ٘ي: ؿي٣يس ح٥ٕ . ٌٛٙ حُ٘ظ٣َش. غ حٌُٔخٕ ُْ ٣ٌٞٗٞح ٓيٓٞؿ٤ٖ ُِٔ٘خ٣ٍ. ٓليٝىس : 2اىَغؤٗه 

كَٝ : ٌٛح ٛٞ حُٔزذ حَُث٢ٔ٤ . ٣ـذ إٔ ٣َ٘ى ٝ ٌٛح ٛٞ ٓزذ اهلخم حُٔ٘خ٣ٍغ. طؤط٢ حلإىحٍس ٝ طلَٝ لآَ٘ٝع : 3اىَغؤٗه 

  .حُٔ٘خ٣ٍغ ػ٠ِ حٌُٔخٕ

حُٔٞح١ٖ ٓطخُذ رخُؼ٘خ٣ش . ٖ حُٔخ٣ٍؤطٞح ٝ ٠٣ؼٕٞ حُطخر٤ش ٝ ٣ؼطٕٞ ُِٔٞح١. ٛ٘خى ٓلخٝلاص ٓؼلا كٍٞ ٗظ٣َش حَُ٘حًش:  1اىَغؤٗه 

ٌُٖ َٗؿغ ا٠ُ ٟٓٞٞع ٣وِن . طلو٤ن حلأٛيحف: ٌٛٙ حُـَحٓش ٍحؿؼش رخُٔ٘لؼش ػ٠ِ حُٔٞح١ٖ. رٌٜٙ حُطخر٤ش ٝ ٣ٌٕٞ ؿخُزخ ك٢ أٍح٤ٟٚ

 .هخٍ ُي ٌٓ٘ ه٤َِ ح٤ُٔي كلإ كَُٞؿٞع حُٔٞح٤٘١ٖ ا٠ُ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ(. حُ٘خّ طوِوض)حٌُٔخٕ 

 ُٔخًح ؟: اىثاؼصح 

 .َٓص ًَ طْٞٗ رلظَس ٛؼزش ػ٠ِ ٓٔظٟٞ حُزطخُش ٝ حُـلخف, ك٢ حُؼٔخ٤ٗ٘خص : 1ه اىَغؤٗ

ٍِٗٝ حلأٓطخٍ )ك٢ حُظٔؼ٤٘خص ٓلاكظش طلٖٔ ك٢ حلاٟٝخع حُٔ٘خه٤ش . ًٛذ حُٔٞح٤٘١ٖ ا٠ُ حُٔي٣٘ش ٓؼَ حُلخٓش هخرْ : 2اىَغؤٗه 

 .اًح ٍؿٞع حُِٔٞح٤٘١ٖ ُلإٓظوَحٍ( رـِحٍس ا٠ُ ىٍؿش حُل٤خٟخٗخص

 .أٓزخد ٍؿٞع حُٔٞح٤٘١ٖ ٢ٛ كو٢ ٓ٘خه٤ش أٝ رٔزذ رؼٞ حُٔ٘خ٣ٍغ :اىثاؼصح 

رؼغ حُٔ٘خ٣ٍغ ك٢ ٗطخم حُو٤ِش ٣ؼ٢٘ ٓ٘يٝر٤ش حُللاكش ٝ ٓ٘خ٣ٍغ طخرؼش ٍُِع : ك٢ حُظٔؼ٤٘خص ريأص حُٔ٘خ٣ٍغ. ٛل٤ق:  2اىَغؤٗه 

حُٔ٘خ١ن حُوخكِش لإٔ حُزلٞع ُْ طٌٖ ػ٠ِ ٓٔظٟٞ حُزلٞع كَ٘ ٓؼٜي . حُللخظ ػ٠ِ ح٤ُٔخٙ, (ؿَّ ٝ ر٘خء ١ٞحر٢ ٖٓ حُـ٣َي)حُـخرخص 

ٖٓ حُٔلَٝٝ حلإىحٍس حُظ٢ ٢ٛ طخرؼش . لاكظض إٔ حُزلٞع ًخٗض ٤ُٔض ٓليىس. أٗخ ٓو٤ْ ٌٓ٘ أٍرؼش ٓ٘ٞحص ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. ٓليىس

وَِ ك٢ حٌُٔخٕ ُٔ٘ظٞٓش حُللاكش ٢ٛ حُظ٢ طلاكع حُوَِ ك٢٤ رؼٞ حلأ٤ٗخء ٣ـذ ػ٤ِٜخ إٔ طظَٜ رٔؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ طؼِٜٔخ رٌٜح حُ

 .َٓٝ ك٢ ٓلاُش ؿْ٘, حُٔؼ٤ٖ ٓؼلا ُكق حَُٓخٍ

 .أٝ ٓؼلا ٓٞح١ٖ ٣َػ٠ رـْ٘ أًؼَ ٖٓ حُطخهش :اىثاؼصح 

٣طِذ ٖٓ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش إٔ ٣وّٞ رزلغ ٝ ٤ُْ حُزخكغ ح١ٌُ ٣وّٞ رزلٞع ُِٜٔلظٚ حُوخٛش ٝ ُِظلَٜ ػ٠ِ  : 2اىَغؤٗه 

 .٤ُْ ٌٛح. ذ ٝ ٛؼٞرخص ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٝ ٣ؤط٢ ٛ٘خٜٗخىطٚ ٝ ٣وّٞ رزلٞع ٌٌٛح كٍٞ ٍِٓ٘ حُلز٤

ٓيس ٣ٞ١ِش ٍُٞٛٞ , ٓؼِٞٓش هخ١جش, َٛ إٔ ًَ حلأ١َحف ٤ُٔض ًَٓ٘ش أٝ ٓٞحكوش ٣ؼ٢٘ َٛ ٛ٘خى طَٜف هخ١ت ُِٔؼِٞٓش: اىثاؼصح 

 .ًَ ٗوٚ ٣َ٣ي إٔ ٣َٜ ا٠ُ ؿخ٣ظٚ, ٝؿٞى طَٜكخص اٗظٜخ٣ُش, حُٔؼِٞٓش

 (لٌعؽ) .ٌٛح ٛٞ ٖٓ حُزخكغ ا٠ُ  : 2اىَغؤٗه 

 .ٖٓ حٌُز٤َ ا٢ُ حُٜـ٤َ ٝ ٖٓ حُٔٔظ٣ٞخص حُؼ٤ِخ ٝ حُٔٔظ٣ٞخص حُٔل٠ِ :اىثاؼصح 

  .ح٤ُ٘ن , حَُؿَ, رخُ٘ٔزش ٥هَ رَٗخٓؾ ٛ٘خى ط٣َ٘ي ٌَُ حلأ١َحف حُللاف:  2اىَغؤٗه 

ٝ هي كووٞح ٗظ٤ـش ٍحثؼش  ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ ٓؼٜي حُزلٞع حُـخر٤ش, حُٔ٘يٝر٤ش: ٛ٘خى طـَرش ح٢ُٓٞ٘ٔ ٝ حُٔ٘ظ٤ًَٖ ْٛ :  3اىَغؤٗه 

ٛي ػ٠ِ حُٔٔظٟٞ حُـ٘ٞد ٝ ٌٛح كٔذ ٍأ٠٣ ٢ٛ حُ٘ٞحس حُٞك٤يس أ٣ٖ لاكظض طيهَ ًَ حلأ١َحف ٝ ًَ ٝحكي هخّ  300ك٢ حُـ٘ٞد 

 .ريٍٝٙ ٝ ٤َ٘٘ٛح٢ُٓٞ٘ٔ ٓؼَٝف ر٘ـخكٚ ك٢ حُٔ٘طوش ٝ ػ٤ِٔخ
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  .ٌُٖ لا ٣ٞؿي ط٣َ٘ي ُِللاف: اىثاؼصح 

: ػخ٤ٗخ ٛٞ ٓيهَ ػِل٢. أٝلا حُٜيف حَُث٢ٔ٤ ٛٞ ٓوخٝٓش ُكق حَُٓخٍ. ٛي 300ٛٞ . ٣ْٔ حُللاف, ٣ْٔ حُللاف, لا:  2اىَغؤٗه 

 .ػخٓلا ٝ ػخثلاص طٔظـَ ك٤ٚ ٝ ٌٛح ٠ٔٔ٣ ًٗٔٞؽ 50ٓٞح١ٖ ٗـَ ٣ؼَٔ رٚ طو٣َزخ , ػخُؼخ. َٓحػ٢

 َٛ ٛٞ رؼ٤ي ؟: اىثاؼصح 

ًَ . طـَرش ٓـٔٞػش رلٞع طخرؼش ُٔؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِشٌٛح ح٤َُٜ٘٘ ٛٞ . ٝٛٞ ٣ظطَم ا٠ُ أ١َٝكظي. ًْ 15طو٣َزخ :  3اىَغؤٗه 

 .رخكغ ًٛذ ا٠ُ ٌٛح ح٤َُٜ٘٘

 .أٗخ أطٍٜٞ إٔ حُزَٗخٓؾ حلأه٤َ إ ٗخء الله ٣ٌٕٞ ٗخؿلخ:  1اىَغؤٗه 

. ُٔخ٢ٌٗٛح حُزَٗخٓؾ ُِظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش ُٔوخٝٓش حُظٜلَ ٛٞ ر٤ٖ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ حًُٞخُش ُِظؼخٕٝ حُل٢٘ حلأ, ٗؼْ:  3اىَغؤٗه 

( ٓي٤ٖٗ)حُٔ٘ش حُلخ١ٍش أه٤ْ ٌٛح حَُٔ٘ٝع ك٢ ر٢٘ هيحٕ . َٓ٘ٝع ر٤ٖ حُطَك٤ٖ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ حًُٞخُش ُِظؼخٕٝ حُل٢٘ حلأُٔخ٢ٗ

طؼخَٓ ٓغ حُٔٞح١ٖ كٍٞ , هَٝؽ ا٠ُ حُٔ٘طوش: ٌٛح أًؼَ ٓؼخلا ٣ظَٜ ك٤ٚ ًَ حلأ١َحف ٝ حُـٔؼ٤خص .ٝ ٌٛٙ حُٔ٘ش ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ

 .ْ حَُؿٞع ا٠ُ حُلٍِٞػ. حُٔ٘خًَ

 .حٌُٔخٕ ٣٘ظظَٕٝ حُ٘ظخثؾ: اىثاؼصح 

. ٗي: أٗخ لاكظض إٔ َُِٔٛي ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٗوخثٚ. ٌٛٙ ٢ٛ ٗظ٣َش حَُ٘حًش لإٔ حُٔ٘خ٣ٍغ حُٔخروش ًخٗض ٓـزَس, ٗؼْ:  3اىَغؤٗه 

ـذ إٔ ٣ٌٕٞ ًَ حلأ١َحف كخ٣َٟٖ ٓخ٢ٛ حُلٍِٞ حُظ٢ ربٌٓخ٢ٗ ٝؿٞىٛخ ٢ٌُ طيّٝ حُؼلاهخص ؟ ٣. ٛ٘خى ٗظْ حُٔؼِٞٓخص ٌُٖ ىٕٝ ٗظخثؾ

 ٝ ٌٛح ٌٓ٘ حُزيح٣ش

 .٣ؼ٢٘ ٣ـذ إٔ ٣٘ظـِٞح ٓؼخ: اىثاؼصح 

 ْٛ طؼٞى ُٖٔ ؟. ػلٞح:  2اىَغؤٗه 

 .اُن, حُٔؼظٔي٣ش, ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش, حٌُٔخٕ: حلأ١َحف: اىثاؼصح 

 .حلأ١َحف حُٔل٤ِش:  3اىَغؤٗه 

أٗخ لاكظض إٔ حٌُِٔ٘ش آط٤ش ٖٓ . ٍُٝحُض, حُٔٔظؼ٣َٖٔ, خُش ُِظؼخٕٝ حُل٢٘ حلأُٔخ٢ٗحًُٞ: ٝ ٛ٘خى حلأ١َحف حُـ٣ٜٞش ٝ حُي٤ُٝش :اىثاؼصح 

 .٣ٌٖٔ إٔ ٣ٌٞٗٞح ؿ٤َ ٜٓظ٤ٖٔ, حٌُٔخٕ

 .ٛل٤ق:  1اىَغؤٗه 

 .لا طٞؿي ػوش:  3اىَغؤٗه 

 ٌٛح ؟ َٛ ٛٞ. اُن, ٣ٍِػٕٞ, ٣ؤطٕٞ رخلأؿ٘خّ: ٣طِزٕٞ ُْٜ رظَى حلأٍٝ طَطخف ٓ٘ش أٝ ٓ٘ظ٤ٖ ٝ ٣لؼِٕٞ حُؼٌْ: اىثاؼصح 

 .ٌٛٙ حُٔ٘خًَ ٓٞؿٞىس هخٛش اًح ُْ طؼط٤ٚ حُٔوخرَ أٝ حُزي٣َ ُِلي ٖٓ ح٠ُـ٢ حَُػ١ٞ:  3اىَغؤٗه  

 ٓخ٢ٛ رو٤ش حُلٍِٞ ؟: اىثاؼصح 
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طل٤ٖٔ , ىػْ لإػطخء ٍإّٝ حُٔخػِ. ٓ٘خ٣ٍغ ًزَٟ: ٛ٘خى آظؼٔخٍحص كلاك٤ش . ىػْ حُل٤٠َس, ٛ٘خى طل٤ٖٔ ك٢ حُط٣َن:  3اىَغؤٗه 

 .اُن, ػيى حلأكَحى: حُلخُش حُؼخث٤ِش كٔذ . حُٔزخ٢ٗ

لا حُٔٔخكش رخٍ ّ, لا:  2اىَغؤٗه 
2
 .ٓ٘خ٣ٍغ كلاك٤ش 

 .ى ك٢ حَُٜ٘ 178حٌُٜظخٍ ٣ٔخ١ٝ :  3اىَغؤٗه 

 .لا حُيػْ ٤ُْ ًَ َٜٗ : 1اىَغؤٗه 

 .ك٢ حُزيح٣ش:  2اىَغؤٗه 

 .ى 17إٔ ٣ظلَٜ ػ٠ِ  ٣ٌٖٔ ُِللاف, ٣ُظٞٗش 200أَٛ ٣ُظٕٞ أٝ ٗوٍٞ  20ك٢ حٌُٜظخٍ ٣ـَّ :  1اىَغؤٗه 

 .كلَ آرخٍ ػ٤ٔوش ٝ ؿِذ ح٤ُٔخٙ: رؼغ ٓ٘خ١ن ١َُِ:  2اىَغؤٗه 

 َٛ ٛ٘خى ٓ٘خًَ ٝ ٗوخثٚ ك٢ ح٤ُٔخٙ ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ؟: اىثاؼصح 

 ٍ/ؽ 17حُزلغ حُؼ٢ِٔ ٝؿي رجَ ٣لظ١ٞ ػ٠ِ . حُٔخء ٓخُلش ؿيح:  3اىَغؤٗه 

ّ ٣1ؼ٢٘ :  1اىَغؤٗه 
3
 .ًؾ ٣17ٔخ١ٝ  

 .ٌرثغٌ ٌعؽل ٗ:  2اىَغؤٗه 

 .ٌٛظخٍحص 6هخٓٞح رظـَرش ك٢ , ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ:  3اىَغؤٗه 

 ٝ حُ٘خّ ٓخًح ٣َ٘رٕٞ ؟: اىثاؼصح 

 .ٓخء ًَٗش حُٔخء ٝ ٓخء حُل٘ل٤ش:  3اىَغؤٗه 

 لا طٔط٤ؼ٤ٖ كظ٠ حلإٓظلٔخّ رٌٜح حُٔخء, ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ:  2اىَغؤٗه 

 .ٓخء ٗو٤ش: هخرْ , حُٔخء ٣ؤط٢ ٖٓ هلٜش, ح٥ٕ:  1اىَغؤٗه 

 ُٔخًح ػيّ ؿِذ حُٔخء ٖٓ حُلخٓش ؟: اىثاؼصح 

 .شاٍّح 33صَد ٍذج . ٝ ٌٛح ٣ظطِذ حُٔخٍ. ٛ٘خى ٓزوش ٝ ؿي٣َ, ك٢ حُلخٓش. ح٤ُٔخٙ ٖٓ هخرْ ٝ ٓخه٤ش رِو٤َ:  1اىَغؤٗه 

 َٛ أٗظْ ٌِٓل٤ٖ ربرَحّ حُؼوٞى ٓغ حُٔٞح٤٘١ٖ؟ َٛ طؼ٤ٕ٘ٞ ١َف أٝ ٓٔئٍٝ ؟: اىثاؼصح 

 .ٗلٖ ٝكيٗخ. ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش طيهَ ٓؼ٘خ لا ٗلٖ طيهِ٘خ ٓؼْٜ, لا. أؿٌٗخٛخ ٖٓ حٌُٔخُٕي٣٘خ أٍح٢ٟ :  1اىَغؤٗه 

أٓخ ٓؼٜي . طؼَكٕٞ حُٔ٘طوش أًؼَ ٖٓ ؿ٤ًَْ, حُٔٔئ٤ُٖٝ( ٗلٖ)ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ُْ طظيهَ ربػظزخًٍْ , لا ٤ٓي ػَٔ:  2اىَغؤٗه 

 .٣َؿغ ُ٘خ رخُ٘ظَ ٝ ٣ٔظ٤َ٘ٗخ ,اًح أٍحى إٔ ٣وّٞ رزلٞع, ك٢ حُؼخىس, حُٔ٘خ١ن حُوخكِش

 .رطز٤ؼش حُلخٍ:  1اىَغؤٗه 

طٌِلض ربٓظـٞحد ٍث٤ْ حُؼخثِشطؼ٤٤ٖ : ٝ إٔ حُِٔطش حُٔل٤ِش  2004أٗخ ىٍٓض إٔ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش هخّ ربٓظـٞحرخص ك٢ : اىثاؼصح 

 .حُزخكؼ٤ٖ حٌُِٔل٤ٖ رخلإٓظـٞحد
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 .لا ٣ٌٛزٕٞ ا٠ُ حُٔؼظٔي٣ش : 3اىَغؤٗه 

 .٣ٌٛزٕٞ ا٠ُ حُِٔطش ٢ٛٝ حُٔٔئُٝش ػ٠ِ طؼ٤٤ٖ حُزخكؼ٤ٖ حٌُِٔل٤ٖ رخلإٓظـٞحد. ً٘ض ٛ٘خ 2004أٗخ ك٢  : 2اىَغؤٗه 

 ٓخ٢ٛ ٗٞػ٤ش حُللاكش ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ؟ ٓخٛٞ حُٔ٘ظٞؽ حُللاك٢ ؟ َٛ ٣وّٞ حُللاكٕٞ رز٤غ حُٔ٘ظٞؽ أٝ ُلإًظلخء حٌُحط٢ ؟: اىثاؼصح 

 .طَر٤ش حلأؿ٘خّ, طَر٤ش حلأؿ٘خّ:  2اىَغؤٗه 

 اُن ؟, حُِلّٞ, َٛ ٣ٔظـِٕٞ حُٜٞف: ىثاؼصح ا

ٍأّ ٣ٔظط٤غ إٔ ٣ؼ٤ٖ ْٜٓ٘ اًح  50أًؼَ ٖٓ . ٍأّ 200: ٛ٘خى ٗخّ ُي٣ْٜ ػيى ًز٤َ ٖٓ حُوط٤غ ٤ُْٝ ُلإًظلخء حٌُحط٢ :  4اىَغؤٗه 

 .حُٜٞف ٣ٔظؼِٔٞٗٚ ٝ حُِلْ ٛٞ ٍٓٞى ٍُم. أكَحى ك٢ حُؼخثِش 6أٝ  5ًخٕ ُي٣ٚ 

 ٓخ٢ٛ حٍُِحػخص ؟: اىثاؼصح 

 .أًؼَ ٠ٗء ٣ُض ح٣ُِظٕٞ:  1ىَغؤٗه ا

 ُٔخًح ٝهغ اهظ٤خٍ ٗـَس ح٣ُِظٕٞ؟ َٛ ُٔوخٝٓش حُظٜلَ ؟: اىثاؼصح 

ريأص ؿَحٓش ح٣ُِظٕٞ ك٢ حَُٔحػ٢ ٝ ُْ ٣ٌٖ حُٔٞح١ٖ ٜٓظٔخ , 1997ٌٓ٘ . ٌٛح حُلَ ٓٞؿٞى هخٛش ك٢ رؼٞ حُـٜخص:  1اىَغؤٗه 

أهٌ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن . أهٌص حُللاكش ٗٔطخ آهَ 1997ٌُٖ ٌٓ٘ . ىٕٝ ح٣ُِظٞٗش ًخٕ ٣٘ظَ ا٠ُ كٞحثي حُ٘ؼـش(. ُْ ٣ٌٖ ٓظٞؿٜخ)رخ٣ُِظٞٗش 

 .ٝ ٌٓ٘ ًُي حُٞهض أٛزق حُللاف ٣ٜظْ أًؼَ رـَحٓش ح٣ُِخط٤ٖ. حُوخكِش هطغ ٖٓ حلأٍح٢ٟ ٝ هخّ رـَّ ح٣ُِخط٤ٖ

 .ٍأ٣ض ك٢ ٓيهَ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ إٔ حَُٓخٍ هي ؿطض ٣ُخط٤ٖ كي٣ؼش حُـَحٓش ػ٢ِ كخكش حُط٣َن: اىثاؼصح 

 .لا ٌٛٙ ١ٞحر٢ ُظلي٣ي هطغ حلأٍح٢ٟ:  1اىَغؤٗه 

 .ٌٛٙ حُٔ٘خ٣ٍغ ًخٗض ُلَحٓش حُـخرخص ك٢ حُزيح٣ش ٝ ٟٝؼٞح حُـ٣َي:  4اىَغؤٗه 

 .لإٔ حُطخر٤ش ط٘ي حََُٓ ٝ لا طظًَٚ ٣ظلَى:  3اىَغؤٗه 

ًخٕ حٌُٔخٕ ٣ؤطٕٞ ٖٓ حُلخٓش ُِلَع ك٢ . حُٔ٘طوش طخ٣ٍو٤ش. أٗخ أَٛ ػ٠ِ حُظوخ٤ُي حُللاك٤ش لأٜٗخ ٜٓٔش ًؼ٤َس رخُ٘ٔزش ٢ُ:  2اىَغؤٗه 

ح٥ٕ حُللاف ك٢ كخؿش إٔ . ح٣ُِظٞٗش ٝ حُٜٔ٘طن حُٔو٣ٞش ٝ ُِو٠َحٝحص ًِٜخ ؿي٣يس. حُو٣َق ػْ ٣َؿؼٕٞ ك٢ ح٤ُٜق ُِلٜخى أٝ حَُػ٢

, ٗظخؽ حُللاك٢ ُِظٜي٣َحلإ. ُزْ ٛ٘خى كو٤وش. طَٗيٙ كٍٞ ٓ٘خكغ ٌٛٙ حُللاكش حُـي٣يس ٝ لا طو٤ُٖٞ ُٚ رؤٕ حُ٘ؼـش ٢ٛ حُٔزذ ك٢ حُظٜلَ

 .ُِظـخٍس ٟؼ٤ق لإٔ ح٣ُِظٞٗش ٓخُحُض ٛـ٤َس ٝ ٤ُٔض ؿ٤يس ٤ُٔض ػخ٤ُش حُـٞىس

 .ٌٛح كوٚ لإٔ حُظَٝف حلإهظٜخى٣ش ٛؼزش :اىثاؼصح 

 .٣ٜـْ. ٛ٘خى ٖٓ ٣ؤهٌ حُيػْ ىٕٝ إٔ ٣وّٞ رؤ١ ٢ٗء. ٌُٖ ٣زو٠ ىحثٔخ ٣٘ظظَ حُيػٔٞ لا ٣ٜظْ رخ٥ه٣َٖ:  4اىَغؤٗه 

 .٣ّٞ كوٌَُٚ : اىثاؼصح 

ط١ٍٜٞ أٗٚ ٛ٘خى أٗوخٙ ٣َٕٗٞ ُِظلَٜ ػ٠ِ حُيػْ ٝ لا٣٘يٓـٞح ا٠ُ حُٔوزَ أٝ ٣ظلَٜ ػ٠ِ ٜٗق . ٗؼْ ٛ٘خى : 4اىَغؤٗه  

 .ٝ ٌٛٙ ٌِٓ٘ش. حُيػْ ٓؤّٞ ػ٠ِ حُٜ٘ق حلأٍٝ ٤٠٣لٜخ ا٠ُ ٓخُٚ حُوخٙ ٝ ح٥هَ ٣ٔظؼَٔ رٚ ك٢ حَٓ٘ٝع حُظ٤ٔ٘ش: حُيػْ 

 .حُٔٞح١ٖ ٣٘ظظَ ٖٓ ١َكٚ ٠ٗء ٓخ حُزخكغ ٣ؼظَٝ ػظزخص ٝ:  1اىَغؤٗه 



254 
 

 .ػ٤ِٔخ حُٔلخ٣ٍغ حلإٓطٞح٤ٗش طٔخْٛ ك٢ حُظٜلَ:  2اىَغؤٗه 

 ٤ًق ًُي ؟: اىثاؼصح 

 .٣لظض حُظَرش : 2اىَغؤٗه 

 .٣ٜل٢ حُظَرش:  3اىَغؤٗه 

 َٛ ٣وظَ حُلَ٘حص حُٔٞؿٞىس ؟: اىثاؼصح 

  .لا ٝ ٓغ ح٣َُق طظ٘وَ حُظَرش حُول٤لش, لا : 1اىَغؤٗه 

 .ْٛ طلض حلاٍٝ 10حُٔلَحع ٣َٜ ا٠ُ :  2اىَغؤٗه 

 .ٝ ٌٌٛح طظٌٕٞ ١زوش ٓظ٤٘ش ٝ ِٛزش : 1اىَغؤٗه 

حلإىحٍس ١ِزض ٖٓ (. حُطزوش حُؼ٤ِخ طٜزق ِٛزش)حُطزوش حُؼ٤ِخ طلَٔ ٓغ ح٣َُق ٝ حُطزوش حلأهَٟ حُٔل٠ِ طٜزق ِٛزش :  2اىَغؤٗه 

ٓظيحٍٝ ُيٟ حُللاك٤ٖ ٛٞ ". حُلٔخٓش"ٝ ٛ٘خى حُٔلخ٣ٍغ . ٓلَحع ري٣َ: حُللاك٤ٖ إٔ ٣ؤطٞح رخُٔلَحع حُوي٣ْ ٝ ٣وغ طزي٣ِٚ رٔلَحع ؿي٣ي 

 .ٓلَحع طو٤ِي١ ٝ ٣لظ١ٞ ػ٠ِ أٓطَ

ٌُٖ حُٔلَحع (. ٣زو٠ ك٤ٜخ حُٔخء)ػ٘يٓخ ٣لَع حُللاف أٍٟٚ ٣ظَى أػَ كظ٠ ػ٘يٓخ طٜطَ حلأٓطخٍ ٝ طزو٠ ح٤ُٔخٙ ٛ٘خى  : 4اىَغؤٗه  

 .٣َُق ٝ حلأٓطخٍ ٝ حلإٗـَحف ٣لِٕٔٞ حُظَرش حُٜخُلشحلإٓطٞح٢ٗ ٣ظَى حلأٍٝ ٓٔطلش ٝ ٤ُٔض ٓٔٞؿش كظ٠ ح

 .ٌٛح ٓؼخٍ ٖٓ حلأٓؼِش حُٔٞؿٞىس:  2اىَغؤٗه 

 حُٔلَحع حُلٔخٓش ٛٞ ػزخٍس ػ٠ِ أٓطَ : 1اىَغؤٗه 

ٌٛٙ ٣َ١وش ٗخؿؼش ٝ ٓطِٞرش ٌُٖ ٤ًق ٣ٌٖٔ ُي إٔ : ٓؼظَف رٜخ ًط٣َوش ػ٤ِٔش ٗخؿلش( حُٔلَحع كٔخٓش)ٌٛٙ حُط٣َوش :  3اىَغؤٗه 

 .ُِٔٞح١ٖ ٌٛٙ حلأٍٓٞ حُؼ٤ِٔش حُٔؼويس طل١َٔ

 .ُوي هخّ حُٔٞح٤٘١ٖ رـِذ حُٔلَحع حُوي٣ْ ٝ طزي٣ِٚ رٔلَحع ؿي٣ي ٌُٖ حلإٓظؼٔخٍ ٗٔز٢ ٝ ٓلظْ٘ : 1اىَغؤٗه 

 .ٌٛح اًح آظؼِٔٞٙ أٝ لا:  2اىَغؤٗه 

 .حٌُِٔ٘ش ك٢ آظؼٔخٍ حُٔلَحع : 1اىَغؤٗه 

 .٣ؼ٢٘ ٛ٘خى ٌِٓ٘ش حُؼوش: اىثاؼصح 

 .ٍرٔخ أٍحى إٔ ٣ؤهٌ حُـي٣ي ػٞٝ حُوي٣ْ : 1اىَغؤٗه 

 .ٛٞ رطز٤ؼش حُلخٍ هخّ رؼ٤ِٔش كٔخر٤ش ر٤ٖ حلإ٣ـخر٤خص ٝ حُِٔز٤خص:  2اىَغؤٗه 

 .حُٔٞح١ٖ ٣٘ظَ ا٠ُ أٛيحكٚ : 1اىَغؤٗه 

ٖ ٝ ططِذ اًح آظؼَٔ حُٔلَحع حلإٓطٞح٢ٗ ٌُٜظخ٣ٍ, ػيّ آظؼٔخٍ حُٔلَحع حُـي٣ي ٍحؿغ ا٠ُ حُٞهض حُٔظطِذ ك٢ حُلَع:  3اىَغؤٗه 

٣ؼي حُٔخٍ ٝ لا ٣َٟ حَُٔىٝى٣ش ٣َٟ كو٢ (. حُٔخُٝص)حُللاف ٣٘ظَ ا٠ُ ٤ِٓح٤ٗظٚ . ًُي ٓخػش كبٕ رخُٔلَحع حُـي٣ي كبٕ ًُي ٣ظطِذ أًؼَ

 .حُٞهض حُلخَٟ
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حُلز٤ذ ٢ٛ  ٍِٓ٘. ٛ٘خى طوخ٤ُي. أٗظ١َ لا ٣ٔظط٤غ حلإٗٔخٕ إٔ ٣ـ٤َ ١ز٤ؼش ح٢ُٔ٘ ك٢ ك٤خطٚ. ٌٛٙ ٖٓ ر٤ٖ حلأٓؼِش حُلخِٗش:  2اىَغؤٗه 

اًح ًخٗض طوخ٤ُي (. رؼي حُ٘ظَ ػٖ كٞحثي ؿَحٓش ح٣ُِخط٤ٖ ٖٓ ٗخك٤ش حُظَرش ٝ حلإهظٜخى)ٓ٘طوش ٤ُْ ك٤ٜخ طوخ٤ُي كلاك٤ش ٓؼَ ؿَحٓش ح٣ُِخط٤ٖ 

 .لا ٣ؼَف ٍُحػش ح٣ُِظٕٞ ٝ أٍىص إٔ طل٢َٟ ػ٤ِٚ ٍُحػش ح٣ُِخط٤ٖ كٌٜح ٛؼذ ؿيح: حُللاف ٓوظِلش 

 .٣ِِٓ٘خ ٝهض : 1اىَغؤٗه 

اًح طو٤ُٖٞ ُٚ ٝ ط٤ٜ٘ٚ ػٖ حُظلط٤ذ ٓؼلا ُِظيكجش أٝ ُلخؿخص ٤ُِ٘ٓش كبٗٚ ٣َكٞ ٌٛٙ . ٣ِِٓ٘خ ٝهض ٝ ٣ِِٓ٘خ إٔ طؼط٤ٚ حُزي٣َ : 2ٗه اىَغؤ

  .حُلٌَس ٝ اًح ًخٕ حُزي٣َ هخٍٍٝس حُـخُ ٝ ٓغ اٍطلخع أٓؼخٍٛخ ك٢ ٣َٜٖٗ أٝ ػلاع

 .ربظٜخٍ ٗظخثؾ ٌٛٙ حُٔ٘خ٣ٍغ ريأص. ٌٛٙ كِوش ًخِٓش. ًَ ٠ٗء َٓطز٢:  3اىَغؤٗه 

 ٝ ٓخ٢ٛ حُ٘ظخثؾ ؟: اىثاؼصح 

أػط٤ي ٓؼلا حُط٣َن حُٔؼزي حَُحر٢ ر٤ٖ . كَم ٗخٓغ ؿيح: ٓ٘ش ٓخروخ  15ٓؼلا ػ٘يٓخ ط٘ظ٣َٖ ا٠ُ ٟٝؼ٤ش ٍِٓ٘ حُلز٤ذ  : 2اىَغؤٗه 

 .ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٝ هخرْ ُْ ٣ٌٖ ٓٞؿٞىح

 .ُْ ٣ٌٖ ٓٞؿٞىح :اىثاؼصح 

كخكلاص طَر٢ ر٤ٖ حُٔ٘خ١ن : ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ًخٗض ٓؼُِٝش ػٖ رو٤ش حُٔ٘خ١ن. َُكغ حَُٓخٍ ًخٗض حُ٘خك٘خص ىحثٔخ ٓٞؿٞىس:  2اىَغؤٗه 

 .ٝ ح٥ٕ طـ٤َص حلأٟٝخع ٝ ٗلاكع طلٖٔ ك٢ رو٤ش حُؼٔخىحص(. كخكِش ٖٓ هخرْ ٝ كخكِش ٖٓ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ)

 ُٔخًح ٍِٓ٘ حُلز٤ذ أٝ ُؿَح١ش ؟: اىثاؼصح 

 .لز٤ذًَ ٌٛٙ حُؼٔخىحص ط٘ظ٢ٔ ا٠ُ ٍِٓ٘ حُ:  3اىَغؤٗه 

 .ٓؼظٔي٣ش ٍِٓ٘ حُلز٤ذ: ٗلٖ ٗظليع ػ٠ِ حُٔ٘طوش رٜلش ػخٓش:  2اىَغؤٗه 

 .ٌٛظخٍ 113 : 1اىَغؤٗه 

 .ٛ٘خى أ٠٣خ ٝح٢ُ ٝ حُٔو٢ : 3اىَغؤٗه 

ٛ٘خى ٖٓ ٣ؼَٔ ٓغ حُل٤٠َس ٝ ٌٛح ٣ٔخػيٙ ك٢ ًؼ٤َ ٖٓ حلأ٤ٗخء ػٞٝ . حُٜ٘يٝم ح٢٘١ُٞ ُِظ٤ٔ٘ش ٓخػي حٌُؼ٤َ ٖٓ حُ٘خّ:  2اىَغؤٗه 

ٓؼلا . ٝ ك٢ حُؼ٤٘ش ٣َٔف رخُوط٤غ. رخُٔخ٤ٗش ًخَٓ حُٜ٘خٍ ٣ٌٖٔ إٔ ٣ؼَٔ ك٢ حُٜزخف أٝ ٣ؼط٢ ٌٛح حُؼَٔ ُِٝؿظٚ أٝ أ١لخُٚإٔ ٣َٔف 

 .ىػْ ُِللاك٤ٖ, َٓ٘ٝع ؿي٣ي, ٌٛٙ آظَحط٤ـ٤ش ؿي٣يس ح٣ُِظٞٗش ًحص ؿٞىس ػخ٤ُش, ح٣ُِظٞٗش ك٢ ؿٜش رٞ كِوش ك٢ ػٔخىس ٝح٢ُ

 ُٔخًح ح٣ُِظٕٞ ؟: اىثاؼصح 

 .أًيص حُزلٞع ٌٛٙ حُلخُش. ح٣ُِظٞٗش طظلَٔ حُطوْ ٝ ٛؼٞرش حُلخُش. ح٣ُِظٞٗش لا طظطِذ حٌُؼزَ ٖٓ حُٔخء ٝ حُؼ٘خ٣ش:  2اىَغؤٗه 

 .أَٛ ٣ُظٕٞ 200.000ٛ٘خى  : 1اىَغؤٗه 

 .اٍطلخع أٓؼخٍ ٣ُض ح٣ُِظٕٞ:  4اىَغؤٗه 

كلَ ح٥رخٍ ٌُٖ حلإٗظخؽ ح٠ُؼ٤ق ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٣زو٠ , اكيحع ٓخٗطن ١َُِ: ًَ حُٔ٘طوش حٓظز٘ض ؿَحٓش ح٣ُِظٕٞ  : 2اىَغؤٗه 

 .ٌِٓ٘ش

 .ٌَٗح ٌُْ ػ٠ِ ك٠ًٍْٞ. أًٌَْٗ ًؼ٤َح ػ٠ِ آظوزخٌُْ: اىثاؼصح 
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 .ا٠ُ حُِوخء. ٗظ٢٘ٔ ُي حُظويّ ٝ حُظؤُن ك٢ أ١َٝكظي. ٗلٖ كَك٤ٖ ربٓظوزخُي. لا ٌَٗ ػ٠ِ ٝحؿذ : 2اىَغؤٗه 
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Entretien 2 

Entretien en arabe avec des responsables du Groupement de développement agricole 

(GDA) 

 

 ٍقاتيح ٍغ ٍغؤٗىً اىرٍَْح اىَؽيٍح تَْضه ؼثٍة

 

 دقٍقح 33عاػح ٗ : اىَذج 

 ٍغ ؼع٘س فلاغ

 

 

 

 

 

٣َ٘ف ػ٢ِ حلأٓخطٌس كخٕٗٔٞ ٤٤٤َٓ . ك٢ ؿخٓؼش ٓخطِ ًَحّرخكؼش ك٢ حُٔوزَ حُل٢َٔٗ , أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص. حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىثاؼصح 

أٗخ رٜيى اػيحى رلٞع كٍٞ حُؼوش ر٤ٖ حلأ١َحف حُظ٢ ٗخًٍض ك٢ ر٘خء . ؿَؿ٤ْ: أه٤ْ رظْٞٗ ٝ أ٢ِٛ ٖٓ حُـ٘ٞد . ٝ ٓ٘ـ٢ حُٜـ٤َ

٤ٖ حلأ١َحف ٖٓ ؿٜش ٝ حُظؤًي حُـخ٣ش ٖٓ ٌٛٙ حُزلٞع ٓؼَكش إٔ ر٘خء ٗظْ حُٔؼِٞٓخص ١ٞ٣ي ػلاهخص حُؼوش ر. حَُٔحٛي ك٢ حُٔ٘خ١ن حُوخكِش

. حُٔٞح٤٘١ٖ, حلإىحٍحص, حُزخكؼ٤ٖ: ٟٓٞٞع حلأ١َٝكش ٣يٍّ حُؼلاهخص ر٤ٖ حلأ١َحف . رؤٕ ٣َ١وش حَُ٘حًش ٢ٛ ٗخؿؼش أٓخّ اٗؼيحّ حُؼوش

ٜخ ؟ ٓخ٤ٛش ُٔخًح ٣ظَٜف حلأ١َحف رط٣َوش ٓخ ٝ ٤ُْ رؤهَٟ ؟ َٛ ٛ٘خى طؼخَٓ ر٤ْٜ٘ ؟ ُٔخًح حُلٍِٞ حُٔوظَكش لا ٣ؼَٔ ر. ًَ حلأ١َحف

, ٓخ٤ٛش ٓٔئ٤ُٝخطٌْ أٓخّ حٌُٔخٕ حُٔل٤٤ِٖ. ٓظطِزخص حٌُٔخٕ ؟ ًَ ٌٛٙ حلأٓجِش طزو٠ ؿخ٠ٓش ٢ُ ؟ ٓٞف أريأ ٓئح٢ُ حلأٍٝ ٌُٜح حُِوخء

 ٍحػ٢ حلأؿ٘خّ ؟, حُللاف

اكظِؼٞٛخ . ك٢٘ء ٓٞف ط٘ٔٞ ٢ٗء, ػ٘يٓخ ًٛزض ٛ٘خى ٝ هِض ُْٜ رؤٕ لا ٣ٔٔٞح ٗـَس ح٣ُِظٕٞ ٝ لا طٔٔٞح ٗـَس ح٣ُِظٕٞ : 1اىَغؤٗه 

حلأٗـخٍ حُظ٢ ُْ ٣ؼظ٠٘ رٜخ ٓخطض . ٗلٖ ٗؼ٤ي ىحثٔخ ٗلْ حلأ٤ٗخء ٖٓ حُٜزخف ا٠ُ حُٔٔخء. ٢ٌُ ٣طؼٔٞح ٓخ٤ٗظْٜ هخٛش ك٢ حُلٍٜٞ حُـخكش

 .اًح ُٖ ٣ؼظ٘ٞح رٜخ كٔٞف ُٖ ط٘ٔٞ. ٍُػ٘خٛخ َٓس أهَٟ. أٝ اهظِؼض ٖٓ حُل٤ٞحٗخص

٣لَػٕٞ , رخُ٘ٔزش ُِوخٛش كبٕ حُٔخ٤ٌُٖ ٣ؼظٕ٘ٞ رخ٣ُِظٞٗش. ٝ حلأٍح٢ٟ حُوخٛشٛ٘خى كَم ر٤ٖ حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش :  4اىَغؤٗه 

حُظـَرش ٤َ٘٘ٛ ح٢ُٓٞ٘ٔ . لا ٣ٔظط٤ؼٕٞ آظـلاٍ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ. ٝ ٗظؼَٝ ا٠ُ ٓ٘خًَ ٍُِٞٛٞ اُش حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش. أٍح٤ْٟٜ

 .ٍؿْ حلأٓٞحٍ حَُٜٔٝكشٓٞف ط٣َٖ ك٢ حُٔ٘طوش حُٔو٢ إٔ حُلخُش ٍى٣جش . 1999ريأص ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٌٓ٘ 

ػلاع أٝ أٍرغ ٓ٘ٞحص ٖٓ . ٌُٖ رٔزذ حُـلخف ٓخطض حُ٘زخطخص. رؼٞ حُ٘زخطخص ط٘ٔٞح ك٢ ٓ٘خ١ن ح١َُ. لا ٢ٔ٘ٗ حُـلخف:  1اىَغؤٗه 

 .ٗـَ ح٣ُِظٕٞ ٣لظخؽ ا٠ُ حُؼ٘خ٣ش. 2005ٌُٖ طلٔ٘ض حُٟٞؼ٤ش كو٢ ك٢ . 1999حُـلخف ٣ظًَٕٞ أَٟحٍ ػ٠ِ حُللاكش ٌٓ٘ 

 .ٌٓ٘ ريح٣ش ححَُٔ٘ٝع ٝ ٤ُْ ك٢ ٢ٓٝ حَُٔ٘ٝع. ٣ـذ إٔ طٌٕٞ ٖٓ حُزيح٣ش, ٘ٔزش ُِؼ٘خ٣شٝ رخُ: اىثاؼصح 

 .ٌٓ٘ ريح٣ش حَُٔ٘ٝع. ك٢ حُزيح٣ش. ٗؼْ, ٗؼْ:  1اىَغؤٗه 

 ٓخ٤ٛش حُزَحٓؾ حُظ٢ ٟٝؼظٔٞٛخ ك٢ ٓ٘طوش ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ؟, ؿ٤َ ح٣ُِظٕٞ: اىثاؼصح 

 .هٔ٘خ رظـَرش ٤َ٘٘ٛ ح٢ُٓٞ٘ٔ:  1اىَغؤٗه 
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 خ٢ٛ ٗظخثؾ ٌٛٙ حُظـَرش ؟ٓ: اىثاؼصح 

 .ؿ٤ي ؿيح. ػ٤ِٔش ٗخؿلش:  1اىَغؤٗه 

ًخٕ ٛ٘خى أ١لخٍ . ًخٗض حلأٍٝ ؿ٤َ ٛخُلش, 1996أ٤ًي ك٢. 1996ريأص حُظـَرش ٌٓ٘ . ح٥ٕ ٣ٌٖٔ ُ٘خ إٔ َٟٗ حُ٘ظخثؾ, آٙ : 4اىَغؤٗه 

طـ٤َص حُٟٞؼ٤ش , ح٥ٕ. ٢ ٌٛٙ حلأٍح٣٢َٟػٕٞ ىحثٔخ ك. هط٤غ ٖٓ ٛ٘خ ٝ هط٤غ ٖٓ ٛ٘خ. ًخٕ ٓئٓلخ. ٣َػٕٞ ك٢ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ ٝ كو٢

 .٤ًِخ

 َٛ حٗظَى حٌُٔخٕ ك٢ ٌٛٙ حُظـَرش ؟: اىثاؼصح 

 ٣50ؼَٔ ك٢ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ . ٢ٛ ُْٜ لإٔ حلأٍح٢ٟ اٗظَح٤ًش. ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ ٢ٛ أٍح٢ٟ حُٔٞح٤٘١ٖ, رخُ٘ٔزش حلأٍح٢ٟ:  1اىَغؤٗه 

 .لإٓظـلاٍ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ ٣ـذ إٔ طٌٕٞ ٓؼوُٞش ٝ َٓحهزش. ٢ٛ أٍح٢ٟ ٓل٤ٔش. ػخٓلا طو٣َزخ

 حُ٘ؼ٤َ: طؼط٢ حُيُٝش ٣ٞ٘ٓخ ىػٔخ ٓوخرَ آظـلاٍ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش  : 4اىَغؤٗه 

 ػ٠ِ ٓخًح طؼظٔي حُيُٝش ٢ٌُ طؼط٤ْٜ حُ٘ؼ٤َ ؟: اىثاؼصح 

 .50ٝ أٛزق  80ًخٗض . ًؾ 50حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ريٍحٓخص ك٢ حُـ٘ٞد ٝ أٛزق ٌُٖ هخّ ٓؼٜي . ًؾ 80ًخٗض :  1اىَغؤٗه 

 ٝ ٌٛح حُظـ٤٤َ ٛٞ ٗخطؾ ػٖ ٓخًح ؟: اىثاؼصح 

لاكظٞح اٗولخٝ ك٢ حُو٤ٔش حُـٌحث٤ش ٝ حُيُٝش أٛزلض ؿ٤َ هخىٍس ػ٠ِ طلَٔ ٌٛٙ , ٝ ػخٗزخ. ًخٗض ٛ٘خى ىٍحٓخص, لإٔ أٝلا:  1اىَغؤٗه 

 .رٔزذ حُـلخف 50ٝ أٛزق  80ًخٗض . حُٜٔخ٣ٍق

ُٔوخٝٓش حُظٜلَ ؟ كٔذ ٍأ٣ٌْ ٓخٛٞ . , حُـخٗذ حُز٤ج٢, حُـخٗذ حلإهظٜخى١, ٝ أٗظْ َٛ طًَِٕٝ ػ٠ِ حُـخٗذ حلإؿظٔخػ٢: اىثاؼصح 

 حُـخٗذ حلأْٛ ؟

 .حُللاكش. صَد ىَذج خَغح ش٘اًّ:  1اىَغؤٗه 

 .٤ُْ ٛ٘خى كٍِٞ أهَٟ. ١َم أهَٟ ٤ُْ ٛ٘خى. طَر٤ش حُٔٞح٢ٗ ٝ طل٤ٖٔ أٍح٢ٟ حَُػ٢, طلٖٔ حُللاكش:  4اىَغؤٗه 

 ٓخًح طل٠ِٕٞ ٖٓ ٌٛٙ حُـٞحٗذ ؟: اىثاؼصح 

 .طل٤ٖٔ حُٟٞؼ٤ش حلإؿظٔخػ٤ش ٌُِٔخٕ ػزَ طل٤ٖٔ حلأٍح٢ٟ حَُػ٣ٞش:  1اىَغؤٗه 

 َٛ كٔ٘ظْ ك٢ ٟٝؼ٤ظْٜ ؟, ٖٓ ؿٜش حُٔٞح٤٘١ٖ: اىثاؼصح 

ٓٞف طلاكظ٤ٖ ١خرٍٞح ٖٓ حُ٘خّ , ٛ٘خ, اًح أهل٠٘خ ٗٔزش ػِٔ٘خ. ُوي طٌٔ٘خ ٖٓ طٞك٤َ حلإٓظوَحٍ, ػ٠ِ حُٔٔظٟٞ حلإؿظٔخػ٢:  1اىَغؤٗه 

 .٣ؤطٕٞ ًَ ٣ّٞ

 .ٗلاكع هخٛش حُِ٘ٝف:  4اىَغؤٗه 

 .ٗلاكع إٔ حٌُٔخٕ َٓطزط٤ٖ رٌْ: اىثاؼصح 

ُي٣ٚ أؿَ حُل٤٠َس ٝ الا . لا ٢ٗء, ىٕٝ ٌٛح. ُي٣ٜخ كو٢ حُؼَٔ ك٢ حُل٤٠َس ٝ ك٢ حلأٍح٢ٟ. ٗؼْ َٓطزطش ًؼ٤َح, ٗؼْ:  4اىَغؤٗه 

, ه٤ِلا ٖٓ حُؤق, ٓٞف طؼط٤ٚ حلأٍٝ حُلٔٚ. حلأٍٝ ٤ُٔض رو٤ِش ٝ حُلخُش ٓظظـ٤َ ٍُِِحػخص, إ ٗخء الله ٣َكٔ٘خ. حُٔـَٝٓخص

 .اُن, حُوَكخٕ

٤ًق ٣ٌٖٔ ُٚ إٔ ٣ِز٢ أٛيحكٚ ٝ ,رظطز٤ن ٣َ١وش ٓخ, ٓؼلا ربكظَحّ حُٔ٘خ١ن حَُػ٣ٞش, ػ٘يٓخ طؼطٕٞ ٜٗخثق ُِللاف أٝ حَُحػ٢: اىثاؼصح 

 .اُن, حلإؿظٔخػ٤ش, ؟ رط٣َوش أهَٟ ٤ًق ٣ٌٖٔ ُٚ ٣لظَّ حُظٞحُٕ حُظَٜف ك٢ حُٔٞحٍى ٝ ر٤ٖ ٓظطِزخطٚ حلإهظٜخى٣شأٝحًَْٓ 
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ٛٞ ه٤ِلا ٓخ ٣ظزغ ٜٗخثل٘خ ٝ . ٖٓ ح١ٌُ ٓٞف ٣طؼْٜٔ ؟ ٣ـذ إٔ ٣ظَٜف. ٣لٌَ ك٢ ٗؼخؿٚ ٝ ٓؼ٤ِٙ. أٗخ أطلٜٔٚ . حُللاف :  1اىَغؤٗه 

ٛؼذ ؿيح حُلٍٜٞ ػ٠ِ حُظٞحُٕ ر٤ٖ هِش . ٓخ حُظٞحُٕ ؟ حُلخُش ٛؼزش ٝ كٔخٓش ؿيح.حُظٞحُٕ طٞك٤َ. لأٗٚ ك٢ ٟٝؼ٤ش حُظو٤ي رخُل٤خس

  .اُن, ٗوٚ ك٢ ىػْ حُيُٝش,حُلوَ, حُـلخف, حُٔٞحٍى
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Entretien 3 

Entretien en arabe avec les responsables du Groupement de développement agricole (GDA) de 

Menzel Habib 

 

 

 اىرٍَْح اىَؽيٍح تَْضه ؼثٍةٍقاتيح ٍغ ٍغؤٗىٍِ ٍِ 

 

 

 تاؼسٍغ ؼع٘س 

 اىرٍَْح اىَؽيٍح تَْضه ؼثٍة

 دقٍقح 33عاػح ٗ : اىَذج 

 

 

 

 

َٛ ٣ؤط٢ حُللاكٕٞ ٛ٘خ ُطِذ . ك٢ ؿخٓؼش ٓخطِ ًَحّرخكؼش ك٢ حُٔوزَ حُل٢َٔٗ , أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص. حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىثاؼصح 

 اُن ؟, حُيػْ, حُٔٔخػيحص

 .لا ْٛ ٣ؤطٕٞ:  1اىَغؤٗه 

 ٓؼلا ؟ ٓخًح ٣طِزٕٞ ٝ ُٔخًح ؟: اىثاؼصح 

 .ْٛ ح٣ٌُٖ ٣طخُزٕٞ رٌٜح. ُزؼٞ ٣ؤط٢ ٤ُطخُذ حُيُٝش رلٔخ٣ش أٍح٤ْٟٜا:  1اىَغؤٗه 

طو٣َزخ . ٣ٞىٕٝ كٔخ٣ش أٍح٤ْٟٜ. ٗيٓؾ أٍح٤ْٟٜ ك٢ ٓ٘خ٣ٍغ حَُ٘حًش ٓغ حُيُٝشرؼٞ حُٔٞح٤٘١ٖ ٖٓ حُٔو٢ ٣طِزٕٞ ٓ٘خ إٔ :  4اىَغؤٗه 

ٛ٘خى . حُلخُش ح٥ٕ ٢ٛ كٔخ٣ش أٍح٤ْٟٜ ٖٓ ١َف حُيُٝش. ٣ٌٕٔ٘ٞ ك٢ حُلخٓش ٝ ٤ُْ ُي٣ْٜ حُٞهض حٌُخك٢ ُِؼ٘خ٣ش رؤٍح٤ْٟٜ. ٌٛظخٍح 40

 .حٌُؼ٤َ حٌُؼ٤َ

حُزؼٞ ٣ؤطٕٞ ا٠ُ . ى٣٘خٍ ك٢ حُؼخّ 5000ى٣٘خٍ أٝ  ٣4000َرق , ؼ٘خرشى٣٘خٍ ٖٓ حُ 1000ػٟٞخ إٔ ٣َرق كو٢ , أ٠٣خ:  1اىَغؤٗه 

لإٔ اًح طَى أٍٟٚ ؿ٤َ ٓل٤ٔش ٓ٘ش ػ٠ِ . ًؾ ٖٓ حُ٘ؼ٤َ ًَ ٓ٘ش 50ُي٣ٚ , ػخ٤ٗخ. ْٛ ح٣ٌُٖ ٣طخُزٕٞ. حُيُٝش ٓطخُز٤ٖ رلٔخ٣ش أٍح٤ْٟٜ

 .ٌٛح أك٠َ ػٞٝ إٔ طزو٠ حلأٍٝ ٓظًَٝش. حٕ ٣َرق, هْٔ ٓ٘ٞحص

 شاٍّح 35إذصاه ٕاذفً ىَذج 

 ٤ًق طٜلٕٞ ػلاهظٌْ ٓغ حُٔٞح٤٘١ٖ ؟: اىثاؼصح 
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 .ٌٛح ٣َ٣ي ٌٛح ٝ ح٥هَ ٣َ٣ي ٌٛح. ٣ؼظَٟ٘خ حُؼي٣ي, ػ٘يٓخ ٌٗٛذ ا٠ُ حُٔٞم. ٗلٖ ػ٠ِ ػلاهش ٓغ حُٔٞح٤٘١ٖ:  1اىَغؤٗه 

 .ٛ٘خى ٖٓ ٣ؤط٢ كظ٠ ا٠ُ حٍُِٔ٘ : 4اىَغؤٗه 

 ٣ٌٖٔ ٌُْ إٔ طِٞٛٞٛخ ا٠ُ حُٔٞح٤٘١ٖ ؟٤ًق , هخٕٗٞ ؿي٣ي, اًح ًخٕ ُي٣ٌْ هَحٍ ُٝح١ٍ: اىثاؼصح 

. أه٤َح ُوي أٓٔٞح ٓـخُْ ُِظ٤ٔ٘ش. أ٠٣خ ػزَ حُـٔؼ٤خص حُللاك٤ش. ٌٛح ٣ٌٕٞ ػزَ ػٔخىحص ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. ٛ٘خى كٍِٞ ًؼ٤َس:  1اىَغؤٗه 

. ٓخص ا٠ُ حُٔٞح٣ٖ٤٘١وظَكٕٞ حُٔ٘خ٣ٍغ ٝ ٣ِٕٞٛٞ حُٔؼِٞ. ُيٟ ٌٛٙ حُٔـخُْ ػلاهخص ٓظ٤٘ش ٓغ حٌُٔخٕ. ٌٛٙ ٓـخُْ ُِظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش

 .حُـٔؼ٤خص حُللاك٤ش ٝ حُٔـخُْ ُِظ٤ٔ٘ش ححُٔل٤ِش, حُؼٔخىس: ٣ؼ٢٘ ٛ٘خى ػ٠ِ حلأهَ ػلاع ه٘ٞحص

 رخُ٘ٔزش ُِٔـخُْ َٛ ٢ٛ ٓٞؿٞىس ك٢ ًَ ػٔخىس؟: اىثاؼصح 

. ٤ُز٤خ ٝ ح٥هَ ٛ٘خ ٜٗلْٜ ك٢" حَُرخ٣ؼش. "ُي٣ْٜ ٓٔؼَ ك٢ ٌٛح حُٔـِْ" حُِلٔخص"رؼٞ . أٗظ١َ ا٠ُ ٌٛٙ حٍُٜٞس, ٗؼْ:  4اىَغؤٗه 

 .18حٌَُ ػيىْٛ ". حُؼطخ٣خ"ٛ٘خى أ٠٣خ 

 ٝ َٛ ٌٛٙ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ؟ :اىثاؼصح 

 .ًخٗض ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٓؼُِٝش ػٖ رو٤ش حُٔ٘خ١ن 1984ٝ  1983ك٢ . ٌٛح حُط٣َن ح١ٌُ أط٤ظْ ٓ٘ٚ. ٤ُٔض ٌٛٙ. لا:  4اىَغؤٗه 

 .إذصاه ٕاذفً

 ٤ذ ؟َٛ ٛ٘خى ٓ٘خ٣ٍغ هي ٗـلض ك٢ ٍِٓ٘ حُلز: اىثاؼصح 

. رجَح هي ؿق 23. حُٔخء أٛزق ٓلوٞىح. ُوي أػَ ك٢ حُطزوش حُٔخث٤ش. ٖٓ ر٤ٖ حُٔ٘خ٣ٍغ ٗخُظ٢ ُْ ط٘ـق ٗـي حَُٔ٘ٝع حُٔو١ٞ:  1اىَغؤٗه 

 .ٌٛح ٟٓٞٞع آهَ, رخُ٘ٔزش ُِلـ١َ. حُلخُش أكٖٔ, رخُ٘ٔزش ُِؿَح١ش ٝ ٝح٢ُ

 ُٔخًح حُلـ١َ ؟ :اىثاؼصح 

 .ؿي٣يس ٝ لا ٣ٌٖٔ إٔ طظٔخ٠ٗ ٓغ طوخ٤ُيْٛ حُللاك٤ش. طوخ٤ُي كلاك٤ش ؿي٣يسٌٛٙ . ُوي آظـِٞح حُٔخء:  1اىَغؤٗه 

 ُٔخًح ُْ طوٞٓٞح ٓٔزوخ ريٍٝحص ط٤٘٣ٌٞش ُظؤ٤َٛ حُللاك٤ٖ ُظؼِْ طو٤٘خص ٓو٣ٞش ؿي٣يس ؟ :اىثاؼصح 

ُٔٔظؼَٔ ك٢ ٍِٓ٘  ُوي أػطٞح ٌٛظخ٣ٍٖ. حُٔخء ٌِٓ٘ش. ًَ ٝحكي أهٌ ٤ٜٗزٚ. حلأىحٝحص ًخٗض هي أػطض ػزَ حُؼٔخىحص:  1اىَغؤٗه 

 .حُلز٤ذ

ٗلٖ ًٛز٘خ ا٠ُ . رؼٞ حُٔٔظؼ٣َٖٔ ٣٘ـِٕٞ ح٤ُي حُؼِٔش. ٣يهَ ٓـخٍ حُزطخُش, ػ٘يٓخ ٣ظلَٜ ػ٠ِ ٜٗخىحص. حُٔٞح١ٖ ٌِٓ٘ش : 4اىَغؤٗه 

طزؼخ , ٗٔـَ ك٢ ٌٛح حٌَُحّ. ُوي لاكظ٘خ إٔ ٗوخثٚ ك٢ حُٔ٘خ٣ٍغ حُٔو٣ٞش هخٛش ك٢ أٝلاى ُح٣ي. حٌُٔخٕ ُِ٘ظَ ٝ حُظٔؼٖ ك٢ حُٟٞؼ٤ش

ٓخًح , هخ٤ٛخص حُٔ٘طوش حُٔو٣ٞش, ٓخًح كؼَ ٌٛح رٌٜٙ حُظـ٤ِٜحص: لأٓٔخء حُللاك٤ٖ ًَ حُٔلاكظخص كٍٞ حُٔٔظل٤ي٣ٖ ُظـ٤ِٜحص حُٔو٣ٞش

ٗٔـَ , ػ٘يٓخ ٗوّٞ ري٣ٍٝخص طلوي٣ش. ٗـي ٝحكيح ٖٓ حُللاك٤ٖ ُْ ٣ٔظؼَٔ حُظـ٤ِٜحص أٝ طوِٚ ٓ٘ٚ أٝ طًَٚ, ك٢ رؼٞ حلأك٤خٕ. ٣٘وٚ 

 .حص ؿ٤َ ٓٞؿٞىس ك٢ حُلوٍٞ حٝ أٗٚ كِٜٔخ ا٠ُ ُِٓ٘ٚإٔ حُظظـ٤ِٜ

 ك٤ْ طظٔؼَ ٌٛٙ حلأىحس ؟: اىثاؼصح 

 .اُن, ٓلًَخص, أٗخر٤ذ ١َُِ, ٢ٛ طـ٤ِٜحص كلاك٤ش:  4اىَغؤٗه 
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 أٗظْ طوٕٞٓٞ اًح ري٣ٍٝخص طلوي٣ش ك٢ أٍح٤ْٟٜ: اىثاؼصح 

حُزؼٞ ٣ٔظؼَٔ ٌٛٙ . صَد. حلإٌٗخ٤ُخص ػظ٤ٔش. ٤ؼْٜٛ٘خى حُزؼٞ ْٜٓ٘ هخّ رز. ٗوّٞ ىحثٔخ ري٣ٍٝخص طلوي٣ش, ٛق:  4اىَغؤٗه 

ٗٔظؼَٔ حُللاكش حُٔطل٤ش . ىٕٝ آظؼٔخٍ. كو٢ ُظًَْٜ ٌٌٛح. ٤ُْ ُي٣ٚ ح٤ُ٘ش ُِز٤غ حٝ . حُظـ٤ِٜحص ٍُِحػش حُو٠َٝحص ُلٔخرْٜ حُوخٙ

 .٣ْٖٛ ٣لظويٕٝ ا٠ُ طٌٞ, ػ٠ِ ًَ كخٍ. ٝ ٌُٜح حُٔزذ ٣لظويٕٝ ُِظو٤٘خص حُللاك٤ش. أٝ حُللاكش حُٔو٣ٞش

 َٛ أٓظط٤غ أهٌ ٍٛٞ ؟: اىثاؼصح 

. ح٥هَ. كٔذ أهٞحُٚ ٛٞ رخع حُظـ٤ِٜحص حُللاك٤ش. أٗظ١َ ا٠ُ ٌٛح حُللاف. ٌشًٌْ مشاط. ه١ٌ ٝهظي. رطز٤ؼش حُلخٍ:  4اىَغؤٗه 

 .طًَٜخ

 ُٔخًح طٞحِٕٛٞ ك٢ اػطخء ٌٛٙ حُظـ٤ِٜحص حُللاك٤ش ٝ أٗظْ طؼَكٕٞ ٓٔزوخ رؤٗٚ ٓٞف ٣ظَٜف ك٤ٜخ ؟: اىثاؼصح 

 .٣طِذ ٓ٘ي إٔ طؼط٤ٚ حُٔؼيحص ىٕٝ إٔ ٣ؼَف آظـلاُٜخ. ٛٞ ؿخ٣ظٚ ىحثٔخ ىػْ حُيُٝش. ٣ـذ إٔ ٗٔخػيٙ, ٌٛح ١ز٤ؼ٢:  4اىَغؤٗه 

ٌُٖ .أػطض حُيُٝش حُزطخ١خ طلظ١ٞ ػ٠ِ رَحػْ ُِللاك٤ٖ. ٓؤهٚ ػ٤ِي ِٓكش كٍٞ أ٤ًخّ حُزخ١خ١خ ك٢ َٜٗ ٠ٍٓخٕ:  1اىَغؤٗه 

٤ِْٓ ػٞٝ حلإٗظظخٍ  ٤ِٓ300ْ هخٓٞح رز٤غ حلا٤ًخّ د  700ح٤ٌُِٞ ٣ٔخ١ٝ ك٢ حُٔٞم . ٓٞح رز٤ؼْٜػ٘يٓخ ٗلٌص حُزخ١خ١خ ك٢ حلأٓٞحم هخ

 ٌعؽنُ٘. ؿ٠ِ كٍِٞ حُ٘ظخء

ٖٓ حلأك٠َ ػٞٝ حُزوخء ك٢ حُـٔٞٝ ٝ اٗ٘ظظخٍ . ٌٛٙ ٢ٛ حلإٗظٜخ٣ُش حُٔل١َش. ٖٓ ٣وٍٞ أٗٚ ٤ٓؼ٤ٖ ا٠ُ كَٜ حُ٘ظخء:  4اىَغؤٗه 

  .حُٔٞح١ٖ ٌِٓ٘ش. ٛ٘خ حُٔٞح١ٖ ٌِٓ٘ش. حلأٓطخٍ أٝ لا

 .لا ٣َ٣ي طٞهغ حُٔٔظوزَ. ٛٞ طؼذ. ٣ـذ إٔ ٗظلٜٔٚ. ٌُٖ ُي٣ٚ أ٠٣خ ظَٝكٚ:  1اىَغؤٗه 

 اُن ؟, ػ٘يٓخ ٣لظويٕٝ ا٠ُ آلاص كلاك٤ش, ٤ًق ٣ؼزَ حُللاكٕٞ ٝ حَُػخس ػ٠ِ ؿ٠زْٜ أٝ ػ٘يٓخ ٣َ٣يٕٝ ٢ٗء ٓخ: اىثاؼصح 

 .اُن, طو٤٘خص, ٓؼيحص, ْٛ ٣ظـٜٞد ا٤ُ٘خ لإػطخثْٜ ٜٗخثق,ٗؼْ:  4اىَغؤٗه 

 اُن ؟, ٓؼَ رخكؼ٤ٖ, ٓؼَ ٓٔؼَ ُِيُٝش, ٓؼَ ٓوَ ُِٔٔخػيس: ٤ًق ٣٘ظَٕٝ اُزٌْ: اىثاؼصح 

. ػ٘يٛخ ٣زيإٕٝ رخُظؼز٤َ ػٖ آٍحثْٜ ٝ حٌُٟ٘ٞ. ػ٘يٓخ ٌٗٛذ ا٤ُْٜ ٣ظٍٜٕٞٝ أٗ٘خ ٓٞف ٗٔخػيْٛ أٝ أٗ٘خ أط٤٘خ ٝ ٓؼ٘خ أ٤ٗخء:  4اىَغؤٗه 

هخٛش اًح ًٛزض . ْٛ ٓؼظخىٕٝ ػ٠ِ حُيػْ. ٗلٖ ٗؼَف ًَ ٓ٘طوش. حٌَُ ٣ؼَف ح٥هَ. حُٔ٘طوش٣ظٔخإُٕٞ ػٖ ٝؿٞى ٓ٘خ٣ٍغ ك٢ ٌٛٙ 

آٙ ٓٞف ٣ٌٕٞ ٛخٛ٘خ "ٓٞف ٣وُٕٞٞ . حُللاف ٣زلغ ىحثٔخ ػ٠ِ حُيػْ. ٝ ٛ٘خ ٣ٜـٕٔٞ ػ٤ِي هٕٔٔٞ أُق ٗوٚ طو٣َزخ, لإػيحى رلغ

ُٔخًح طؤط٤ٖ ا٤ُ٘خ ٝ ط٤ٌٖٛ؟ ُٔخًح ُْ طظـ٤َ "ٓٞف ٣ٔؤُٞٗي " . هَ؟ُٔخًح طٔـ٤ِٖ ح٥. ٓـ٤ِ٘خ ك٢ حُوخثٔش . "ٝ ٣٘ظَ٘ حُوزَ ٣َٓؼخ" َٓ٘ٝع

ٌٛح ؿ٤َ , ح٥ٕ. ًخٕ ٢ٗء آهَ, ٓ٘ٞحص 10هزَ . كٌَ حُ٘خّ طـ٤َ. حُـَٜ حُظخّ. ٓخروخ ًخٗض حلأؿِز٤ش ؿخِٛش. ُوي طلٔ٘ض حُؼو٤ِش". حُلخُش؟

. ٣ٔظط٤غ إٔ ٣ظليع ٓؼي ػ٠ِ ًَ ٓخ ٣لَٜ ك٢ حُؼخُْ. ؿٜخٍ ح٥د ُْ ٣ؼٞىٝح. ُي٣ٚ حُٜخطق حُـٞحٍ ٝ ٣٘ظَ ا٠ُ حُؼخُْ. حُٜخطق حُـٞحٍ

 .ٌٛظخٍح ٝٛٞ ؿ٢٘ ؿيح ٝ ٓؼوق 30ٛ٘خ ُي٣ٚ . ٣وّٞ رٌَححء حَُٔحػ٢ ك٢ حُ٘ٔخٍ, ُي٣٘خ كلاف ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ لا ٣ِحٍ ٣وّٞ رخُؼ٘خرش

ُٞحه٤خص ٟي ح٣َُق ٝ اىٓخؽ حُزخطخص ح, ٤ًق هخّ حُؼلاع ىٝح٣ٖٝ ربىٓخؽ َٓ٘ٝع ط٤ٜجش حلأٍح٢ٟ,أٗخ أطًٌَ حُؼٔخ٤ٗ٘خص:  1اىَغؤٗه 

 .هخٓٞح رظَى حلأٍح٢ٟ ًَٔحػ٢. ٌٛٙ حُؼ٤ِٔش ُْ ط٘ـق لأْٜٗ هخٓٞح رظـَرش كٜخثَ لا ٣ٌٖٔ حٕ ٣ظـٌٟ ٜٓ٘خ حُل٤ٞحٗخص. حَُػ٣ٞش

 ٓخ ًخٗض ٍىس كؼَ حُٔٞح٤٘١ٖ ػ٘يٓخ أىٓـٞح ك٢ ٌٛح ححَُٔ٘ٝع كٜخثَ لا ٣ٔظط٤غ إٔ ٣ظـ١ٌ ٜٓ٘خ هط٤ؼْٜ ؟ :اىثاؼصح 
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 .ْٛ ٣َ٣يٕٝ إٔ طؼط٤ْٜ ٍأّ ٓخٍ لإ١ؼخّ ٓخ٤ٗظْٜ. رلؼ٘خ ػٖ أ٤ٗخء طؼـزْٜ:  1ؤٗه اىَغ

 .ٌٛح ٓخ ٣َ٣يٝٗٚ:  4اىَغؤٗه 

 .٢ٗء ؿي ُِللاف ٝ ٗلٖ. لاكوخ ؿَرٞح طؼ٣ٞيْٛ ػ٠ِ ٍُحػش ح٣ُِخط٤ٖ. ٗوٍٞ حلإٌٗخ٤ُش. كٔ٘خ حلإٌٗخ٤ُش. ٝ ٛ٘خ حلإٌٗخ٤ُش : 1اىَغؤٗه 

 .كَ٘ طـَرش ح٣ُِظٕٞأٗخ أ٣ٍي ٓؼَكش ٓزذ  :اىثاؼصح 

أٛيحف حلإىحٍس حُللاك٤ش . أٛيحف حُللاف ٢ٛ ٠ٗء ٝ أٛيحف حلإىحٍس حُللاك٤ش ٢ٛ ٠ٗء آهَ. أ٣ٍي إٔ أهٍٞ ُي ٠ٗء. اٗظز٢ٜ : 1اىَغؤٗه 

 .اُن" أػط٢٘٤ ٠ٗء ٓخ ُوط٤ؼ٢"٣وٍٞ ُي حَُحػ٢ . رخُ٘ٔزش ُٚ. ٛٞ ٓوخٝٓش حُظٜلَ

حُؼو٤ِش , ٝ ا٠ُ كي ح٥ٕ 1999ٛل٤ق إٔ ٌٓ٘ . ٛٞ طـ٤٤َ حُؼو٤ِخص. كٜخ ٤ُْ إٔ ط٘ـقٛي, ػ٘يٓخ طظز٢٘ حُيُٝش ٣َ١وش ٓخ:  4اىَغؤٗه 

ٌُٜ٘خ . لا طـي٣ٖ ٟٓٞ ٗـَ ح٣ُِظٕٞ, ُؿَح١ش, ػ٘يٓخ طٌٛز٤ٖ ا٠ُ ٝح٢ُ. ح٥ٕ ٗـي ٟٓٞ أٗـخٍ ح٣ُِظٕٞ. كٍٞ ح٣ُِظٞٗش هي طـ٤َص

 .ٓخُحُض ٛـ٤َس

 .ٝ ٛ٘خ َٗؿغ ا٠ُ هٜش ٍِٓ٘ حُلز٤ذ :اىثاؼصح 

ٛل٤ق ًخٗض كَٝد ر٤ْٜ٘ ٝ ًخٗض ُي٣ْٜ .ًخٗٞح ٣ـ٤يٕٝ طَر٤ش حُٔٞح٢ٗ, رخُ٘ٔزش ُوٜش ر٢٘ ٣ُي. هٜش ٍِٓ٘ حُلز٤ذ : 4اىَغؤٗه 

ٝ ٛ٘خى ٛيف . ؿخءص حُوٜٞٛش, ك٢ حُٔزؼ٤٘خص. ًخٗٞح ٣ـ٤يٕٝ طو٤٘خص طظَر٤ش حُٔٞح٢ٗ. حٌُؼ٤َ ٖٓ حلأٍح٢ٟ َُِػ٤ٞ ًخٗٞح ٣ظ٘وِٕٞ

. هخٓٞح رٍِع أٍح٤ْٟٜ. كوخٓٞح رٍِع أٍح٤ْٟٜ. حػ٢ أ١ ُٕٝ أٓخّ حلأٍح٢ٟ حٍُِحػ٤شُْ ٣ٌٖ َُِٔ. ٍٝحء ٌٛح ٛٞ آظوَحٍ حٌُٔخٕ

ٗظٔخءٍ كٍٞ ٓخ اًح ًخٕ حُٔلاى ٣ٍِع . ٝ ٛ٘خ ٗظطَم ا٠ُ اٌٗخ٤ُخحص أهَٟ. ٍُحػخص ٢ٌُ ٣ِٔي حلأٍح٢ٟ. ٍُحػخص ؿ٤َ ٓلٜٞٓش

ٗلاكع ٛ٘خ إٔ حُِـش ر٤ٖ حُٔٞح١ٖ ٝ حُُٞحٍس . ٍُِِحػشطيهَ ى٣ٞحٕ حُـخرخص ٢ٌُ ٣ليى أحٗٞحع حُلٜخثَ . حلأٍٝ ٍُِِحػش أٝ لإٓظلاًٜخ

, ٣ؼ٢٘ ٛ٘خى ىحثٔخ حٛيحف. ُوي كٜٔض ٤ًق طظلخٍٝ ٓؼٚ. ٝ ٛ٘خ طيهِض حُُٞحٍس لإػطخء حُظؼ٠٣ٞخص. ٝ ريأٝح رخَُٔكِش رخَُٔكِش. ٓوظِلش

 .حلأٛيحف ٓٞؿٞىس. اُن, ١ٔٞكخص

. كو٢.. ٝ ٣َ٣يٕٝ حَُرق كو٢. ٛ٘خى ٓٞح٤٘١ٖ لا ٣ٜظٕٔٞ. حُظ٢ ٣ظلٜٜٔخ ٗؼْ أٛيحف حُُٞحٍس طوظِق ٝ ٛ٘خى رؼٞ حُٔٞح٤٘١ٖ : 1اىَغؤٗه 

  .ٝ ٛ٘خى آهَٕٝ ٣زوٕٞ. ٛ٘خى آهَٕٝ ٣ظلٜٕٔٞ لأٛيحف حلإىحٍس كٍٞ كٌَس حَُٔحػ٢ ٝ ٣ظزٕ٘ٞ حُٔ٘خ٣ٍغ لإٛلاف حُٟٞؼ٤ش

 َٝٛ حلأؿِز٤ش طظطزن حلأٝحَٓ أٝ لا ؟: اىثاؼصح 

 .أٗخ أطلْٜٜٔ لأ٢٘ٗ أػَف ٟٝؼ٤ظْٜ. ٌٛٙ ١َٝٗ ٛخٓش. ٟؼق ٝ هِش حُٔخٍ. حٌُِٔ٘ش ٢ٛ ٓخ٤ُش. ٗؼْ ٌُٖ :  1اىَغؤٗه 

ُى ػٖ ًُي . هخٛش حلأُٓش حلأه٤َس. ٣ٌٕٞ ٓ٘ظ٤ٖ, ٌُٖ أك٤خٗخ. ٓ٘ش ٖٓ حُـلخف لا طؤػَ ِٓز٤خ ك٤ْٜ, لإٔ ك٢ رؼٞ حُـٜخص:  4اىَغؤٗه 

. ى٣٘خٍ لا طـي٣ٖ ٤ًٔخ ٖٓ ح٤ُٔٔي 20ٝ ح٥ٕ د  .ى٣٘خٍ 20. اًٛز٢ ا٠ُ حُٔٞم ٝ أٗظ١َ ا٠ُ أٓؼخٍ حُ٘ؼـش. طوِٚ ٓٔئ٤ُٝش حُيُٝش

روٍٞ ُي إٔ ُي٣ٚ هْٔ ىؿخؿخص ٝ . طلاكظ٤ٖ إٔ أٛيحف حلإىحٍس ٛٞ ٓوخٝٓش حُظٜلَ ٓوظِق ػٖ حُللاك٤ٖ. ى٣٘خٍ 70حُوَٝف ه٤ٔظٚ 

 .كو٢

 .أٗخ أطًٌَ َٓس هخّ كلاف رَ٘حء هطؼش أٍٝ لإػطخثٜخ ُي٣ٞحد حُـخرخص ُلٔخ٣ظٜخ:  1اىَغؤٗه 

 ٢ٌُ ٣ل٤ٜٔخ ٖٓ ٝ ُٔخًح ؟: اىثاؼصح 

 .ٝ ٣وُٕٞٞ ٌٛٙ حلأٍٝ أٛزلض ٌِٓخ ُِيُٝش, ٖٓ حُٔٞح٤٘١ٖ ٢ٌُ لا ٣ظًَٞح آه٣َٖ ٣َػٕٞ ك٢ أٍح٤ْٟٜ:  4اىَغؤٗه 
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 َٛ حُٔلاى ٣ؼ٤ٖ رٍِٔ٘ حُلز٤ذ أٝ رخُلخٓش ؟: اىثاؼصح 

 ٣وّٞ رخُؼ٘خرش َُرق حُٔخٍ. ٣ٌٖٔ إٔ ٣ٌٕٞ ٖٓ ٓخ٢ً٘ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ, لا:  4اىَغؤٗه 

 .ٌٛح ٓٞح١ٖ ٣ؼَف. حُٔوخرَ. حلإىحٍس طؼط٤ٚ حُٔوخرَ ٝ طل٢ٔ أٍح٤ٟٚ. ٛٞ ٍحرق, ٛٞ ٍحرق, ٌُٖ ك٢ ًَ حلاكٞحٍ ٛٞ ٍحرق:  1غؤٗه اىَ

 ٣ؼ٢٘ ٛ٘خى ػوي ر٤ٖ حُٔلاى ٝ حلإىحٍس: اىثاؼصح 

 ٌٛٙ ٓؼخٛيس ٓظـيىس ًَ ػلاع ٓ٘ٞحص ٝ حلإىحٍس طؼخٛيٙ ربػطخثٚ حُٔوخرَ:  4اىَغؤٗه 

أ٣ٍي آظَؿخع أ٢ٍٟ ُِظَٜف ك٤ٜخ لا أ٣ٍي أريح "َٛ ربٌٓخٗٚ؟ ٣ٌٖٔ إٔ ٣وٍٞ , حى اكٔخم حُؼوي ك٢ ٌٛٙ حُؼلاع ٓ٘ٞحصٝ اًح أٍ: اىثاؼصح 

 . "حُٔوخرَ

 ٌٛح طؼٜي ٓغ حُيُٝش. لا ٣ٔظط٤غ. لا لا ٛٞ ٓٔـَ ك٢ حٌَُحٓخص : 4اىَغؤٗه 

 ٓخ٢ٛ أٓزخرٚ ؟, اًح ُْ ٣َى طـي٣ي حُؼوي, ك٢ حُلو٤وش: اىثاؼصح 

ٛ٘خى أ٠٣خ ٌِٓ٘ش حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش ٝ ح١ٌُ ٣َ٣يٙ ٛٞ . ُْ ٣ـيٝح ٓخًح ٓٞف ٣ؼطْٜٞٗ. هخٛش رٔزذ ٗوٚ حُٔوخرَ : 4اىَغؤٗه 

 .ُٝحٍس ٗئٕٝ ح٤ٌُِٔش ىٍٝٛخ ٣ظٔؼَ ك٢ اػطخء ٌٛٙ حُٜ٘خىحص. حُلٍٜٞ ػ٠ِ ٜٗخىس ح٤ٌُِٔش

حُِٔطش حُؼ٤ِخ لا ط٣َي حُؼَٔ ك٢ . حُٔٞح١ٖ حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش ٢ٛ حُٔزذ ك٢ حٌُؼ٤َ ٖٓ حُٔ٘خًَ ر٤ٖ حُٔظَٜف ٝ:  1اىَغؤٗه 

 ".أػط٢٘ ٌٛظخٍ أٝ اػ٤ٖ٘ ٍُِحػش حُ٘ؼ٤َ, حُٔظَٜف ٣ٔظـَ أ٢ٍٟ" ٣وٍٞ . حلأٍح٢ٟ حلإٗظَح٤ًش

 ٗلظَٝ أٗٚ أط٠ ا٠ُ ٛ٘خ لإٓظَؿخع أٍٟٚ َٛ طٞحكوٕٞ ؟: اىثاؼصح 

حُزو٤ش ح٣ٌُٖ ُْ ٣ٞحكوٞح ػ٠ِ طٞه٤غ . رؼي حُؼلاع ٓ٘ٞحص, لإٓظَؿخع حلأٍٝ ٌٛح ٓٞؿذ الا رؼي ٜٗخ٣ش حُؼوي.ٛٞ ٝهغ حُؼوي, لا:  1اىَغؤٗه 

 .ك٢ حُلو٤وش ٛ٘خى حٌُؼ٤َ ٖٓ ح٣ٌُٖ ٣َ٣يٕٝ اىٓخؽ أٍح٤ْٟٜ ُي٣ٞحٕ حُـخرخص. ٣ـذ اه٘خػْٜ ًَ ٓ٘ش رخُ٘ؼ٤َ, حُؼوي

ٝ هزَ اػطخثْٜ , ٜخحُٔ٘ش حُٔخ٤ٟش ٝ حُظ٠ هزِ. كظ٠ اًح ١خُذ ًَ ٓ٘ش ٓٞف ٣ٌٔض.طؼط٤٘ٚ حُ٘ؼ٤َ ٣ٌٔض. ٣ـذ اه٘خػْٜ:  4اىَغؤٗه 

٣ظلَٜ . اًح أػط٤٘خْٛ حُ٘ؼ٤َ ٝ ٝهؼٞح ػ٠ِ حُؼوي ك٢ حُٔؼظٔي٣ش. لا ٣َ٣يٕٝ اػطخء أٍْٟٜ ٓوخرَ لا ٢ٗء. حُ٘ؼ٤َ ُْ ٣َ٣يٝح حُظٞه٤غ

 .ػ٠ِ حُ٘ؼ٤َ ًَ ٓ٘ش

ُظٔظغ رخُٔخٍ حُٔظؤط٢ ٖٓ ٝكيٙ ٣ٌٔ٘ٚ ح. حُٔخٍ ٣ٌٖٔ إٔ ٣ٌٕٞ ٤ِٓٞٗخ. ٝالا حُٔخٍ حُٔظلَٜ ػ٤ِٚ ٖٓ حُؼ٘خرش. كو٢ حُ٘ؼ٤َ:  1اىَغؤٗه 

 .ٓلا٤٣ٖ 5حُؼ٘خرش ٤ِٕٓٞ ٝ اًح اطزغ ١َه٘خ ٣َرق 

 َٛ طؤهٌٕٝ هَحٍحص ؟, ٓغ حُزخكؼ٤ٖ ٝ حُُٞحٍحص؟ ػ٘يٓخ ٣زؼؼٕٞ ٌُْ حُظوخ٣ٍَ, ٓخ٤ٛش ١ز٤ؼش ػلاهظٌْ ٓغ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش: اىثاؼصح 

حٌَُ ُي٣ْٜ . ٝحكيس أهَٟ طخرؼش ُٔؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش , ٤ش حُللاك٤شٛ٘خى أ١َحف ٓؼَ ح٤ُٜجش حُـ٣ٜٞش ُظ٘ٔ, رخُ٘ٔزش ُِزلغ:  1اىَغؤٗه 

 هَحٍ ؿٔخػ٢ ٝ كو٢, ٣وٍَٕٝ ٓؼخ. ٤ٛجخص

 ٝ ٤ًق ٣وٍَٕٝ ؟ ٝ ٓخٛٞ ىٍٝ ُٝحٍس حُللاكش ك٢ أهٌ حُوَحٍ ؟: اىثاؼصح 

 

 



265 
 

ٓغ . ُٝح١ٍ رٔزذ اٍطلخع حلأٓؼخٍكٌٜح هَحٍ  50ا٠ُ  80رخُ٘ٔزش ُوَحٍ حُظ٘و٤ٚ ٖٓ حُ٘ؼ٤َ ح١ٌُ ٤ٓؼط٠ ُِللاك٤ٖ ٖٓ :  1اىَغؤٗه 

 .طي٣ٍـ٤خ طوزِٞح حُٟٞؼ٤ش. طٌٔ٘ٞح ٖٓ اكٜخْٜٓ حُٟٞؼ٤ش طي٣ٍـ٤خ, ؿٔؼ٤ش حُللاك٤ٖ

ُيٟ . طوزِٞح حُٟٞؼ٤ش ٝ هخُٞح رؤٗٚ أكٖٔ ػٞٝ لا ٢ٗء, ٌُٖ رؼي. ك٢ حلأٍٝ اػظَٟٞح ٝ ٝؿيٝح حُٟٞؼ٤ش ٛؼزش:  4اىَغؤٗه 

حُللاك٤ش ٝ : ْٛ ٣ظخرؼٕٞ حلأهزخٍ ٝ حلأُٓش حُؼخ٤ُٔش حُلخ٤ُش. حُِٜٔوخص ٝ حُوٞح٤ٖٗ حُُٞح٣ٍش, ٣ٍٞ٣ْٜ٘ حلأػيحى. حُـٔؼ٤خص ٤ِٓح٤ٗش ٓليٝىس

 .حُٔخ٤ُش

ُٔخًح لا ٣ٞؿي حٌُؼ٤َ ٖٓ حُوٞحٙ أٝ ٓٔظؼ٣َٖٔ لإك٤خء حلإهظٜخى ٝ حُٔٞم ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ؟ ُٔخًح لا ٣ٞؿي ٓلطش آظَحكش : اىثاؼصح 

 ُِٔٔخك٣َٖ ؟

 ٖٓ ٤ٓ٘ظطِن ك٢ ٌٛح حَُٔ٘ٝع ؟. ٛش ػ٠ِ كخكش حُط٣َنٌٛٙ كٌَس هخ, ٗؼْ : 1اىَغؤٗه 

 .ْٛ كو٢ كلاك٤ٖ ٝ ٍػخس رٔطخء. حُوٞف : 4اىَغؤٗه 

ٝ ٣ـ٤َٕ . حَُٔهّٞ , حُ٘ٔخء ح٠٣خ ٣ٔظط٤ؼٕٞ إٔ ٣ززؼٖ حُٔ٘ظٞؿخص حُظو٤ِي٣ش ٓؼَ حُل٤ِؾ, أٗخ لا أطليع كو٢ ػ٠ِ حُٔ٘خ٣ٍغ َُِؿخٍ: اىثاؼصح 

 .سكظ٠ حُؼو٤ِخص كٍٞ أ٤ٔٛشس ىٍٝ حَُٔأ

 .اُن, حُيؿخؽ, حٌَُٔس, ٗؼْ ٛ٘خى ٖٓ ٣زؼٖ حُوزِ. ٌٛح ٛخّ ؿيح. ٗؼْ ٌٛح ٛل٤ق:  1اىَغؤٗه 

. ٝ أٗض طؼَك٤ٖ ٌٛح. حُؼو٤ِخص . ٓخُحُٞح ٓلخكظ٤ٖ. ٛ٘خ لا. ٛ٘خ حَُٔأس لا طوَؽ ُٔوخرِش كلإ, لا. ٌُٖ لا ٠ٔ٘ٗ حَُٔأس ح٣َُل٤ش:  4اىَغؤٗه 

 .ٖٓ ر٤ظٜخ حَُٔأس لا ٣ـذ ػ٤ِٜخ إٔ طوَؽ. حُؼو٤ِخص 

 .ٗؼْ ٌُٖ ٣ٌٖٔ ُٜخ حُؼَٔ ك٢ ُِٜٓ٘خ ٝ إٔ طؼط٢ لأٝلاىٛخ أٝ ُٝؿٜخ حُٔ٘ظٞؿخص ُز٤ؼٜخ ك٢ حلأٓٞحم: اىثاؼصح 

 .ٌٛٙ ٢ٛ حُؼو٤ِش. لا حَُؿَ ٣ؼَٔ ك٢ حُل٤٠َس رٍِٔ٘ حُلز٤ذ أٝ ٣ؼَٔ ك٢ حُلوٍٞ:  1اىَغؤٗه 

ٛ٘خى ٖٓ أهٌ آظؼٔخٍ د . ُي٣ٜٖ حُٜ٘خىحص. ُوي طؼِٖٔ. ٤ٔؾ حلأرٔطشُوي هخٓٞح ريٍٝحص ط٤٘٣ٌٞش ُظؼ٤ِْ حَُٔأس طو٤٘خص حٗ:  4اىَغؤٗه 

 .ى٣٘خٍ 600ى٣٘خٍ ُظَر٤ش حلأٍحٗذ ٝ رخع د  500

 اُن ؟, ٜٓخٗغ, ُٝٔخًح لا ٣وغ كظق أٌٓ٘ش: اىثاؼصح 

 .حُٞلا٣شكظ٠ اًح أٍحى إٔ ٣ٔظؼَٔ ك٤ٌٕٔٞ ًُي هخٍؽ . ٝ ٣ؼَٔ ك٤ٜخٟٓٞ ٗوٜخٕ. ٛ٘خى ٜٓ٘غ لإٗظخؽ حُؼِق:  4اىَغؤٗه 

 .طٍُٞ, ٌُٖ ٛ٘خ ٣َٔ ح٤ُٔخف ٖٓ ٛ٘خ ٌُِٛخد ا٠ُ هلٜش: اىثاؼصح 

 ٓخًح ٤ٓلؼَ ؟, ٖٓ ػيّ ٝؿٞى ٗـَ. ٣لظق ٓلَ ٝ رؼي َٜٗ. حُوٞف ٖٓ حلإٓظؼٔخٍ ٛٞ ىحثٔخ ٓٞؿٞى:  4اىَغؤٗه 

٤خص حُيُٝش طظوِٚ طي٣ٍـ٤خ ُظَى ريأص ٓٔئُٝ, اٟخكش. لا ٣ٔظط٤ؼٕٞ إٔ ٣ؼُٞٞح ػ٠ِ حُللاكش ٗظَح ُوِش حُٔٞحٍى, ك٢ حُظخَٛ: اىثاؼصح 

 .حُٔـخٍ ُِٔٔظؼ٣َٖٔ حُوٞحٙ

. ٍأّ 100.000ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٛ٘خى , رخُ٘ٔزش ُِٜٞف. أٗخ أَٛ ػ٠ِ أٗٚ ٣ـذ حُظَٜف حُـ٤ي ك٢ حُٔٞحٍى حُطز٤ؼ٤ش : 1اىَغؤٗه 

 .حُٜٞف ُٜ٘غ حلأػخع ٝ حلأٓٔيس ٛ٘خى ٗخك٘خص طؤط٢ ٖٓ ٛلخهْ ُلَٔ. لا ٣ٔظـِٕٞ ٌٛح. حُِزٖ, حُل٤ِذ. ٣ؼ٢٘ ٣ـذ إٔ ٗٔظـَ حُٜٞف
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حُوَٝٝ ٓٞؿٞىس . ُْ أكٞ رٔٔخػيس. لأٗ٘خ ٗـي ٌٛٙ حُٔٞحى ك٢ حَُٓخٍ. أٗخ أ٠٣خ أٍىص إٔ أرؼغ َٓ٘ٝع ُٜ٘خػش حُزٍِٞ:  4اىَغؤٗه 

 .اُن, ٓظ٠, ٓخًح طلؼَ, ُٔخًح: ٌُٖ ٣ٔؤُٞٗي أُق ٓئحٍ

 اًح طو٤ِض ػٖ حَُٔ٘ٝع ؟: اىثاؼصح 

 .صَد. ٗؼْ:  4اىَغؤٗه 

 .ى٣٘خٍ حَُُس 1,5ٝ ٓغ . ٗخك٘خص طؤط٢ . , حُٜٞف ٓٔظـَ ٖٓ هزَ حُٜلخه٤ٔش ُٟٞؼٚ ك٢ حُٞٓخىحص:  1غؤٗه اىَ

 اُن, أػخع, ٛخُٞٗخص, هخٛش ٌٓخٕ حُو٣َٜٖ, َٛ طؼ٤ِٖٔ ٓخًح ٣لؼِٕٞ رخُٜٞف:  4اىَغؤٗه 

 .هلٜش, ش رـٜخص ؿ٤٘ش ٓؼَ ٛلخهْأ٤ُٔض حٌُِٔ٘ش ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٓظؤطظزش ٖٓ ٓٞهؼٜخ حُــَحك٢؟ ٣ؼ٢٘ أٜٗخ ٓل٤ط :اىثاؼصح 

ٌُٖ ٓخًح ط٣َي٣ٖ إٔ ٗلؼَ ؟ ٣ؼخ٢ٗ حُ٘زخد ٖٓ . ٛٞ ٓٞهغ آظَحط٤ـ٢. ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ًخٕ ربٌٓخٗٚ آظـلاٍ ٌٛح, ك٢ حُلو٤وش:  1اىَغؤٗه 

 .حُزطخُش ٝ حُظَٝف ٛؼزش ؿيح

٣زؼغ . ػخ١لا ػٖ حُؼَٔ كبٗٚ لا ٣ؼَٔ ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذكظ٠ اًح ًخٕ . رخُ٘ٔزش ُِ٘زخد ُي٣ْٜ ك٤ِٖ آخ حُٜـَس أٝ حُيٍحٓش:  4اىَغؤٗه 

حُٔٔظؼ٣َٖٔ . ح١ٌُ ُي٣ٚ ٗخٛخىحص لا ٣زو٠ ٛ٘خ, ح١ٌُ ٣ٜخؿَ.ٛ٘خى ػلاع كٍِٞ. لا. حُٔل٢ِ. ٌٛٙ ٢ٛ ٍإ٣ظْٜ. َٓ٘ٝع ك٢ ٌٓخٕ آهَ

 .٣ٔظؼَٕٔٝ ك٢ ٌٓخٕ آهَ

ٛ٘خى أ٤ٗخء . ٌٛح ٣لَٔ إٔ ٤ُْ ُي٣ْٜٔ حُٔخٍ أٝ أْٜٗ كوَحء. حٌَُ. ٤ُٔٞ ٖٓ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. ,حُٔؼ٤ِٖٔ, حُٔي٤ٍٖٓ, حلإ١خٍحص:  1اىَغؤٗه 

ىحثٔخٝ ٣ؤطٕٞ رو٤ٔ٤ٖ ٖٓ . آظلخٕ حُو٤ٔ٤٤ٖ رخُٔؼخٛي أه٤ْ ػلاع َٓحص ٝ ًَ َٓس ٝ لا كظىبرٖ ٖٓ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. طؤػَ ػ٠ِ حُظَٜكخص

 .لا أكي ٓٞف ٣يحكغ ػ٠ِ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. ٣ؼ٢٘ أٗ٘خ لا ٗ٘ـغ حُٔل٢ِ. ؿٜخص أهَٟ

 .ٍؿخٍ حُٔ٘طوش ْٛ ح٣ٌُٖ أٍحىٝح حلإٓظؼٔخٍ ك٢ ؿٜظْٜ, ٌُٜح حُٔزذ ػ٘يٓخ أطليع ػٖ ًٞط٤ٖ ٝ: اىثاؼصح 

 .أػَف حٌُؼ٤َ ْٜٓ٘. حٌُِٔ٘ش ٛٞ أٗٚ رخُ٘ٔزش ٌُٞط٤ٖ ٍؿخٍ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ْٛ ح٣ٌُٖ ٣زؼؼٕٞ ٓ٘خ٣ٍغ ك٢ ٌٛٙ حُٔ٘طوش:  1اىَغؤٗه 

 ُٔخًح لا ٣زؼغ ٓ٘خ٣ٍغ ك٢ ٓ٘طوظٚ ؟: اىثاؼصح 

ًَ ٢ٗء ًَِٓ ك٢ , لا طلؼِٕٞ ٢ٗء ٛ٘خ. ٣َر٢ حلأؿ٘خّ ٝ ٣ز٤ؼْٜ آخ ُِٔطخػْ ك٢ ًٞط٤ٖ أٝ ٣ل٠َ أ١زخم ٖٓ ُلْ هَكخٗٚ:  4اىَغؤٗه 

 .هخرْ

 َٛ ٛ٘خى ٛ٘خ أٗوخٙ أؿ٤٘خء ؟ :اىثاؼصح 

َٓحًِ ُي٣ٚ . ٛٞ أ٢ِ٤ٛ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ× ح٤ُٔي .×ٝ  ٤ٛ٘خى ح٤ُٔيحٕ . ٛٞ ٍؿَ أػٔخٍ ٓؼَٝف ؿيح× ٗؼْ ٛ٘خى ح٤ُٔي :  4اىَغؤٗه 

ُي٣ٚ ٓوزِس ط٘ـَ ػ٠ِ حلأهَ رؼٞ × ح٤ُٔي . ٣ٌٖٔ إٔ ٣ٔٞلإ ىُٝش, ٛيه٢٘٤. حلإػ٘خٕ لا ٣ٔظؼَٔحٕ ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. طـخ٣ٍش

 .كظ٠ حُٔوزِس ٌٓظَحس ٝ حُؼٔخٍ ٤ُٔٞ ٖٓ ٛ٘خ. حلأٗوخٙ

 .ش٘اًّ 7صَد ٍذج 

 .ٌعؽل. ٗلٖ ٗوٚ ػِظي ٓ٘خًِ٘خ ٝ ٛٔٞٓ٘خ:  4اىَغؤٗه 
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اًح ٌٛح ٛخّ ٢ٌُ أػَف حُٔ٘خًَ حُظ٢ . أٗخ أىٍّ حُؼلاهخص ر٤ٖ حلأ١َحف ُٔلخُٝش ٓوخٝٓش حُظٜلَ. خى حُلٍِٞ ٓؼخٌٛح ٛخّ لإ٣ـ :اىثاؼصح 

 .اُن, ر٤ٖ حلإىحٍس ٝ حُزخكغ, ر٤ٖ حُزخكغ ٝ حُللاف: ٣ظؼَٝ ا٤ُٜخ حلأ١َحف

 .ٌٛح ٛٞ ح١َُ٘. أكي ٤ٓ٘ـق. طلؼ٤ِٖ أ١ َٓ٘ٝع ٝ لا. اًح اٗؼيٓض حُؼوش كبٗٚ لا ٗظلَٜ ػ٠ِ ٢ٗء. ٗؼْ ٌٛح ٛل٤ق:  1اىَغؤٗه 

 .ٗلظخؽ ا٠ُ ٌٛح. ٗلٖ ٗلظخؽ ا٠ُ ٗوٚ ٣ؤط٢ ا٤ُ٘خ َٓكخ ٝ ُي٣ٚ كٖٔ حُطِؼش :  4اىَغؤٗه 

 ُٔخًح حُ٘ظخثؾ ه٤ِِش ٝ ٓلظ٘ٔش ؟, ٓ٘ش 30ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٢ٛ ٌٓخٕ ُِٔ٘خ٣ٍغ ٌٓ٘ : اىثاؼصح

ٛ٘خى ٓٞح٤٘١ٖ ٣َكزٕٞ , خ حُظليع ػٖ حُؼوش ك٢ ٓٔئٍٝاًح أٍىٗ. أؿ٤٘خء ؿيح. ٛ٘خى أٗوخٙ أؿ٤٘خء ؿيح. طلٖٔ ٟؼ٤ق:  4اىَغؤٗه 

٣لَف حُ٘خّ ٝ ٣ظَٜٕٝ ٓوخءْٛ رٌرق , ػ٘يٓخ ٣ؤط٢ ٓٔئٍٝ ا٢ُ ٛ٘خ. ٌُٖ ٣زوٕٞ ٓلظ٤ٖٔ٘. رٚ ك٢ ٓ٘خُُْٜ ٝ طوٜٕٞ ػ٤ِٚ ٟٝؼ٤ظْٜ

. ٖ ح٤٠ُخكش ٝ حُظٞحٟغكٔ. ٌٛٙ ٖٓ هخ٤ٛخص ٌٓخٕ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ. ٌُٖ ؿخُزخ ٣ل٠ِٕٞ حُٜٔض ٝ ػيّ اظٜخٍ كوَْٛ. ,ح٤٠ُخكش, حُوَكخٕ

. ٣ـذ اظٜخٍ حُٟٞؼ٤ش حُلو٤و٤ش. لا ٣ـذ طل٢٣َ حُٔخء ك٢ ٓٔق حُ٘ٞحٍع ٝ حلأٜٗؾ, ػ٘يٓخ ٣ؤط٢ حُٔٔئٍٝ. لا ٣ـذ اهلخء ٗوخ١ ح٠ُؼق

 .اُن, حُظٞحٟغ, كٖٔ ح٤٠ُخكش, حُٔوخء: ٌٛٙ ه٤ْ ػوخك٤ش". حُلٔي َُ. ٗلٖ ٗؼ٤ٖ ؿزيح"٣وُٕٞٞ ُٚ 

 .ِٔض إٔ ح٤ُٔي كلا١ٝ هي أ٠ٜٗ ٜٓخٓٚػ. ٝ رخُ٘ٔزش ُِٔؼظٔي :اىثاؼصح 

 .صَد. أًَٔ ٜٓخٓٚ. اٗظ٠ٜ. ؿي٣ي. ٗؼْ ٌٛح ؿي٣ي:  1اىَغؤٗه 

 .ح٤ُٔي كلا١ٝ ٖٓ ططخ٣ٖٝ :اىثاؼصح 

لا ٣لْٜ حػو٤ِش . ٝهغ ط٤ٔٔظٚ ك٢ حُٔ٘طوش حلأٛؼذ. ٌٛٙ أٍٝ ٓ٘ش ُٚ. ٌٛح ٖٓ ٗخرَ. ح٤ُٔي كلا١ٝ ٖٓ ططخ٣ٖٝ ططخ٣ٖٝ : 1اىَغؤٗه 

 .غلا ٣ٔظط٤. حُٔٞح١ٖ

ٗؼ٤ي أٝ ٗٔلٞ ًَ , ٗؼ٤ي حلإٓظَحط٤ـزخص ٖٓ ؿي٣ي. ٣ؼ٤ٖ حُٔؼظٔي ُٔيس ػلاع ٓ٘ٞحص ٝ رؼي ًُي ٣ٌٛذ ٝ ٣ؤط٢ ٝحكي ؿي٣ي:  4اىَغؤٗه 

 .٢ٗء

ُٔخًح ؟ حُٜٔ٘غ حُٞك٤ي . كظق ٜٓ٘غ َُِٔى٣٘ش ٝ حُظٞٗش . ٛٞ ٣َٟ أ٤ٗخء ٛ٘خى ٝ ٣َ٣ي إٔ ططزوٜخ ٛ٘خ. ٛ٘خ ٓوظِق ػٖ ٗخرَ:  1اىَغؤٗه 

 .ي ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٛٞ ٓؼَٔ ُِؼِق ٝ ٣٘ـَ ٗو٤ٜٖح١ٌُ ٣ٞؿ

 .حُزطخُش: ُٔخًح ؟ لأْٜٗ لا ٣ًَِٕٝ ػ٠ِ ٓ٘خًَ حُ٘زخد . أ١ ٛٞ حُ٘زخد ؟ اًح ًٛزض ا٠ُ ىحٍ حُ٘زخد ُٖ طـي٣ٖ أكيح:  4اىَغؤٗه 

 ؟" كٔخٓش"ُٔخًح ٛ٘ي كَ٘ ك٢ آظؼٔخٍ حُٔلَحع . أ٣ٍي إٔ أطليع ػٖ حُٔلَحع: اىثاؼصح 

ٝهغ حلإٓظزيحٍ ٌُٖ حُظـَرش ُْ . ٓلَحع لإٓظزيحُٚ 20ٌٛح حًَُِٔ أػطخٗخ . ٌٛح َٓ٘ٝع ٖٓ حًَُِٔ حُظو٢٘ ُِ٘ئٕٝ حُـخر٤ش:  1اىَغؤٗه 

ُْ ٣َى حلإٗيٓخؽ ا٠ُ حُـخٗذ حُز٤ج٢ ٍؿْ أٗ٘خ أػِٔ٘خٙ ٝ . ٤٠٣غ أًؼَ ٖٓ حُٞهض. ٣َ٣ي حُللاف إٔ ٣ٔظؼَٔ حُوي٣ْ لأٗٚ أَٓع. طٌٖ ٗخؿلش

 .اُن, ِٜٓوخص, ُـي٣ي ك٢ ه٠ْ ح٤ٓٞ٤ُخص حُظ٤٘٣ٌٞش ُِللاك٤ٖ ٓغ حٍُٜٞأ٣ٍ٘خٙ كٞحثي حُٔلَحع ح

 .ْٕاك فلاغ تصذد إّرظاسي لإّٖاء الإعرع٘اب ٗ اىٍقذً ىطية اىَغاػذج ٍِ غشف أػ٘اُ اىرٍَْح اىَؽيٍح, خاسض اىَنرة

 ُٔخًح ٣ؤط٢ حُللاكٕٞ ا٠ُ ٛ٘خ ؟ :اىثاؼصح 

 .٤ُْ ُي٣ٚ ٌِٓ٘ش ٓؼ٤٘ش. ٛٞ ٣ؼَٔ ٓؼ٘خ. ٧َٓكزخ ري ح٤ُٔي  : 1اىَغؤٗه 
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 .أػ٘اُ اىرٍَْح اىَؽيٍحىٌ ٌشد اىفلاغ اىرؽذز ٗ إخراس إّرظاس ّٖاٌح الإعرع٘اب ٍغ 

َٛ طٔظط٤ؼ٤ٖ إٔ طؼط٤٘خ . , ُٔوخرِش حُز٤ط١َ, لإػطخثْٜ هطغ لأىٝحطْٜ حُللاك٤ش, ْٛ ٣ؤطٕٞ ا٠ُ ٛ٘خ ُِلٍٜٞ ػ٠ِ ٜٗخثق : 1اىَغؤٗه 

 للإ ىٓي ُلَٔ رؼٞ حُٔؼِٞٓخص ٝ َٗؿؼٚ ُي ؟حُ

 .أًٌَْٗ ػ٠ِ اػطخثٌْ ٢ُ حُٞهض ُلأٓجِش ٝ ػ٠ِ طَك٤زٌْ ٢ُ. رطز٤ؼش حُلخٍ: اىثاؼصح 
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Entretien 4 

Entretien en arabe avec un responsable du Groupement de développement agricole 

(GDA) 

 

 ٍغؤٗه تاىرٍَْح اىفلاؼٍح تَْضه اىؽثٍةٍقاتيح ٍغ 

 اىرٍَْح اىفلاؼٍح تَْضه اىؽثٍة

 

 دقٍقح 15: اىَذج 

 

 

 

أىٍّ رخُٔيٍٓش حُؼ٤ِخ ُِؼِّٞ . ك٢ ؿخٓؼش ٓخطِ ًَحّرخكؼش ك٢ ك٢ حُٔوزَ حُل٢َٔٗ , أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص. حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىثاؼصح 

ٝ هخٛش , أىٍّ حُؼلاهخص. ك٢ ٗطخم حُزَٗخٓؾ ُٞص ح١ٌُ ٣ٜيف ُظل٤ٖٔ حُٟٞؼ٤ش ك٢ حُـ٘ٞد حُظ٢ٔٗٞ. حلإهظٜخى٣ش ٝ حُظـخ٣ٍش رظْٞٗ

َٛ ٛ٘خى طٜخىٓخص ك٢ . اُن ,ٓظطِزخطْٜ, أٛيحكْٜ, ٓٔؼ٤ِْٜ, حلأ١َحف حُوخٛش, حلأ١َحف حُؼ٤ٓٞٔش. حُؼوش ر٤ٖ حلأ١َحف ُٔوخٝٓش حُظٜلَ

 .حُظ٢ طظَٜ, حَُإ٣خ, حُظَٜكخص, حَُإ٣خ؟ ُٔخًح ٣ظَٜف حلأ١َحف ٌٌٛح ؟ أٗخ أىٍّ حَُٔٛي ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٝ رو٤ش حُؼلاهخص

٣ؼ٢٘ ٗلٖ ٗٔؼَ حلإىحٍس حُللاك٤ش . ػخىس ٣ؤط٢ حُللاكٕٞ ٛ٘خ. َٓكزخ ري. أٗخ أطًٌَى ُوي ؿجض حُٔ٘ش حُلخ١ٍش ,ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ : 3اىَغؤٗه 

ٗلٖ . طو٤٘خص ٍُِِحػش, ٜٗخثق ُٔلاكظش حلأَٓحٝ, أى٣ٝش ُٔخ٤ٗظْٜ, ٗلخٍٝ إٔ ٗـي كٍِٞ ُٔ٘خًِْٜ, ٗؼط٤ْٜ ٜٗخثق. ُِ٘ظ٤ٔش حُللاك٤ش

 .ٗؼظٔي ػ٠ِ ىٍحٓخص ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ٝ حُؼلاع ىٝح٣ٖٝ ُٔٔخػيس حُللاك٤ٖ ٝ حَُػخس

 ٤ذ ؟٤ًق طٜلٕٞ حُؼلاهش ٓغ حُٔٞح١ٖ ك٢ ٍِٓ٘ حُلز :اىثاؼصح 

ٗٔخػيٙ ٌُٖ لا ٗٔظط٤غ إٔ ٗؼٞٝ ًَ . ُْ ٣٘يٓؾ حُللاف َُِٔ٘ٝع, ٓؼلا رخُ٘ٔزش ٣ُِِخط٤ٖ حُِٜٔٔش ٓيهَ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ:  3اىَغؤٗه 

 .ٌٛح َٓ٘ٝع ؿخر٢. ٢ٗء

 ُٔخًح هخٓٞح ربهظلاع رؼٞ ح٣ُِخط٤ٖ ؟: اىثاؼصح 

 .خ٣شهِش حُؼ٘. ٛٞ رٔزذ هِش حُؼ٘خ٣ش. لا ْٛ ُْ ٣وٞٓٞح ربهظلاػٜخ : 3اىَغؤٗه 

 .أٗظْ ط١ٞيٕٝ ػلاهش ٓظ٤٘ش ٝ ٓٔظَٔس ٓغ حُٔٞح١ٖ, كٔذ ٓخ كٜٔظٚ: اىثاؼصح 

ُي٣٘خ . حُٔلخكظش ػ٠ِ حُٔٞحٍى حُٔخث٤ش ٝ حُظَرش, ٓؼَ ٓخ هِظٚ ٛيك٘خ ٛٞ ٓوخٝٓش حُظٜلَ. ٗلٖ ٗظؼخَٓ ٓغ حُللاك٤ٖ. رخ٠ُز٢:  3اىَغؤٗه 

 .ػخٓلا 350. ك٠خثَ ط٘ـَ

 ٝ َٛ ٣وٕٞٓٞ الا رٌٜح ؟: اىثاؼصح 

 كخُظْٜ حُٔخى٣ش ٝ حلإؿظٔخػ٤ش ٛؼزش. ْٛ ك٢ ٗلْ حُٞهض ػٔخلا ٝ كلاك٤ٖ:  1ىَغؤٗه ا

 حُز٤ج٢؟, حلإهظٜخى١, حلإؿظٔخػ٢: ٓخ٢ٛ أٛيحكٌْ ؟ ٓخ٢ٛ حلأٛيحف حُظ٢ ط٠ؼٜٞٝٗخ ك٢ حلاٍٝ :اىثاؼصح 

ٗلٖ حُو٤ِش حُـ٣ٜٞش ُِظ٤ٔ٘ش . ٤ج٢حُـخٗذ حلإهظٜخى١ ٝ حُـخٗذ حُز, حُـخٗذ حلإؿظٔخػ٢. ٗلٖ ٗظطَم ا٠ُ ؿ٤ٔغ حُِ٘ٞحك٢:  1اىَغؤٗه 

َٗحهذ . ػ٠ِ حُٔٔظٟٞ حُز٤ج٢ ٜٗيف ا٠ُ حُٔلخكظش ػ٠ِ حُٔٞحٍى حُل٤ٞح٤ٗش. ٛيك٘خ ٢ٛ حُظ٤ٔ٘ش حُللاك٤ش. ٍِٓ٘ حُلز٤ذ –حُللاك٤ش روخرْ 

ٛ٘خ لا ٣ٞؿي ؿ٤َ . ح١ٌُ ٣وزٞ ػ٤ِٚ رٜيى ح٤ُٜي حُؼ٘ٞحث٢ ٣يكغ ؿَحٓش ٓخ٤ُش. ٣ٞؿي َٓحهذ. ٓٞحْٓ ح٤ُٜي ُلٔخ٣ش حُلٜخثَ حُ٘خىٍس

 .طٜظْ حلإىحٍس هخٛش رخُللاكش. ٣ٞؿي ٓ٘خ٣ٍغ ٛـَٟ. ٤ُْ ًزو٤ش حُـٜخص حُظ٢ ُي٣ٜخ حُٜ٘خػش ٝ رو٤ش حُوطخػخص. حُللاكش
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حُيهَ حُللاك٢ . لا ٗٔظط٤غ حٍُٞٛٞ ا٠ُ ٗظ٤ـش, اًح ًٍِٗخ كو٢ ػ٠ِ حُللاكش ٝ رو٤ش حُٔٞحٍى حُ٘خىٍس. ٌُٖ كخُش حُٔٞح١ٖ كٔخٓش: اىثاؼصح 

 .فؿ٤َ ًخ

ٍُحػش . ٣ـ٤ي حٌُٔخٕ كو٢ طَر٤ش حُل٤ٞحٗخص ٝ حُو٤َِ ٖٓ حٍُِحػش. ٗلٖ ٗؼَٔ طلض ِٓطش ُٝحٍس حُللاكش ٝ ٗظزغ هَحٍحطٜخ:  1اىَغؤٗه 

 .ح٣ُِظٕٞ ٢ٛ ؿي٣يس

 ٓخٛٞ ىًٍْٝ ك٢ طٞحَٛ حُٔؼِٞٓش ؟: اىثاؼصح 

حُٔؼِٞٓش ٢ٛ . ٗؼِْٜٔ رٌَ ٢ٗء ٝ ٜٗ٘لْٜ. ُٔٞح١ٖٗلٖ ٗظًَِٔ ر٤ٖ حُُٞحٍس ٝ ح. ػ٘يٓخ ٣ظَٜ هخٕٗٞ ؿي٣ي ٗؼِْ حُٔٞح١ٖ : 1اىَغؤٗه 

 .ُِللاك٤ٖ

 ُٔخًح لا ٣ٞحكن حلأ١َحف ػ٠ِ حُزؼٞ ٖٓ حُلٍِٞ ؟: اىثاؼصح 

حُٔلَحع . ٣٘ظ٢ٌ, حُٔٞح١ٖ ىحثٔخ ٣٘ظ٢ٌ. طؼٜيٝح رؤٕ لا ٣ٔظؼِٔٞح حُٔلَحع حلإٓطٞح٢ٗ" كٔخٓش"رخُ٘ٔزش ُِٔلَحع , ٓؼلا:  1اىَغؤٗه 

. ٤ُْ ٖٓ حَُٜٔ اه٘خػْٜ رلٞحثي حُٔلَحع حُـي٣ي ٍؿْ ٗوخثٜٚ. ي أٓخ رخُ٘ٔ٘ش ُِٔلَحع ح٥هَ كٜٞ ٣لظض حُظَرشطز٤ٖ ػ٤ِٔخ أٗٚ ؿ٤" كٔخٓش "

طل٠ِٕٞ حُـخٗذ حلإهظٜخى١ ٝ لا ٣لٌَٕٝ ك٢ حُٔٔظوزَ حُزؼ٤ي ٝ . طي٣ٍـ٤خ. لا ٣ٌٖٔ طـ٤َْٛ كـؤس. ْٛ ٟؼلخء ٝ ٓظؤػ٣َٖ رٔزذ حُـلخف

 .ؿٌحءٛخ َٓطز٢ رخُٔ٘خم. لأٗـخٍ كٜٞ ُظـ٣ٌش ٗؼـظٚكظ٠ اًح اهظِغ ح. ٌٛٙ هٜش ك٤خس. كٞحثيٙ

 .ٌَٗح ٝ حُٔلاّ ػ٤ٌِْ. أًٌَْٗ ػ٠ِ اػطخثٌْ حُٞهض حٌُخف ٢ُ ٝ ُظَك٤زٌْ ر٢: اىثاؼصح 

 .حُٔلاّ ػ٤ٌِْ:  1اىَغؤٗه 
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Entretien 6 

Entretien en arabe avec le chercheur (1) de LESOR-IRA et le responsable (2) du GDA 

Visite guidée de Henchir Snoussi 

 

 صٌاسج ْٕؾٍش اىغْ٘عً

 ٍِ اىرٍَْح اىَؽيٍح تَْضه اىؽثٍة  (2)َغؤٗهاىٍِ ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ٗ   (1)ثاؼساىٍغ 

 

 

 دقٍقح 16: اىَذج 

 

 

 

 َٛ طٔظط٤ؼٕٞ طؼ٣َق ك٤ْ طظٔؼَ حُظـَرش ٤َ٘٘ٛ ح٢ُٓٞ٘ٔ ؟: اىثاؼصح 

. ًخٗض ُي٣ْٜ هخثٔش ُِلٜخثَ حُظ٢ ٣ـذ كٔخ٣ظٜخ, ك٢ حُزيح٣ش. ُوي هخٓٞح رظٞه٤غ حُؼوٞى ُلٔخ٣ش أٍح٤ْٟٜ :اىقاؼيح  ٍؼٖذ اىَْاغق( 1)اىثاؼس 

. حلأًخ٤ٓخ طٞطَط٤ِْ, ٓؼَ حٌُِظّٞ, رٜلش ػخٓش. حُلٜخثَ حلأ٠ُٝ ًخٗض ٗززخطخص ؿخر٤ش. ٖٓ رؼي ًُي هخٓٞح ربٟخكش هخثٔش أهَٟ ُِ٘زخطخص

ٓٞؿٞىس كظ٠ ك٢ طْٞٗ حُؼخٛٔش ك٢ ٓٞم . ٌٛح ٛٞ حَُطْ. أٗظ١َ ا٠ُ حُ٘زخطخص حُٔل٤ِش. ٌٛح ٛٞ. حُٔل٤ِشٖٓ رؼي ًُي ؿَرٞح حُ٘خرخطخص 

طلظ١ٞ ػ٠ِ آٌخ٤ٗخص لإكظٞحء ح٥ُٝص . ٓل٤ِش. ٌُٖ ٌٛٙ حُ٘زظش. رخػ٢ حٍُِٛٞ ٣ِ٣ٜ٘ٞٗخ رٌٜٙ حُ٘زظش, ك٢ حُو٣َق. حُزلا١ ُؼلاؽ ح١ٌَُٔ

رؼي . طؤهِٔض ك٢ حُٔ٘طوش. كٜخثَ ٓل٤ِش ٝهغ أػخىس ؿَٜٓخ ٝ طٌٔ٘ض ٖٓ حُظؤهِْ 6أٝ  5ٛ٘خى . ح١ٌُ ٣ٞؿي ك٢ حُٜٞحء ٝ كؼخٍ ُظـ٣ٌش حُظَرش

اًح ػَٔ حُ٘خّ ك٢ , اًح ُْ ٣ؼَٔ حُ٘خّ ك٢ حلأٍح٤ٟٞ طٜزق ٓؼَ ٌٛٙ حُظ٢ أ٣ٍظي ا٣خٛخ. ٗلاكع ظٍٜٞ ٌٛٙ حُ٘زظش, آظظـلاٍ حلأٍٝ

حُٔٞح١ٖ لا ٤٣َٟ .. ٍإ٣خٛخ ُِٔل٢٤ ٝ ٍإ٣خ حُٔٞح١ٖ, ٍإ٣ش ٍإ٣خ حلإىحٍس ٗٔظط٤غ, اٗطلاهخ ّ ٌٛٙ حُظـَرش. حُلأٍٝ طظَٜ كٜخثَ ؿي٣يس

 .اُن, اًح ًخٕ ك٢ حُٔخرن حَُػ٢ حُؼ٘ٞحث٢ ٓٞف ٣ظٔظؼٕٞ رؤٍحح٤ْٟٜ ح٥ٗٞ ٣َػٕٞ, حُٔل٢٤ ر٘لْ حٌَُ٘

 ٓخ٢ٌُ ٌٛٙ حلأٍح٢ٟ ح٣ٖ ٣ؼ٤ٕ٘ٞ ؟: اىثاؼصح 

. ٌٛٙ أٍح٢ٟ اٗظَح٤ًش ػ٠ِ ِٓي حُوز٤ِش". ٝىحٍٗش"ْٛ . ٝ لا ك٢ هخرْ لا ٣ؼ٤ٕ٘ٞ لا ك٢ حُلخٓش :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

أٍح٤ْٟٜ أٛزق , أٝلا. ٍرلٞح ػلاع ح٤ٗخء ػ٠ِ حلأهَ, ػ٘يٓخ ٝهغ حُ٘خّ ػ٠ِ حُؼوي ٓغ حُيُٝش. ًخٗض ٌٛٙ حلاٍح٢ٟ ٓظًَٝش ٝ ػخ٣ٍش

 .طٔطَ ٣ؼ٢٘ ٣٘ظـٕٞ ًَ ٓ٘ش كظ٠ اًح ُْ. ًؾ ٌُِٜظخٍ ًَ ٓ٘ش 50ُي٣ْٜ حُيػْ . ُي٣ٜخ ه٤ٔش

 روخ٣خ حُوَكخٕ ؟, أٗظَٝح ا٠ُ حُؼلآش أٗٚ ٝهغ حَُػ٢ ك٢ ٌٛٙ حلاٍح٢ٟ: اىثاؼصح 

 .لا ٍرٔخ أط٠ ٖٓ حُٔطَ, لا :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

حُ٘خّ ٌٌٛح ٌَُ . ٣لظق ٌُٜ حلأٍح٢ٟ. ك٢ حُلو٤وش ٣ٔٔلٕٞ ُْٜ ٖٓ ك٤ٖ ٥هَ ححَُػ٢ ٛ٘خ. لا ٌٛٙ ػلآش رؤٗٚ ٝهغ حَُػ٢:  2اىَغؤٗه 

 .٢ٌُ لا ٣ل١َٞح
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ٖٓ ؿٜش حلإىحٍس . حلإػ٘خٕ ٍرلخ. ٛ٘خى طلخْٛ ر٤ْٜ٘. ٛ٘خى ػوي ٓغ حلإىحٍس حُللاك٤ش. ػخُؼخ أْٜٗ ٍرلٞح :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

, حلأٍح٢ٟ: شربٌٓخٌٗح حُلي ٖٓ حُظٜلَ ٝ ُي٣ٜخ ١َم ُظل٤ٖٔ حُٔٞحٍى حُطز٤ؼ٤. ُي٣ٜخ حُؼي٣ي ٖٓ حُطَم ُِلي ٖٓ حُظٜلَ, حُللاك٤ش

 .َٛ كٜٔض ؟ ًٔخ هخٍ ُي أٗٚ ٣ٔظؼَٔ حُط٣َوش ك٢ حلأٓخًٖ حُٔؼ٤٘ش ٝ ٓغ حُؼيى حُٔؼ٤ٖ. حُل٤ٞحٗخص, حُ٘زخطخص

 َٛ ٣ٞؿي كخٍّ َُٔحهزش حَُػ٢ حُؼ٘ٞحث٢ ؟: اىثاؼصح 

 .رطز٤ؼش حُلخٍ ٣ٞؿي :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

 أ٣ٖ ْٛ ؟: اىثاؼصح 

 .٣ٞهغ حُللاكٕٞ ػ٠ِ حُؼوي ُٔيس ٓؼ٤٘ش. ٣ؤطٕٞ ا٠ُ ٛ٘خ. ح٥ٕ لا أى١ٍ أ٣ٖ ْٛ :ىقاؼيح ٍؼٖذ اىَْاغق ا( 1)اىثاؼس 

 َٛ ٣ٞؿي اكَح١ ؟: اىثاؼصح 

اًح ٝؿي اكَح١ كبٕ . ٌٛح ىُزَ ُؼيّ ٝؿٞى اكَح١, لا ٣ٞؿي اكَح١ ٝ حُي٤َُ ٌٛح حُـطخء حُ٘زخط٢, لا :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

 .حلأٍٝ طٌٕٞ ػخ٣ٍش

 .ٛ٘خى أٌٓ٘ش ٓلظٞكش ح٥ٕ:  1اىَغؤٗه 

 .ك٢ حُلو٤وش ٣لظلٕٞ أحٌٓ٘ش ٝ ٣ـِوٕٞ أهَٟ :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

كبٕ حُـطخء حُ٘زخط٢ ٣َؿغ ٝ ٗلْ , ػ٘يٓخ طو٤ٖٓٞ رظَط٤ق حلأٍٝ. آٔؼ٢٘٤ كظ٠ حُٔٞح١ٖ حُؼخى١ رَٟ ٌٛح ٝ ٣لْ ٌٛح:  1اىَغؤٗه 

حُزي٣َ ٓؼِٔخ . كٔ٘خ ٌُٖ ٣ـذ إٔ طؼط٤ٚ حُزي٣َ. ٌٛح ر٢٤ٔ. حُـطخء ح٢َُِٓ ٣٘وٚ. ق ػ٠ِ أطْ ٓخ ٣َحّحٌَُ ٣ٜز. ح٢ُ٘ء ُِلٜخثَ حُٔل٤ِش

ٝ رطز٤ؼش . ٓخًح ٣ؼ٢٘ ٓلظٞف؟ ا٠ُ كي ح٥ٕ ٛٞ ٓلظٞف ُٔيس ٓؼ٤٘ش. ٗلظق حُٔ٘طوش ٝ ٗـِن أهَٟ. هَحُٔخٍ أ ٢ٗء آ, هخٍ ُي ح٤ُٔي حُزخكغ

 .٣لظلٕٞ ٛ٘خى ٝ ٣ـِوٕٞ ٛ٘خ. ٣لظلٕٞ ٛ٘خى ٝ ٣ـِوٕٞ ٛ٘خ. . ط٤غ ٣ؼ٢٘ ػيىٙحُلخٍ ٛ٘خى ػلاهش ر٤ٖ حُـطخء حُ٘زخط٢ ٝ حُو

 .ٛ٘خى ٤ٛجش ٤َُٜ٘٘ ح٢ُٓٞ٘ٔ طوٍَ ٗٞػ٤ش حُ٘زخطخص حُٔل٤ِش حُظ٢ طٔخْٛ ك٢ طل٤ٖٔ حُـطخء حُ٘زخط٢ :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

 .٣و٤ٕٔٞ ٛ٘خ. ص٣ؼظٕ٘ٞ رلٔخ٣ش حُ٘زخطخ. ٛ٘خ طٞؿي ك٤٠َس ٤َُٜ٘٘ ح٢ُٓٞ٘ٔ:  1اىَغؤٗه 

 .ح٥هَ ٣ـِذ حُٔخء ٖٓ ح٥رخٍ, حُزؼٞ ْٜٓ٘ ٣للَ. ْٛ ٛ٘خ :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

 شاٍّح 33صَد ىيَذج 

ٛ٘خى ٗوٚ أهٌ أٍٟخ ٝ ١ِذ ٖٓ هيٓخص حُـخرخص إٔ . ٛ٘خى أطٍٜٞ أٜٗخ هز٤ِش أٝلاى هٞى :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

 .٣ٍِػٜخ

 .ُي٣ٚ ح٠٣خ حَُٔ٘ٝع ح١ٌُ كيػظٌْ ػ٘ٚ ك٢ حُط٣َن. ُي٣ٚ حٌُؼ٤َ ٖٓ حلأؿ٘خّ. كلاف ٝ ٍحػ٢ ًز٤ٌَٛح :  1اىَغؤٗه 

 .صَد ىَذج دقٍقح

ٌٛح ىٝحء ". أّ حَُٝر٤خ"ٌٛٙ . ٓٞحكَ هخرْ, ٌٛٙ أطٞح رٜخ ٖٓ هخرْ. ٌٛٙ ٗزظش ٓل٤ِش. أٗظ١َ ا٠ُ ٌٛٙ :ٍؼٖذ اىَْاغق اىقاؼيح ( 1)اىثاؼس 

١ٌَُِٔ. 

  .أقطف تؼط اىْثاذاخ

 ُٔخًح ٌٛٙ هخٍٍٝس حُٔخء ؟ :اىثاؼصح 
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 .ٗوّٞ رظلي٣ي حُط٣َن. ُظلي٣ي كخكش حُط٣َن:  1اىَغؤٗه 
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Entretiens en arabe avec des acteurs administratifs 

 

Entretien 17 : Entretien en arabe avec le délégué de Menzel Habib 
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Entretien 17 

Entretien en arabe avec le délégué de Menzel Habib 

 

 

 ٍقاتيح ٍغ ٍؼرَذ ٍْضه ؼثٍة

 

 

 

دقٍقح 23: اىَذج   

 ٍؼرَذٌح ٍْضه ؼثٍة

 

 

 

 

٣َ٘ف ػ٢ِ حلأٓخطٌس كخٕٗٔٞ ٤٤٤َٓ . ك٢ ؿخٓؼش ٓخطِ ًَحّرخكؼش ك٢ حُٔوزَ حُل٢َٔٗ , أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص. حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىثاؼصح 

أٗخ رٜيى اػيحى رلٞع كٍٞ حُؼوش ر٤ٖ حلأ١َحف حُظ٢ ٗخًٍض ك٢ ر٘خء . ؿَؿ٤ْ: أه٤ْ رظْٞٗ ٝ أ٢ِٛ ٖٓ حُـ٘ٞد . ٝ ٓ٘ـ٢ حُٜـ٤َ

٤ٖ حلأ١َحف ٖٓ ؿٜش ٝ حُظؤًي حُـخ٣ش ٖٓ ٌٛٙ حُزلٞع ٓؼَكش إٔ ر٘خء ٗظْ حُٔؼِٞٓخص ١ٞ٣ي ػلاهخص حُؼوش ر. حَُٔحٛي ك٢ حُٔ٘خ١ن حُوخكِش

, حُٔٞح٤٘١ٖ, حلإىحٍحص, حُزخكؼ٤ٖ: ٟٓٞٞع حلأ١َٝكش ٣يٍّ حُؼلاهخص ر٤ٖ حلأ١َحف . رؤٕ ٣َ١وش حَُ٘حًش ٢ٛ ٗخؿؼش أٓخّ اٗؼيحّ حُؼوش

 أ٣ٍي إٔ أػَف ٓخ٢ٛ ٜٓخٌْٓ ٝ ٓخ٢ٛ حُزَحٓؾ حُظ٢ ٓٞف ططَكٜٞٗخ ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ُِظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش ؟. ًَ حلأ١َحف

رَٗخٓؾ حُيٍحٓش كٍٞ حُظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش ُِٔ٘خ١ن حُوخكِش ك٢ ٓؼظٔي٣ش ٍِٓ٘ كز٤ذ ٝ ٣ظٔؼَ ك٢ َٗحًش ر٤ٖ حُظ٤٤ٖٔٗٞ : ٍْضه اىؽثٍة ٍؼرَذ 

 .ٝ حلأُٔخٕ

 .غية لإؼعاس اىقٖ٘ج ػثش اىٖاذف ىيَذػٌٍِ٘

 ك٤ْ ٣ظٔؼَ ٌٛح حُزَٗخٓؾ ؟: اىثاؼصح 

أ٤ٔٛش ٓ٘ٞحٍ . أ٤ٔٛش ٌٛح حُٔوط٢ ُِوطخع حُٜ٘خػ٢ ٝ ُِللاك٢. 2007ٌ٘ ٛ٘خى ٓ٘ٞحٍ حُظ٤ٔ٘ش ٝ ح١ٌُ اٗطِن ٓ: ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

 .حُظ٤ٔ٘ش حُللاك٤ش

 ٓخٛٞ ىًٍْٝ ك٢ ٌٛح حُزَٗخٓؾ ؟: اىثاؼصح 

رخُ٘ٔ٘ش ُِظ٤ٔ٘ش ُِوطخع حُللاك٢ حُزَٗخٓؾ ٣ظٔؼَ ك٢ ٓوخٝٓش . ىٍٝ حُٔؼظٔي ٛٞ ػَٔ ٢ٓٞ٣ ُٔظخرؼش ط٘ل٤ٌ ٓ٘ٞحٍ حُظ٤ٔ٘ش :ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

 .أ٤ٔٛش ١َف أكٌخٍ ُِظ٤ٔ٘ش ُِوطخع حُٜ٘خػ٢ ػزَ ط٘ٞع حلأٗ٘طش. حُظٜلَ

 .أ٣ٍي إٔ أػَف ٍإ٣ش حُٔؼظٔي٣ش ُِللاكش ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ :اىثاؼصح 
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ؿِذ ح٤ُٔخٙ حُٜخُلش ٖٓ حُلخٓش ٝ كلَ ح٥رخٍ ٝ ًُي كٔذ , رخُ٘ٔزش ُِللاكش كظظٔؼَ ك٢ ىػْ حٍُِحػخص حٌُزَٟ: ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

. طظٔؼَ ك٢ ىٍحٓش كٍٞ حُٟٞؼ٤ش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ, ٞؿي اٟخكخص رٔٔخػيس ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش ك٢ حُوطخع حُللاك٢ًٔخ ٣. 11حُٔوط٢ 

 .اكيحع ٓ٘خ١ن ؿخر٤ش, ٓلخٝلاص حُٔؼظٔي طظٔؼَ ك٢ ؿِذ حلإٓظؼٔخٍحص

 اُن؟, حُُٞحٍحص, حلإىحٍحص, حٌُٔخٕ, حُزخكؼ٤ٖ: ٓخ٢ٛ ١ز٤ؼش حُؼلاهش ٓغ رو٤ش حلأ١َحف: اىثاؼصح 

ٝ ٗظز٠٘ أكٌخٍ ٝ ٓوططخص ٝ هخٛش أكٌخٍ . ُٝحٍس حُللاكش ٝ ٓؼٜي حُٔ٘خ١ن حُوخكِش, ٗلٖ ٗظؼخَٓ ر٤ٖ حُٔؼظٔي٣ش :ٍْضه اىؽثٍة ٍؼرَذ 

ٛ٘خى ٣ّٞ ٓلظٞف ك٢ َٜٗ ٓخ١ ُؼَٝ ٗظخثؾ حُيٍحٓش ُلأكٌخٍ ٝ حُٔ٘خ٣ٍغ حُٔٔظوز٤ِش ُـِذ حُٔٔظؼ٣َٖٔ ٝ أٛلخد حُٔ٘خ٣ٍغ . حُٔٞح٤٘١ٖ

 .ٝ ٛ٘خ أ٤ٔٛش طو٤٘خص حُظٞحَٛ. حلإٓظَحط٤ـ٤ش حُللاك٤ش ٝ حُٜ٘خػ٤شاه٘خع حُٔئٓٔخص ٝ ىػْ : 

 ٤ًق ؟ :اىثاؼصح 

حُزخكؼ٤ٖ ٝ هخٛش , حُٞلا٣ش, حُٔؼظٔي٣ش: طو٤٘خص حُظٞحَٛ طظٔؼَ ك٢ أ٤ٔٛش حُلٞحٍ حُٔظٞحَٛ ر٤ٖ حلأ١َحف : ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

لا طٔطظؼ٤ٖ إٔ طو٘ؼ٢ كلاف ر٢٤ٔ رؤٕ ٣ٜظْ . للاك٤ش ٝ حُٜ٘خػ٤ش٤ُْ ٖٓ حَُٜٔ اه٘خع ًَ ٌٛٙ حلأ١َحف رؤ٤ٔٛش حُظ٤ٔ٘ش حُ. حُٔٞح٤٘١ٖ

 .رخُٔل٢٤ ٝ إٔ لا ٣َػ٠ ك٢ حُٔ٘خ١ن حُلٔخٓش

 .ؼع٘س ػُ٘ اىَؼرَذٌح ٍغ اىقٖ٘ج

 اُن ؟, حُظخؿَ, حُللاف, حَُحػ٢: ٓخ٢ٛ ػلاهظٌْ ٓغ حٓٞح١ٖ: اىثاؼصح 

ط٘ظ٤ْ ٓـخُْ ٓؼْٜ ٝ ٓغ حُٔٔظؼ٣َٖٔ ٝ رخػؼ٢ : ١ هَحٍ اػلآْٜ رؤ, حُظٞػ٤ش, ى١ٍٝ ٣ظٔؼَ ك٢ ٓٔخػيطْٜ :ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

 .أٗخ أهخرَ حُؼي٣ي ٝ حُؼي٣ي ْٜٓ٘ ٤ٓٞ٣خ. حُٔ٘خ٣ٍغ

 َٛ ٣ٌٖٔ إٔ طٜلٞح ُ٘خ ٣ٌْٞٓ ٛ٘خ؟ َٛ ٣ٌٖٔ ٌُْ إٔ طليػٕٞ ػٖ ٣ٌْٞٓ ك٢ حُٔؼظٔي٣ش ؟: اىثاؼصح 

, ظٔخػ٤ش ٝ حُٔخى٣ش ٝ أٗخ أكخٍٝ إٔ أٓخػيٙ هيٍ حلإٌٓخ٣ٕؤط٢ كلإ ٝ كلإ ٣ليػ٢٘ ػٖ ٓ٘خًِٚ حلإؿ. حُؼَٔ ًؼ٤َ :ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

ٗلٖ . ٣ٌٖٔ إٔ أٓخػيٙ ػٖ ٣َ١ن طٔـ٤ِٚ ك٢ هخثٔش كظ٠ طٌٕٞ حلأ٣ُٞٝش ُٚ ك٢ حُٔٔخػيحص ك٢ أهَد ٓـخٍ. ػ٠ِ هيٍ آٌخ٤ٗخص حُٔؼظٔي٣ش

كٔذ ٍأ٢٣ ٌٛٙ رخىٍس . ٌٛٙ رخىٍس ؿ٤يس .ٗٔظؼي ٌٛٙ حلأ٣خّ ٝ ًٔخ طؼَك٤ٖ إٔ حُُٔٞي ح٣َُ٘ق ػ٠ِ حلأرٞحد ُوظخٕ حلأ١لخٍ ك٢ حُٔٔظ٘ل٠

 .ؿ٤يس ُِؼخثلاص حُظ٢ طٞحؿٚ ٓ٘خًَ ٓخى٣ش

  ٓخ٢ٛ ػلاهظٌْ ٓغ حُزخكؼ٤ٖ ؟ :اىثاؼصح 

ٝهؼض حٌُؼ٤َ ٖٓ . حُيٍحٓخص حُظ٢ ٣وٕٞٓٞ رٜخ ٛخٓش ؿيح ُِٜ٘ٞٝ رخُللاكش. ٗلٖ ػ٠ِ ػلاهش ٓظٞحِٛش ٓؼْٜ :ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة

ٗلٖ ٗظٞحَٛ ٓؼْٜ ػزَ حُُٞحٍحص أٝ ٣ؤطٕٞ . ربػخٗش حُزخكؼ٤ٖ. , ك٢ ط٣ٌٖٞ حُـطخء حُ٘زخط٢, ك٢ ٣َ١وش حٍُِع, حُظل٤ٔ٘خص ك٢ حُطَهخص

 ٖا٠ُ ٛ٘خ ٝ أٗخ أَٜٓ ُْٜ حُلٞحٍ ٓغ حُٔٞح٤٘١

 ٝ َٛ طٞؿي ٛؼٞرخص ُظٞحَٛ حُزخكغ ٓغ حُٔٞح١ٖ ؟ :اىثاؼصح 

حُؼِّٞ لا طظٔخ٠ٗ ٓغ ٌٛٙ . ٝ ٛ٘خ ٌِٓ٘ش حُؼو٤ِش. ٣ؼظٔي حَُحػ٢ ػ٠ِ ٓؼخٍكٚ ُلإػظ٘خء روط٤ؼٚ, رطز٤ؼش حُلخٍ :ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 

 ٟٝخعٝ إ ٗخء الله ٓظظلٖٔ حلأ. حَُحػ٢ رؤ٤ٔٛش حُيٍحٓخص, ٗلٖ ٗلخٍٝ اه٘خع حُللاف. حُؼو٤ِش

 .إذصاه ٕاذفً

 .أط٠٘ٔ ُي حُ٘ـخف حُيحثْ. ػلٞح لأٗظٜخء حُلٞحٍ رَٔػش. طِو٤ض اطٜخٍ ٛخّ ٝ أٓظؤًٕ ٌْٓ٘: ٍؼرَذ ٍْضه اىؽثٍة 



277 
 

 .حُٔلاّ ػ٤ٌِْ. أٗخ أًٌَْٗ ػ٠ِ حُٔٔخف ٢ُ رخُِوخء ٓؼٌْ ٝ ػ٠ِ كلخٝطٌْ ٝ طَك٤زٌْ ر٢ :اىثاؼصح 
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Entretiens en arabe avec la population locale (agriculteurs, éleveurs de bétails, bergers et 

porteurs de projets) 

 

Entretien 22 : Entretien en arabe avec l’agriculteur (1) de Menzel Habib 

Entretien 23 : Entretien en arabe avec l’agriculteur (2) de Menzel Habib 

Entretien 24 : Entretien en arabe avec l’agriculteur (3) de Menzel Habib 

Entretien 25 : Entretien en arabe avec l’agriculteur (4) de Menzel Habib 

Entretien 26 : Entretien en arabe avec l’agriculteur (5) de Menzel Habib 

Entretien 27 : Entretien en arabe avec un éleveur de Menzel Habib 

Entretien 28 : Entretien en arabe avec un berger de Menzel Habib 

Entretien 29 : Entretien en arabe avec une bergère de Menzel Habib 

Entretien 30 : Entretien en arabe avec une ancienne porteuse de projet de Menzel Habib 
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Entretien 22 

Entretien en arabe avec l’agriculteur (1) de Menzel Habib 

 

فً ٍْضه ؼثٍة( 1)ٍقاتيح ٍغ اىفلاغ   

 

 دقٍقح 43: اىَذج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه ؼثٍة

  

  

 

 ( : 1)ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىفلاغ 

ذيقى . غفاه، ٌضسع اىقَػ ٗاىخعشٗاخ ػيى قطؼح أسض ٍ٘سٗشح ػِ ٗاىذٓلأٍرضٗض ٗ ىٔ أستؼح ا, اىفلاغ ػَشٓ ؼ٘اىً أستؼٍِ ػاٍا  

 . تؼط اىَؼّ٘ح اى٘غٍْح ٗاىذٗىٍح فً اىرغؼٍْاخ

  

 : اىَقاتيح 

حُزخكغ، : أػَٔ ػ٠ِ حُؼلاهش ر٤ٖ حلأ١َحف أ٢٘ٗ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، رخكؼش ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع ك٢ ٤ٓظِ :اىثاؼصح 

أٝى إٔ أػَف ٓخ٢ٛ . حلإىحٍس، حُُٞحٍحص، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاك٤ٖ، ٝ حَُػخس، حُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ ٟٔخٕ حُظ٤ٔ٘ش حُللاك٤ش حُٔٔظي٣ٔش

 حُٜؼٞرخص حُظ٢ ٝحؿٜظٌْ ؟

أ١لخ٢ُ، ػخثِظ٢ ٢ٛ . لإ١ؼخّ أ١لخُٜخ،, َُ٘حء حُوزِ: ٌٛٙ أٛزق حُٟٞغ أًؼَ ٛؼٞرش ك٢ أ٣خٓ٘خ . حُلٔي لله. ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ( : 1)اىفلاغ 

, ح٥ٕ، َٟٗ ٟٓٞ حلأٛلَ. ٓخروخ ًخٕ ٛ٘خى حُؤق، حٌٍُس ًخٗض حلأٍٝ ه٠َحء، حلأؿ٘خّ ًخٗض ٤ٔٓ٘ش. ُوي طـ٤َص حلأكٞحٍ. حلأ٣ُٞٝش

٣َس ؿ٤ٔغ ٌٛٙ حلأُٓخص حُؼخ٤ُٔش أطؤُّ أًؼَ أٗخ، ػ٘يٓخ أٗخٛي ه٘خس حُـِ. طلخهْ حُٟٞغ حلاهظٜخى١. ٖٓ أٓٞأ ا٠ُ أٓٞأ. حُلَحٍس ، حُـلخف

 أكز٢٘٣َ ٖٓ أ٣ٖ أٗض ؟ . الله ٣ل٤ٔ٘خ إ ٗخء الله. ًلخ٣ش. كؤًؼَ رخلإٛخكش ا٠ُ حُلَٝد ك٢ كِٔط٤ٖ ٝحُؼَحم

 . أىٍٓض ك٢ طْٞٗ. أٗخ أ٤ِٛش ؿَؿ٤ْ ٝأػ٤ٖ ك٢ طْٞٗ ٌٓ٘ ٓ٘ٞحص :اىثاؼصح 

 َٛ طؼ٤ٖ ٝكيى ؟ ( : 1)اىفلاغ 

 . ٝحُي١ طٞك٢ ٌٓ٘ ٓيس ٣ٞ١ِش ٝ ٗؼٞى ر٤ٖ حُل٤ٖ ٝ ح٥هَ ا٠ُ ؿَؿ٤ْ. ٤ٖ ٓغ أ٢ٓ ٝأهظ٢لا، أٗخ أػ :اىثاؼصح 

 . الله ٣ٌٔ٘ٚ كَحى٣ْ ؿ٘خٗٚ ( :1)اىفلاغ 

 َٛ ٣ٌٖٔ إٔ طٟٞق ٢ُ أًؼَ؟ . هظٜخى٣ش ٝ حلإؿظٔخػ٤ش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذلاطليع ٌٓ٘ ه٤َِ ػٖ حُٜؼٞرخص ح. أ٤ٖٓ :اىثاؼصح 

آظلخٕ حٌُلخءس ح٤ُٜ٘ٔش ك٢ حُظي٣ٍْ ُِظؼ٤ِْ )ُ٘خ، ٝأُٝجي ح٣ٌُٖ ىٍٓٞح ٓٞف ٣َٕٔٝ رخٌُخرخّ حٗظ١َ ا٠ُ رطخُش أ١لخ ( :1)اىفلاغ 

ك٢ حُٔ٘طوش، . ٛلخهْ ٝ طْٞٗ, ؿَؿ٤ْ, أٝلاىٗخ ٣ـخىٍٕٝ ٍِٓ٘ كز٤ذ ا٠ُ ؿَرش! ٓٔخ٤ًٖ. ٝ ٛٞ ٛؼذ حُٔ٘خٍ رخُ٘ٔزش ُْٜ( حُؼخ١ٞٗ

ٖٓ ح١ٌُ ٤ٓؼَٔ ك٢ حلأٍٝ ؟ حُ٘خّ ٤٣ؼٕٞ أٍح٤ْٟٜ . خػيس ٝحُيٖٛكظ٠ حُلظ٤خص ريإٔ طوَؿٖ ٖٓ ُِٜٖٓ٘ ُٔٔ. ٝٛ٘خى كو٢ ح٤ُٖ٘ٔٔ
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ٓخ ط٣َي٣ٖ . كظ٠ أكٌَ لإٗوخً ػخثِظ٢ حُٜـ٤َس! الا حلأٍح٢ٟ حُٔـيرش. لا ٣ٞؿي ٢ٗء ٛ٘خ، لا ػَٔ ٝلا أٍٝ. ُِؼ٤ٖ ك٢ حُٔ٘خ١ن حُـ٤ِٔش

ٝهي حٍطلغ ٓؼَ . حُِٖٓ لا ٣ٔخػيٗخ. ح٤ُٔخٙ ٓخُلش ؿيح   كظ٠. حٗظ١َ ا٠ُ ٌٛٙ حُ٘زظش حُـخكش حُظ٢ طلظوَ ا٠ُ ح٤ُٔخٙ! إٔ أكؼَ ٛ٘خ ؟ لا ٢ٗء

 الا٢ٛ ٓخًح ٓ٘لؼَ؟ . ٝهي ُحىص أٓؼخٍ حُِٞحُّ حُٔي٤ٍٓش. ٝهي حٍطلغ ٓؼَ ح٤ُٔخٙ. حُوزِ

 ؟ .٤ًق ٣ٌٌْٔ٘ إٔ :اىثاؼصح 

أٍُع حُؤق ٝحُزَٜ ٝ . ُي١ أٍحٝ طًَٜخ ٝحُي١ ٢ُ. ٝأٌَٗ الله ًَ ٣ّٞ ٝأىػٞ الله إٔ ٣ظلٖٔ حُٟٞغ. الله ٓؼ٘خ… أٙ ( :1)اىفلاغ 

ً٘خ ٗؤًَ حُِلْ، حُلٞحًٚ ٝحُو٠َٝحص، ٝحُز٤ٞ، ٣ُض , ك٢ حُٔخرن. أػَٔ ٤ُلا ٜٗخٍح ٝٗؤَٓ ٛطٍٞ حلأٓطخٍ ٌٛٙ حلأ٣خّ. حُو٤َِ ٖٓ حُؼيّ

أٗخ ٛٞ . ءأٗخ ٛٞ ح١ٌُ ٣٘ظ١َ ٖٓ حُٔٞم ًَ ٢ٗ. ٝ أٗخ ًَ ٣ّٞ ٣ٞٓٚ. حلإكظوخٍ ا٠ُ حُؤق ٝحُ٘ؼ٤َ. كظ٠ حُيؿخؽ ُْ ٣ؼي ٣ز٤ٚ. ح٣ُِظٕٞ

 . ططٜٞ ُٝؿظ٢ ٝ طؼي هزِ حُظٍ٘ٞ لإ١ؼخّ أ١لخ٢ُ حلأٍرؼش. ٍد حلأَٓس

 َٛ ١ِزظْ حُٔٔخػيس ٖٓ ح٥ه٣َٖ؟  :اىثاؼصح 

ٓلَحع، أىحس، : اًح ً٘ض رلخؿش ٢ُ٘ء. ٗلٖ ٗٔخػي رؼ٠٘خ حُزؼٞ ك٢ حُٔـٔٞػش. أٗخ أ١ِذ حُٔٔخػيس الا اًح ٣ٔظل٤َ ٢ُ( : 1)اىفلاغ 

٤ُْ . حُل٤خس ٛؼزش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ .ٌرْٖذ. ٝٗئ٣يرؼ٠٘خ حُزؼٞ ٝ ٗؼ٤ٖ ًَ ٣ّٞ ٣ٞٓٚ. ٝ الا ٖٓ ؿ٤َح٢ٗأ١ِذ ٖٓ أٛيهخث٢ . حُؤق 

ُوي أػطخٗخ . حٌَُ هخّ رٌٜح. هلاٍ ٓ٘ٞحص حُـلخف، أؿزَص ػ٠ِ ١ِذ حُٔٔخػيس ٖٓ حُيُٝش. ٌٛح ٛٞ حُلخٍ رخُ٘ٔزش ُِٔ٘خ١ن حلأهَٟ

ٖٓ ٝهض ٥هَ، ٛ٘خى ٓؼٞٗخص ى٤ُٝش ٖٓ . ٢ٗٝ رخُزٌٍٝ ٝ رَحػْ حُزطخ١ْٓخػي. 26-26حَُث٤ْ حُٔؼٞٗش ٖٓ هلاٍ حُٜ٘يٝم ح٢٘١ُٞ 

 . ُْ أػي أٍٟ ٢ٗء… ٌُٖٝ ح٥ٕ رخُ٘ٔزش ُلإػخٗخص . كَٗٔخ , أُٔخ٤ٗخ

 ٝ ُٔخًح؟  :اىثاؼصح 

٣ٌٖٔ إٔ أطلْٜ إٔ . ٢ٌُ٘ٝ أٍٟ إٔ حُزؼٞ لا ٣ِحٍ ٣ظِو٢ حلإػخٗخص ٖٓ حُيُٝش. ه٤َ ُ٘خ ُوي اٗظ٢ٜ، ٌٝٛح ًَ ٢ٗء. لا أػَف( : 1)اىفلاغ 

 . أٓخ ٗؼط٢ ٌَُِ أٝ لا ٢ٗء: ٌٛح ٛٞ حلأُٓش، ٌُٖ ٣ـذ إٔ ٌٕٗٞ ٜٓ٘ل٤ٖ

 ٤ًق ٣ظلَٜ ٛئلاء حلأٗوخٙ ػ٠ِ حُٔٔخػيس ؟  :اىثاؼصح 

 . ٣ش ٣يػْٜٞٗ، آخ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش طوّٞ ٖٓ ٝهض ٥هَ رظ٣ُٞغ حُٔؼٞٗخص، ٓ٘ق أٝ هَٝٝ آخ أػٞحٕ حُٔؼظٔي( : 1)اىفلاغ 

 حُـٔؼ٤خص حُللاك٤ش ربرلاؿْٜ رخُٔٔخػيحص ٝ حُٔ٘ق ؟ , ٤ًق ٣وّٞ أػٞحٕ حُٔؼظٔي٣ش :اىثاؼصح 

َٓس هخٓض . لا أكي ُي٣ٚ أ١ ػِْ رٌٜح ٝ اًح ػِٔ٘خ ٣ٌٕٞ هي كخص حلأٝحٕ . أك٤خٗخ  لا ٗيٍى ًُي ٝ حلإػخٗخص طوخّ ىٕٝ ػِٔ٘خ( : 1)اىفلاغ 

حلأ١لخٍ، , حُ٘ٔخء, حُـ٤ٔغ ٣ظليع ػٖ ًُي، ًٛز٘خ، ح٤ُٖ٘ٔٔ. ً٘خ ٓؼيحء, حُٔؼظٔي٣ش ربٛيحٍ اػلاٗخص ر٠ٔؤخص حُٜٞص ك٢ ػٔخىط٘خ

حُزؼٞ ُْ ٣ٌٖ ػ٠ِ ػِْ ٝ , ٌُٖٝ. ٤ًِٞ ٖٓ حُؤق ُلأٍٝ ٝ ُٞحُّ حُٔي٤ٍٓش ُٜـخ١ٍ 50لِٜض ػ٠ِ ط. …حُـ٤ٔغ , حُٜـخٍ، حٌُزخٍ

ٌُٖٝ . ٖٝٓ كٖٔ حُلع طلَٜ ػ٠ِ رؼٞ حلأ٤ٗخء. رَٔػش ًز٤َس… ٌٌٛح. ًَ ٢ٗء ًٛذ. ُْ ٣ٌٖ ٛ٘خى ٢ٗء. ِٝٛٞح ٓظؤه٣َٖ ؿيح  

 . لا أٍٟ أًؼَ ٖٓ ٌٛح. ك٢ حُٞهض حُلخَٟ، ٌٛٙ حُٔؼٞٗخص 

 . غ إتْٔ عْٔ رٗ اىصَاٍّح عْ٘اخ ىؾشاء اىخثض ىرْاٗه اىفط٘سٌذػ٘ اىفلا

 ٓخًح ط٘ظظَٕٝ ٖٓ حُزلٞع ك٢ ٓ٘طوش ٍِٓ٘ كز٤ذ ؟  :اىثاؼصح 

أهز٢َٗ اكظخؽ أؿيحىى ٣ٞٓخ ا٠ُ حُزخكؼ٤ٖ ٍُِحػش . أٗض أ٤ِٛش ؿَؿ٤ْ. لا طـي١ حُزلٞع لأ١ ٢ٗء. آظٔؼ٢ ار٘ظ٢( : 1)اىفلاغ 

أَٗد . ٢ُ، أٗخ كوٍٞ رٌٜٙ حُٔؼخٍف. ُؼٌْ ْٛ ٣لظخؿٕٞ ا٤ُ٘خ، ا٠ُ ٓؼخٍك٘خ، ا٠ُ ٓؼخٍف أؿيحىٗخػ٠ِ ح. أٍح٤ْٟٜ أٝ ُـٔغ ح٣ُِظٕٞ

. ٓؼَ ٝحُي١ ٝأٗخ ُْ أًٛذ ه٢ ا٠ُ حُٔٔظ٘ل٠ حٌَُٔسأ٠٣خ آًَ . ٌٛح ؿ٤ي ُِٜلش. ِٓؼوش ٣ُض ح٣ُِظٕٞ ٓٔخء هزَ حُّ٘ٞ ٝ ِٓؼوش ػ٠ِ ح٣َُن

أؿيحىٗخ هخث٤ٖٔ هزَ حُزخكؼ٤ٖ . حلأ٣خّ، الله ٓٞف ٣ؤهٌ ًَ ٢ٗء، ٣ٝ٘ظ٢ٜ ًَ ٢ٗء ك٢ ٣ّٞ ٖٓ. لا أػن ك٢ ًَ ٌٛح… حُزلٞع! حُلٔي لله
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َٛ ٣ؼَٔ حُزخكؼ٤ٖ ٤ًق ٣وغ ط٤ُٞي هَٝف أٝ ػِ٘س ؟ أٗخ كظَٓي آٗٔظ٢ ٝ ٌُٖ ٛ٘خ . ٝأْٜٗ ْٛ ح٣ٌُٖ هخٓٞح رظي٣ٍْ ؿ٤ٔغ ٓؼَكظْٜ ُِزخكؼ٤ٖ

ٝرؼي َٜٗ، ٍؿغ َٓ . ا٠ُ كي ٓ٘غ حُلؾ… حُو٘خ٣َُ ٝ ٓخًح أ٠٣خ , ٍَٓس ا٣٘ل٣ِِٞ٘ح حُط٤ٞ. أٝ ك٢ أ١ ٌٓخٕ آهَ لا طـي١ حُزلٞع ٗلؼخ

 . أَٗر٢ ح٤ُ٘ق ٝ حُظوٞكض هزَ حُّ٘ٞ ٝ ٓٞف طٜزل٤ٖ رٜلش ؿ٤يس. ٌٛح ُز٤غ حلأى٣ٝش حُٔظزو٤ش ك٢ حُوِحثٖ. ٢ٗء ػخى١

 ٤ًق طَٕٝ حُزخكغ؟  :اىثاؼصح 

ٖٓ , ٝٓغ ًُي، ٣َ٣يٕٝ إٔ ٣ؼَكٞح ًْ ُي١ ٖٓ حلأؿ٘خّ. ص لا ط٘ظ٢ٜحُظلو٤وخ. ٓغ ًَ حكظَح٢ٓ، ٛٞ ٛ٘خ لإُػخؿ٘خ ٛٞ ٝ ؿ٤َٙ( : 1)اىفلاغ 

ُٔخًح ٣ٔؤ٢ُ٘ٗٞ كٍٞ ٟٝؼ٢ حُٔخ٢ُ . حُلخُش طِىحى ٓٞءح، ٝحُزخكؼ٤ٖ ٝ ٣َؿؼٞٗ٘خ ا٠ُ حٍُٞحء ر٘ظخثـْٜ ٝ ٓؼخ٣٘خطْٜ . ٤ًِٞ اكظ٤خ٢١ حُؤق ،

  .ٌرؽادز تيٖعح تؼصثٍح ٍغ اىرٖذد؟ ُٔخًح ٣ظيهَ ؟ 

 ذ ٍِٓ٘ طل٤ٔ٘خص ؟َٛ ٛ٘خى كز٤ :اىثاؼصح 

ػٖ أ١ طل٤ٔ٘خص طظليػ٤ٖ ؟ أٗظ١َ ا٠ُ . حلأٍح٢ٟ ؿيرخء ٝ ح٥رخٍ ؿخكش, حلأؿ٘خّ ٣ِِٛش, رو٢ حُٔخء ٓخُلخ. أٗخ لا أٍٟ ٤ٗجخ ( :1)اىفلاغ 

 . ٌٛٙ حٌُخٍػش

 . ٌأخز ؼفْح ٍِ الأسض لإظٖاس ظذٗب الأسض

. أٗظ١َ ح٥ٕ ا٠ُ ٌٛٙ حٌُخٍػش. ًٝخٕ ًَ ٢ٗء أه٠َ. ك٢ ًَ ٌٓخٕ هخلا ٢ُ ٝحُي١ رؤٕ ك٢ حُؼلاػ٤٘خص ًخٗض ٛ٘خى ٍُحػخص( : 1)اىفلاغ 

  .ٌرْٖذ

 . صَد ىثعغ ش٘اُ 

 حُيُٝش ربُحُش ؿ٤ٔغ ٌٛٙ حُٔؼٞٗخص ؟ … ٓخ٤ٛش ٍىس كؼٌِْ اًح هخٓض حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش، حُٔؼظٔي٣ش :اىثاؼصح 

. لا ٣ظَى الله ػزخىٙ ٣ٔٞطٕٞ ٖٓ حُـٞع. ص حُؤْ ًَ ٣ّٞٝأٗخ ِٓظِّ ٝ أ٢ِٛ حُِٜٞح. ِْٗٔ أَٓٗخ ا٠ُ الله ٓزلخٗٚ ٝطؼخ٠ُ( : 1)اىفلاغ 

 . أٟغ ػوظ٢ ك٢ الله، حُزخكؼ٤ٖ، ٝ لا ُلإىحٍس، ٝلا أ١ ٢ٗء

 حُـٔؼ٤خص حُٔل٤ِش ؟ , طلي٣يح ، َٛ ُي٣ي حطٜخٍ ٓغ حلإىحٍس ٣ؼ٢٘ حُٔؼظٔي٣ش :اىثاؼصح 

ًَح٢ٓ ٝ . ؼوي حؿظٔخػخص ك٢ حُٜزخف ا٠ُ حُٔٔخءٝط. رخىة ١ً ريء، ً٘ض أًٛذ ك٢ أؿِذ حلأكٞحٍ ك٢ أٓخًٖ ػِْٜٔ( : 1)اىفلاغ 

٣ٝليػٞٗ٘خ رخلاٛظٔخّ رخُز٤جش ٝ إٔ حُٜلَحء طِكق ٝ طٜيى ٓٔظوزِ٘خ، ٝ أٗٚ ٣٘زـ٢ ُ٘خ اطزخع . ٢ُ، ٝأٗخ أٍٟ ٌٛح ٓخٍ ٟخثغ. ١ٞلاص

ٝ ٗظليع ًؼ٤َح ًؼ٤َح ىٕٝ . ٢كظ٠ ؿ٤َحٗ. ٌٓ٘ ًُي حُٞهض ُْ أًٛزض. أهْٔ ُي. ٌٛح لا ٣٘لغ ٢ُ٘ء. ٜٗخثلْٜ، ٝ آظويحّ أىٝحص ٖٓ هز٤َ

 . أٜٗخ ٤٠ٓؼش ُِٞهض ريلا  ٖٓ حُؼَٔ ك٢ حلأٍٝ. ُٖ أك٠َ ٌٛٙ حلاؿظٔخػخص. ؿيٟٝ

 ك٢ كخُش ٝؿٞى ٓؼِٞٓخص ؿي٣يس، ٤ًق طؼَكٜٞٗخ ؟  :اىثاؼصح 

٢ ًَ ٢ٗء، ٝأٗخ ؿخ١ٍ، أٛيهخث٢ ٣وزَٗ. ٗـظٔغ رؼي ػَٔ ك٢ حُٔوخ٢ٛ ٝٛ٘ي ٗ٘خهٖ ًَ ٢ٗء ٣ليع ٛ٘خ ٝك٢ أٗلخء حُؼخُْ( : 1)اىفلاغ 

اًح ٝػي ٗوٚ ٓخ ! لا ٝػٞى. أٗخ لا أكذ حٌُلاّ حُلخٍؽ ح١ٌُ لا ٣ـي١. أ٠٣خ اًح ًخٕ ٛ٘خى ٢ٗء ِّٓٔٞ ٝ أَٛ ػ٠ِ ِّٓٔٞ أهزَْٛ

ك٢ ك٤ٖ إٔ حُزخكؼٕٞ ٣ؤطٕٞ ا٠ُ ٛ٘خ ٝ ٣ؼيٝٗ٘خ ٛ٘خ رٔ٘خ٣ٍغ ُِٜٔخٗغ . ٍؿَ ؿ٘ٞد ح١ٌُ ٣ل٢ رٞػيٙ. ٌٌٛح طؼِٔ٘خ. ٣ـذ إٔ ٣ل٢ ٝػيٙ

 ! ٝ لا ٢ٗء. خحلأٝلاىٗ

 . اذصو اىعاس تٔ غيثا ٍْٔ أُ ٌزٕة إىى ٍْضىٔ ىؾشب اىؾاي

 . إ ٗخء الله، ك٢ ٓ٘خٓزش أهَٟ ٓٞف ٗظليع. ٣ـذ إٔ أًٛذ. ار٘ظ٢، ٢َٗٔ٣ إٔ أُظو٢ ري( : 1)اىفلاغ 
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 . ا٠ُ حُِوخء ٌَٝٗح ؿ٣ِلا ٤ٓي١. ػ٠ِ ٤ٟخكظٌْ ٝ طَك٤زٌْ, حُٔلاّ ػ٤ٌِْ ٝ ٌَٗح ػ٠ِ ىػٞطٌْ ر٤ٌْ٘ :اىثاؼصح 
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Entretien 23 

Entretien en arabe avec l’agriculteur (2) de Menzel Habib 

 

 فً ٍْضه ؼثٍة( 2)ٍقاتيح ٍغ اىفلاغ 

 

 

 دقٍقح 43: اىَذج 

 ٍْضه اىؽثٍة ٍؼرَذٌح ٍِ

  

  

 

 

 ( : 2)ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىفلاغ 

ٍرضٗظاُ ٗ ٗاؼذ ػاغو ػِ اىؼَو،  2ٍاصاٗا ٌضاٗىُ٘ اىذاسعح ٗ  3أتْاء  7اىفلاغ ػَشٓ ؼ٘اىً خَغٍِ ػاٍا ، ٍرضٗض ٗ أب ٗ ىذٌٔ 

 . ٌضسع اىقَػ فً أساظٍٔ ٍغ أؽقائٔ

 

 : اىَقاتيح 

حُزخكغ، : أ٢٘ٗ أػَٔ ػ٠ِ حُؼلاهش ر٤ٖ حلأ١َحف . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، رخكؼش ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع ك٢ ٤ٓظِ :اىثاؼصح 

أٝى إٔ أػَف ٓخ٢ٛ . حلإىحٍس، حُُٞحٍحص، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاك٤ٖ، ٝ حَُػخس، حُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ ٟٔخٕ حُظ٤ٔ٘ش حُللاك٤ش حُٔٔظي٣ٔش

 ٌْ ؟ حُٜؼٞرخص حُظ٢ ٝحؿٜظ

حٌَُ ٌٓظٞد ك٢ . ٝٛل٤ق إٔ حُٟٞغ أٛزق لا ٣طخم ٌُٝ٘٘خ ٗؼظٔي ػ٠ِ الله ح١ٌُ ٛٞ حُٔوِٚ حُٞك٤ي. ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ ( :2)اىفلاغ 

ٝ ُحثي ػ٠ِ ًُي . ريأص ٓ٘ق حلأؿ٣ٌش طوظل٢. ُيٟ رؼٞ حُيؿخؽ ٝ رؼٞ حُوَكخٕ ٝ أكخٍٝ إٔ أؿ٣ٌْٜ ٣ُِخىس أٓلا٢ً. ُ٘خ" حُوَإٓ ح٣ٌَُْ"

أ٣ٖ ٣ٌٛزٕٞ ؟ ٝهي كخٍٝ ًَ ٢ٗء، .أ١لخُ٘خ. ًَ ٢ٗء ٖٓ أؿَ ٌٛح. ػٖ حُؼَٔ رؼي حُيٍحٓخطٚ حُؼ٤ِخ ُيٟ حر٢٘ ػخ١َ. إٔ حُز٤جش ٓؼويس

حُلٍٜٞ ػ٠ِ : حُلَ. ك٢ ًَ ٌٓخٕ. ٝهي هيّ حُؼي٣ي ٖٓ ِٓلخص حُظَٗق . ٌُٖٝ ىٕٝ ؿيٟٝ… حلإٓظلخٗخص، حُللاكش، حُِ٘ٝف ا٠ُ ٛلخهْ

 ٤ٚ حُٔخٍ ؟ ٝ ٌُٖ ٖٓ ح١ٌُ ٤ٓؼط. ٓظؼٔخٍلاأٓٞحٍ حُلآُش َُٔ٘ٝع أٝ 

 . ٛ٘خى ٓئٓٔخص ك٢ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٌِٓلش رخهَحٝ حُٔخٍ ُلخ٢ِٓ حُٔ٘خ٣ٍغ :اىثاؼصح 

ًٛزض ٓؼٚ ُِلٍٜٞ ػ٠ِ ٓؼِٞٓخص، ٝ أػٞحٕ حٌُٔظذ لا . ٌٛح ٓٔظل٤َ. ٣طِزٕٞ أُق ٝػ٤وش ٝ ٜٗخىحص. ٗؼْ، أٗخ أػِْ ( :2)اىفلاغ 

 . ٓؤًٛذ ُـِذ رؼٞ أىٝحص ٝ أٍؿغ. حُٔؼِٞٓخص ح٣ٍَٝ٠ُشٛٔخ أ٠٣خ ٌُلئ ٝ ٤ُْ ُي٣ْٜ . لا ٤ًق أٝ ُٔخًح. ٣ؼَكٕٞ ٤ٗجخ

 . إّرظاس ؼ٘اىً ستغ عاػح

 . أػظٌٍ ػٖ حُظؤه٤َ ( :2)اىفلاغ 
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 ٤ًق طيًٍٕٞ حُٔؼِٞٓخص حُٔظيحُٝش كٍٞ ٤ًل٤ش حلاهظَحٝ ٖٓ حُٔئٓٔخص حُٔل٤ِش ؟ . هٌ ٝهظي   :اىثاؼصح 

حُٞحهغ، ًٛذ ار٘ٚ ُِؼ٤ٖ ك٢ هخرْ ٝ رؼغ َٓ٘ٝع ُٜ٘غ حُٔلاٍ، ك٢ . ٌُٖٝ ٤ُْ ٛ٘خ. رل٠َ ؿخ١ٍ هخّ ر٘لْ ح٢ُ٘ء  ( :2)اىفلاغ 

ٝٛٞ ػ٠ِ اطٜخٍ ٓغ حُٔئٓٔخص . ٣زِـ٘خ حُؼٔيس أك٤خٗخ  ػٖ حُٔ٘خ٣ٍغ حُظ٢ ٓٞف طوخّ ك٢ ٓ٘طوظ٘خ. ٝ ٛ٘خ، ٓوظِلخ  . ًخٕ ٗخؿلخ  طٔخٓخ. هزؼخص

ػخص حُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ٤ش ، أًٛذ ًؼ٤َح ٝ أطزغ ك٢ رخُ٘ٔزش ُٜ٘خثق ٓـٔٞ. ٝك٠لا ػٖ ًُي لا ٣ٞؿي ٢ٗء. حُٔل٤ِش ٝحُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش

َٛ طؼَك٤ٖ ار٘ظ٢، ُْ أىٍّ . لإهظ٤خٍ حُزٌٍٝ،, ُي٣ْٜ ٍٛٞ كٍٞ طو٤٘خص حُلَع. رؼٞ حلأك٤خٕ ٜٗخثق حُٔٔئُٕٝٞ حُللاك٤ٕٞ حٍُٔ٘ٞس

ػ٠ِ . يلا  ٖٓ حُزوخء ك٢ حٌُٔخطذر. ٓؼَكش أهزخٍٗخ، ٝ ٣ٜ٘لٞٗ٘خ, ٣ٝ٘زـ٢ إٔ ٣ؤطٞح ا٠ُ ٛ٘خ ُِلٞحٍ. ٌٛٙ حٍُٜٞ طٔخػي٢ٗ ػ٠ِ حُلْٜ. أريح

 . ْٛ أٝلاى حُٔ٘طوش. أ٣ش كخٍ، أٌَْٗٛ ػ٠ِ حُـٜٞى حُظ٢ ٣وٕٞٓٞ رٜخ

 َٛ طـيٕٝ إٔ حُٞؿٞى ٛ٘خ، إٔ ٣ٌٕٞ كخَٟح، ٣ُخٍطٌْ ٣ظ٤ق ٌُْ حُؼَٔ ٓغ ٓئٓٔخص ٝؿٔخػ٤خص حُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ٤ش ؟  :اىثاؼصح 

٤ًق ط٣َي٣ٖ إٔ أػَٔ ٓغ . ٓٔخء حُو٤َ ٜٕٓٔٞ ؿيح, ٛزخف حُو٤َ, حلإطٜخلاص, حُٔوخرلاص. ك٢ حُٞحهغ، لا أٍٟ ٟٓٞ ٌٛح ( :2)اىفلاغ 

 . هزَ حَُ٘حء، أكلٚ حُز٠خثغ. ٗوٚ ٓخ لا أػَكٚ؟ ٌٛح ٛخّ ؿيح  

 اًح أط٠ ٗوٚ ا٠ُ ٛ٘خ ٝ ً٘ض لا طؼَكٚ، ٓخًح ً٘ض ٓظلؼَ ؟ ٓخًح ٤ٌٕٓٞ ًِٓٞي ؟  :اىثاؼصح 

 . ٣ـذ إًٔٞ ػ٠ِ ٣و٤ٖ ٓ٘ٚ. لا أػن ك٢ أ١ ٗوٚ. إٔ أػَٔ ٓؼٚ ٣ـذ إٔ أػَف أِٛٚ، ٤َٔٓطٚ كظ٠ ٢ٌ٘٘ٔ٣ ( :2)اىفلاغ 

 ٤ًق طظؤًي ٓ٘ٚ ؟  :اىثاؼصح 

ٌُٖٝ ػٔٞٓخ . ػْ ١ِذ ٓ٘ٚ ك٤خطٚ ح٤ُٜ٘ٔش ٢ً أطؼخَٓ ٓؼٚ. أٗخ حٓؤٍ أٝلا ، حٓٔٚ ُٔؼَكش ٓخ اًح ًخٕ ك٢ حُٔ٘طوش، ٖٓ هز٤ِظ٘خ ( :2)اىفلاغ 

 .ُيٟ ٛي٣ن أكِْ لأٗٚ طؼخهي ٓغ ٓوخىع. أك٠َ حلاُظِحّ ٓغ ٗوٚ أػَكٚ ريلا  ٖٓ ٗوٚ ؿ٣َذ

 َٛ ُي٣ْٜ اطٜخلاص ٓغ حُزخكؼ٤ٖ ؟  :اىثاؼصح 

ٓؼَكش ًْ ُي١ ٖٓ هطغ : ٌٓ٘ رؼٞ حُٞهض، ؿخءٝح ٛ٘خ ُلآظؼلاّ. ْٝٛ ػ٠ِ حطٜخٍ أًؼَ ٓغ حُٔئٓٔخص حُٔل٤ِش! ا٠ُ كي ٓخ ( :2)اىفلاغ 

لا أكْٜ . كْٜ أْٜٗ ٛ٘خ ُظل٤ٖٔ حُٟٞغ ٌُٖٝ ٛ٘خى ١َم ُطَف حلأٓجِش٢ٌ٘٘ٔ٣ إٔ أ. أٗخ لا أكذ ٌٛح حُِٔٞى. أؿ٘خّ، ٌٛح ٝ ًحى, حلأٍٝ

ٝٛ٘خ، ٗلٖ . ػخثِظ٢ ٝحٛيهخث٢, أك٠َ إٔ أػن ك٢ ٗل٢ٔ. ٗلٖ ٝكيٗخ. ٝ لا أػن ك٢ ٌٛٙ حُزلٞع. ُٔخًح ًَ ٌٛٙ حُزلٞع ٝ ُْ َٟٗ ٤ٗجخ

 . ْٛ ىحثٔخ ٓؼ٢. ؿ٤َح٢ٗ, أ١ِذ أه٢. اًح ً٘ض رلخؿش حُٔلَحع، أٗزٞد. ٗظؼخٕٝ ًؼ٤َح

 ك٤ٔخ ٣ظؼِن حُوَٙ حُٔلَحع، ٓخ ٍأ٣ي ك٢ ٌٛٙ حأىحس ؟  :اىثاؼصح 

لا ٣ؼَٔ، ٣ظٌَٔ رَٔػش كخُٔخ ٣ظَٜ . أٓظويّ ًُي، أٗٚ كؼخٍ ؿيح  رخُ٘ٔزش ُ٘ٞع حُٔلخ٣ٍغ اهظَكٞٛخ ػ٤ِ٘خ حلأػٞحٕ ( :2)اىفلاغ 

اًٛز٢ ا٠ُ اىحٍس حُظ٤ٔ٘ش حُللاك٤ش ٝ أٗظ١َ ا٠ُ ػيى حُٔلخ٣ٍغ . ٝرخلإٟخكش ا٠ُ ًُي، أٗٚ ٣ٔظِٜي حٌُؼ٤َ ٖٓ حُٔخ١ُٝ. رخُلـخٍس

أٗخ ٗل٢ٔ . ؿخءٝح ٛ٘خ لآظَىحى ٝحُٔلخ٣ٍغ حلإٓطٞح٤ٗش. ًحى.٣ش، ٝهي هخُٞح أٗٚ أًؼَ كؼخ٤ُش، ٌٛحك٢ حُزيح. حلإٓطٞح٤ٗش ح٣ٌُٖ ٛخىٍْٝٛ

أٗٚ ػو٤َ كظ٠ أٗٚ لا ٣ٌٖٔ ك٤َٔحٕ . ٝٛٞ ٣ؤهٌ ١خهش ًز٤َس ُٔزلٚ! ُلأٓق . طزغ حُزخكؼ٤ٖ, أػط٤ض ٓلَحػ٢ ٝ رخُٔلخرَ أػط٢ٗٞ آهَ

 . ٣ـذ إٔ ٣وظَكٞح أىٝحص كؼخُش. ٍٝٙ ٣ٔظؤؿَٙ ُِـ٤ٔغاهظَٟض حُٔلَحع حلإٓطٞح٢ٗ ٖٓ ؿخ١ٍ ح١ٌُ ٛٞ ري. ٓلزٚ

 َٛ حُزلٞع ٓل٤يس ؟  :اىثاؼصح 

. ٝهي كٔ٘ٞح أى٣ٝش حُٔخػِ، ٝ كٔ٘ٞح حلأٗٞحع حُٔخػِ. لا… رخُ٘ٔزش ٌُٜٙ حُٔلخ٣ٍغ. ٗؼْ، اٜٗخ كؼخُش ك٢ رؼٞ حُٔـخلاص ( :2)اىفلاغ 

 . ٝآَٓ إٔ أؿزض ػ٠ِ أٓجِظي

 . ظٍشجٌفرػ اىفلاغ مٍظ ٍِ اىقَػ فً اىؽ
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 . أط٠٘ٔ ٌُْ ًَ حُظٞك٤ن ُي ٝلأَٓطي. أ٣ٍي إٔ أًٌَْٗ ُِٞهض حُوخٙ ري ا٠ُ ١َف أٓجِش :اىثاؼصح 

 . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ. ٌَٗح ُي ( :2)اىفلاغ 
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Entretien 24 

Entretien en arabe avec l’agriculteur (3) de Menzel Habib 

 

 فً ٍْضه اىؽثٍة( 3)ٍقاتيح اىفلاغ 

 

 

 

 دقٍقح 33: اىَذّج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه اىؽثٍة

  

 

 

 ( : 3)ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىفلاغ 

ماُ ظاتطا عاتقا فً اىعٍؼ ٗىٔ قطؼراُ ٍِ الأسض فً ٍْطقح . ؼفٍذ 13غفاه ٗ ظذ ه لأعْح ٗشَاٍّح ا 63ؽٍخ ٌثيغ ٍِ اىؼَش 

 . اىرَ٘س ٗاىخعشٗاخ, اىؾؼٍش, ٌْرط اىقَػ. اىؽاٍح، ٍْٗطقح ٍْضه ؼثٍة

 

 : اىَقاتيح 

أ٢٘ٗ أػَٔ ػ٠ِ حُؼلاهش ر٤ٖ . زلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِحُٔلاّ ػ٤ٌِْ ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِ :اىثاؼصح 

حُزخكغ، حلإىحٍس، حُُٞحٍحص، كخ٢ِٓ حُٔ٘خ٣ٍغ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاك٤ٖ، َٓر٢ حُٔٞح٢ٗ، اُن ؿٔخػ٤خ  ك٢ ٌٓخكلش حُظٜلَ : حُـٜخص حُلخػِش 

 . ٝحُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ٤ش حُٔٔظيحٓش حُٔئٓٔخص

 ُٔخًح ًَ ٌٛٙ حُيٍحٓخص ؟ . ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ( : 3)اىفلاغ 

حُٜ٘ٞٝ , ٝحُٜيف حَُث٢ٔ٤ ٌٓخكلش حُظٜلَ. أػَٔ ٓغ ك٣َن ػ٠ِ طل٤ٖٔ ه٤ٔش حُـ٘ٞد حُظ٢ٔٗٞ ٝرخُظلي٣ي ٓ٘طوش كز٤ذ ٍِٓ٘ :اىثاؼصح 

 . ٝحُلٔي لله، ٛطِض حلأٓطخٍ ح٤ُّٞ. رخُظ٤ٔ٘ش حلاؿظٔخػ٤ش حلاهظٜخى٣ش

٣ٝٔؼيٗخ ػ٘يٓخ طٜطَ حلأٓطخٍ كبٗٚ ٣ؼ٢٘ إٔ حُٔ٘ش ٓظٌٕٞ . ٗلذ ًؼ٤َح حلأٓطخٍ ٢ٛٝ ٓزَ٘ ه٤َٗلٖ . حُلٔي لله. ٗؼْ( : 3)اىفلاغ 

 . ٗخؿلش إ ٗخء الله

 َٛ طؼظوي إٔ حُلخُش طلٔ٘ض ٌٓ٘ اٛظٔخّ حُزخكؼ٤ٖ رٍِٔ٘ كز٤ذ ؟  :اىثاؼصح 

ُٔخًح ًَ ٌٛٙ حُٔ٘خًَ ط٘٘ؤ ح٤ُّٞ ؟ َٛ ًخٕ ٛ٘خى . ٌُٖٝ أٗخ ٓظللظش ؿيح  ٝأٗخ أكذ إٔ طٌٕٞ حلأٍٓٞ ك٢ ٣ي الله. ٣ٌٖٔ حُوٍٞ ( : 3)اىفلاغ 

ػ٘يٓخ أػَٔ . ٣وز٢َٗ ٝحُي١ ىحثٔخ أٗٚ ٣٘زـ٢ حُظًَٞ ػ٠ِ الله. هزَ ٓ٘خًَ حُظٜلَ؟ حُزلٞع ٜٓٔش ٌُٖٝ ٛ٘خى أ٤ٗخء لا ٣ٌٖٔ ٌٓخكلظٜخ

 . حُزخكؼ٤ٖ ٣ؤطٕٞ ٣ٌٝٛزٕٞ، ٣ٝؼيٝٗ٘خ ٗلْ حلأ٤ٗخء ٝحلأٍٓٞ. أ٢ٍٟ أٗؼَ رخلاٍط٤خف

 كخُش ػيّ كؼخ٤ُش حُزلٞع، ٓخ٢ٛ حُلٍِٞ حُظ٢ ٣ٌٔ٘ي حهظَحكٜخ ُظل٤ٖٔ ٓزَ حُظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ ؟ ك٢  :اىثاؼصح 
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. ٣ٝلَٟٕٞ ػ٤ِ٘خ رؼٞ حلأٍٓٞ حُظ٢ ٤ُٔض ٖٓ طوخ٤ُيٗخ. لا حُٔ٘خ٣ٍغ ىٕٝ ٓٞحكوظ٘خ. ٣ـذ ػ٠ِ حُـ٤ٔغ حلاُظوخء ٝحُٔ٘خه٘ش( : 3)اىفلاغ 

أٗخ لا أكْٜ، ك٠َص ؿِٔش ػَٔ ٝحكيس . ٌُٖ أٗٚ ُْ ٣ظِن ىػٔخ ًخك٤خ  ٖٓ حُِٔطخص حُٔوظٜشأٍحى حر٢٘ رؼغ َٓ٘ٝع ُظَر٤ش حُيؿخؽ ٝ

, ٤ٛي حلأٓٔخى: ً٘خ ٗٔظٔغ ُٔ٘خ٣ٍغ لا طظؤهِْ ٛ٘خ . ًٝ٘خ ؿخ٤ُٖٔ ػ٠ِ ًَح٢ٓ. ًٝخٗض حلأ٠ُٝ ٝح٥ه٤َس. ٗظٔظٜخ ٓؼظٔي٣ش ٍِٓ٘ كز٤ذ

ُْ . طوخ٤ُيٗخ ٝ آلآ٘خ, طؤًَ ؟ ٗلٖ رلخؿش ا٠ُ ٓ٘خ٣ٍغ طظؤهِْ ٓغ ػوخكظ٘خٌُٖٝ ٢ٛ إٔ ٌٛٙ حلأٍٓٞ. ٓ٘خ٣ٍغ ُظَر٤ش حُلِِٕٝ، ٝحُلط٣َخص،

 . كٞحٍ. أٝى إٔ أهٍٞ ُي رؤ٤ٔٛش حُ٘وخٕ ٝحُلٞحٍ. أٓٔغ حريأ رٌٜح

 َٛ ػِٔض رخُٔ٘خ٣ٍغ حُظ٢ ٓظ٘لٌ ٤ًٝق ؟  :اىثاؼصح 

٢ٟ ٝأؿِْ طلض ٗـَس ح٣ُِظٕٞ ك٢ حُٜيٝء أٍُع أٍ. ًَ ٌٛح ىٕٝ ٓٞحكوظ٘خ. أٗخ ُٔض ػ٠ِ ػِْ رؤ١ ٢ٗء. ٗلٖ رؼ٤يٕٝ( : 3)اىفلاغ 

. ْٛ ٣ؤطٕٞ ٛ٘خ، ٣ٟٞؼٕٞ ًَح٢ٓ، حُـيحٍٝ، ٣ٝ٘خهٕ٘ٞ ك٤ْ ر٤ْٜ٘ ٣ٌٝٛزٕٞ. ٤ًق ط٣َي٣ٖ إٔ أػِْ رٌٜٙ حُٔ٘خ٣ٍغ. ٝىٕٝ اٟطَحرخص

ظَّ حُ٘زخد حلإٔ لا ٣ل. ٝأٗخ ً٘ض ٟخر٢ ك٢ حُـ٤ٖ ٝحلا٠ٗزخ١ ٛخّ. ٢ٛ ُِٔؼ٤ِٖٔ ُِٝزخكؼ٤ٖ،. رخُ٘ٔزش ُ٘خ… كِوخص حُيٍح٤ٓش، اؿظٔخػخص

. ط٣َٖ، أٗخ ٛؼذ ٓغ أ١لخ٢ُ حُؼٔخ٤ٗش رخَُؿْ ٖٓ ػ١َٔ ٝهخٛش ٓغ أكلخى١ حُؼلاػش ػَ٘. ط٤ٌِٔ٘ٚ، طٜ٘ل٤٘ٚ ٝٛٞ لا ٣ٜظْ. أ١ ٢ٗء

 ٌٛٙ ٢ٛ ٜٗخ٣ش حُؼخُْ . ٛ٘خى ٗزخٕ لا ٣لظَٕٓٞ كظ٠ آرخثْٜ. ٣ٝ٘زـ٢ إٔ ٣ظزؼٞح ٜٗخثل٢ ٝأٝح١َٓ

 جـخٍ أٍح٤ٟي َٛ ُظؼخٝٗظْ ٓؼْٜ ؟ ١ِذ ٌْٓ٘ حُِٔطخص حُٔل٤ِش حٓظ :اىثاؼصح 

 ُٔخًح ؟ ( : 3)اىفلاغ 

 . ُِزلغ ٝ ٍُِحػش ٗزخطخص ٍػ٣ٞش :اىثاؼصح 

هيّ . ٌُٖٝ ٌٛٙ حُ٘زخطخص لا طِٜق ُِـْ٘. ٣ظليػٕٞ ػٖ حُظ٤ٔ٘ش، طل٤ٖٔ طـ٣ٌش حُل٤ٞحٗخص. لا أكْٜ ُٔخًحٌٛٙ حُ٘زخطخص حَُػ٣ٞش( : 3)اىفلاغ 

ٝهِض ُٚ إٔ ٣ٔظَؿغ أٍٟٚ لأٗٚ اًح ٟٝؼٞح ح٤ُي ػ٤ِٜخ ، ُٖ طؼي ك٢ . َ ٌُٖ ح٥ٕ لا ٢ٗءك٢ حُزيح٣ش، أػطٞٙ حُ٘ؼ٤. ؿخ١ٍ أٍٟٚ

ًٝؼ٤َح  ٓخ أٓخكَ ا٠ُ حُلخٓش، ٍُِحػش حُو٠َٝحص ٝ ؿ٢٘ حُظٍٔٞ ٤ُٝٝٔض ك٢ كخؿش ا٠ُ أٓٞحُْٜ أٝ . حلأٍٝ ٢ٛ ٓؼَ حٌُٛذ. كُٞطٚ

ٖٓ هخٍ ُي . ُٖ أػط٠ أ٢ٍٟ حريأ رؤ١ ػٖٔ ًخٕ. لأؿ٤خٍ حُوخىٓشٌٝٛح طَحع حلأؿيحى ٝ أػط٤ٚ ُ. أطَى أ٢ٍٟ لا١لخ٢ُ ٝحكلخى١. هٔلْٜ

 . حٗظ١َ ا٠ُ ؿخ١ٍ. أْٜٗ ٓٞف ٣ؼط٢٘ٗٞ حُ٘ؼ٤َ

 . ٌؾٍش ىً قطؼح أسض ظاسٓ

 طليػض ٢ُ ػٖ حلاؿظٔخػخص ٓغ حُزخكؼ٤ٖ ٝحُٔٞظل٤ٖ حلإىح٤٣ٍٖ ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ، َٛ ٣ٌٔ٘ي إٔ طل٢َُٔ أًؼَ ؟  :اىثاؼصح 

. …ٓخػظخٕ ؿخ٤ُٖٔ ٣َٗي ٗظخثؾ . ٔٞٗ٘خ ػ٠ِ ًَح٢ٓ ٝ ٣ؤطٕٞ حُٔٔئ٤ُٖٝ ُٔ٘خه٘ش أٍٓٞ لا أكٜٜٔخآظٔؼ٢ ٢ُ، ٣ـِ( : 3)اىفلاغ 

لا أكْٜ حلأٍهخّ، حُـيحٍٝ، ح٣ُِخىحص، ٝحُ٘وٜخٕ، … ٣ظليػٕٞ رخلأٍهخّ ٝحلأٓٞحٍ . حلإؿظٔخػخص، ٢ٛ لأٗوخٙ آه٣َٖ ٤ُٝٔض ُ٘خ

 ٓخٌٛح؟ . ٝحلأٛيحف حٓلووش

 . ٌذػ٘ اتْٔ

 .ٌَٗح ٌُْ ٝأط٠٘ٔ ُي حُٜلش حُـ٤يس :اىثاؼصح 
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Entretien 25 

Entretien en arabe avec l’agriculteur (4) de Menzel Habib 

 

 فً ٍْضه ؼثٍة( 4)ٍقاتيح ٍغ اىفلّاغ 

 

 

 

 دقٍقح 35: اىَذّج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه اىؽثٍة

 

 

 

 ( : 4)ذؽذٌذ ٌٕ٘حّ اىفلاغ  

 . ٌؼَو ػيى أساظٌٍٖ ٍغ أؽقائٔ ٗؽقٍقاذٔ. ػاٍا ، غٍش ٍرضض ٌٗؼٍؼ ٍغ ٗاىذٌٔ 43مٖو ػَشٓ 

 

 : اىَقاتيح

أٗخ أػَٔ كٍٞ حُؼلاهخص ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ: اىثاؼصح 

حُٔئٓٔخص حُُٞح٣ٍش ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاكٕٞ، حَُٔر٤ٕٞ، حُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ طؤ٤ٖٓ ط٤ٔ٘ش ٍُحػ٤ش حُزخكغ، حلإىحٍس، : حُـٜخص حُلخػِش

 .ٓٔظي٣ٔش

 ٖٓ أ٣ٖ أٗض ؟ . ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ ( :4)اىفلاغ 

 . أٗخ أ٤ِٛش  ؿَؿ٤ْ ٝأػ٤ٖ ك٢ طْٞٗ: اىثاؼصح 

 . ٓلخٓذ. ارٖ ػ٢ٔ ٣ؼَٔ ك٢ ك٘يم ؿٌظ٤ْ. حَُ٘ف ٢ُ  ( :4)اىفلاغ 

ٝأٝى إٔ أ١َف ا٤ٌُْ رؼٞ حلأٓجِش كٍٞ ٓخ طظٞهؼٚ . ٓ٘طوش ٤ٓخك٤ش ٤ِٓجش رخُل٘خىم، ًَ ٓ٘ش، أًؼَ. ؼْ، أٗخ أػَف ك٘يم ؿٌظ٤ْٗ: اىثاؼصح

 . ٖٓ حلأ١َحف ح٥ه٣َٖ أ١ حُزخكؼ٤ٖ ٝحُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش ٝ ُـخٕ حُظ٤ٔ٘ش ٝحُٔؼظٔي٣ش

ػَٔ حُزخكؼ٤ٖ . ُٟٞغ هي طلٖٔ، ًَ ١َف ٣ـذ إٔ ٣ٌٕٞ كخَٟحٛل٤ق إٔ ح. ٖٓ حُزخكؼ٤ٖ طٞهؼ٘خ حٌُؼ٤َ، ٌُٖٝ ُْ أ٤ٍٗجخ ( :4)اىفلاغ 

لا كيع ٝ لا كَؽ ػٖ حُزخكؼ٤ٖ حلأؿخٗذ . ٝكيْٛ ك٢ حُٔوظزَحص ٝ ٣وظَػٕٞ أىٝحص ٝحلاص لا طظ٤ٌق ٓغ ١ز٤ؼش حُظَرش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ

ْٛ ٣ظويٕٓٞ ٝ ٗلٖ . ٣ظلاػزٕٞ ر٘خ٣ؼِٕٔٞ ٛ٘خ ٣ٝؤهٌٕٝ ػَٝط٘خ ٝ. ِٓٞى ٢ٗٞ٤ٜٛ. ْٛ ٛ٘خ كو٢ ُلإػلاٗخص ٝحٓظـلاٍ حُزِيحٕ حُلو٤َس

 . ٗظؤهَ
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 ٓخًح ٤ٌٕٓٞ حُلَ رخُ٘ٔزش ُؼ٤ِٔخص ُِزلٞع ؟ : اىثاؼصح 

ٗلٖ . ٌٛح رِيْٛ. ٣ـذ إٔ ٣لٌَ حُزخكؼٕٞ ريٍؿش أًزَ ك٢ رِيحْٜٗ، ٤ُْٝ كو٢ ىٍؿخص أٝ حُلٍٜٞ ػ٠ِ ٜٗخىحص. لا أػَف ( :4)اىفلاغ 

رؼي ًَ ٢ٗء، ٌٛٙ ٢ٛ حلأٍٝ ٝآهَ حُلخثيس ٍِٝٓ٘ حُلز٤ذ . أٓجِش كٍٞ ٓخ ٣َ٣يٕٝ رلخؿش ا٠ُ طٞحَٛ أًؼَ ٓغ حٌُٔخٕ حُٔل٤٤ِٖ، ١َٝف

 . حُللَ ٝحُزلغ ٣ٌٝٛزٕٞ: ٣ؤطٕٞ ر٤ٔخٍحطْٜ ٓغ حُٔٔئ٤ُٖٝ، ٣ٝؤهٌٕٝ ػ٤٘خص. ٢ٛ أٍٟ٘خ

 ٝ ٓخٛٞٗخُ٘ٔزش ُِـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش ُٝـخٕ حُظ٤ٔ٘ش ؟  :اىثاؼصح 

ش، ٌٝٛح ٓخ ط٣َي٣ٖ إٔ طلؼَ ؟ ٝك٢ حُٞحهغ، ٛ٘خ ك٢ كـ٤ؾ حلإىحٍحص ٓخ ُحُض ٓـِوش ك٢ ٗؼْ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٢ ُٝـخٕ حُظ٤ٔ٘ ( :4)اىفلاغ 

 . ُؿَطخ، أه٢ هخٍ ٢ُ أٜٗخ ٤ُٔض ٓٞؿٞىس

 َٛ ٢ٛ أ١َحف كؼخُش ُِظ٤ٔ٘ش ؟ : اىثاؼصح 

حص، ٣ٝـِزٕٞ ُ٘خ ح٤ُٔخٙ رخىة ١ً ريء، هخُٞح ُ٘خ أْٜٗ ٛ٘خ ٤ِٓٝىٝٗ٘خ رـَحٍ. حُٔخٍ ٝحلأىٝحص حٍُِحػ٤ش: حُٞٓخثَ ٓليٝىس  ( :4)اىفلاغ 

ك٢ رؼٞ حلأك٤خٕ أٓظؤؿَ، ٝأك٤خٗخ ٣ؼطٞٗ٘ٚ . ٛ٘خى حُظزخىٍ. ػ٘يٓخ أكظخؽ ا٠ُ أ١ ؿٜخُ، أطٞؿٚ ا٠ُ ؿ٤َح٢ٗ ٝأٛيهخث٢. حُٜخُلش َُِ٘د

لا . ٣ؼَكْٜٞٗأُٝجي ح٣ٌُٖ ٣ؼَكٕٞ ٝح٣ٌُٖ ٓٔـ٤ِٖ ك٢ حُوٞحثْ ٣ويٕٓٞ ُْٜ حُٔؼٞٗش، ٝأُٝجي ح٣ٌُٖ لا . أٗخ لا أػَف ىٌٍٝٛٙ حُـٔؼ٤خص. ٢ُ

ٞ  . أٗخ َٓطخف ك٢ هز٤ٔظ٢ ٝػخثِظ٢. ًِٔخ ٣وَؽ حُٔؼظٔي ٖٓ ُِٓ٘ٚ ٣ٜـٕٔٞ ػ٤ِٚ. ٣لِٜٕٞ ػ٠ِ ٢ٗء  . ٝٗلٖ ٗٔخػي رؼ٠٘خ حُزؼ

 ٤ًق طلؼِٕٞ ُِلٍٜٞ ػ٠ِ ٓ٘ق ٝاػخٗخص ٖٓ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش ؟ : اىثاؼصح 

ًٝخٕ آهَٝحكي ًخٕ ٌٓ٘ . ُْ ٣ٌٖ أٓخ٢ٓ ه٤خٍ. خ أطِو٠ ٓؼٞٗشٝٗخىٍح  ٓ. أ١ِذ حُٔٔخػيس ٖٓ ػخثِظ٢ ٝأٛيهخث٢ ٝؿ٤َح٢ٗ ( :4)اىفلاغ 

َ  ٓوخٍٗش رٜؼٞرش حُلخُش. ٓزغ ٓ٘ٞحص  . هيٓٞح ُـخ٢ٍُ ُٔؼيحص ح١َُ ٝأٗخ لا. ٝٛٞ ؿي  ه٤ِ

 ُٔخًح ؟ : اىثاؼصح 

ًَ ٣ّٞ، ًَ ٣ّٞ ْٝٛ ٣ؤطٕٞ ا٠ُ ٓؼَكش ٓخ كؼِٚ رخُٔؼيحص ٝح٠ُٔوخص . ٣ٝ٘زـ٢ إٔ طٔؤ٢ُ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش. ٝأٗخ أػِْ لا ( :4)اىفلاغ 

أهز٢٘٣َ ُٔخًح طو٤ٖٓٞ رٚ ٌٛح حُزلغ ؟ ُٔخًح . كْٜ ًَ حُٞهض هِلٚ ٣َ٣يٝٗٔؼَكش اًح طْ ر٤ؼٜخ. ٖٝٓ كٖٔ حُلع، إٔ ٤ُْ ُي١. ًَٝ ٢ٗء

 ًَ ٌٛٙ حلأٓجِش ؟ 

ًَ ٗوٚ ٣٘خٍى ك٢ طل٤ٖٔ ه٤ٔش حُـ٘ٞد حُظ٢ٔٗٞ ٝرخلأهٚ . أٗخ أىٍّ ٤ًل٤ش حُظٞحَٛ ر٤ٖ حُـٜخص حُلخػِش ك٢ حُظ٤ٔ٘ش: ح اىثاؼص

 ٌُٖٝ ٛيك٢ ٣ظٔؼَ ك٢ طلي٣ي حلاكظ٤خؿخص، حُٜٔخُق، حُٜؼٞرخص حُظ٢ ٣ٞحؿٜٜخ ؿ٤ٔغ حلأكَحى ٠ُٔخٕ ط٤ٔ٘ش ٓٔظيحٓش . ٍِٓ٘ كز٤ذ

 ٢ حلاطٜخلاص، حُلٞحٍ، ٝحُـِّٞ ػ٠ِ حٌَُح٢ٓ ؟ طؼظوي٣ٖ إٔ حُلَ ٣ٌٖٔ ك ( :4)اىفلاغ 

. ٌُٜٝح حُٔزذ، ٝأٗخ ؿ٤ٔغ ػ٤ِٔخص حُزلغ ٌٛٙ ك٢ ٓلخُٝش ُلْٜ ِٓٞى حلأكَحى. ٌٛٙ ٢ٛ حٌُِٔ٘ش. ٌٛح ٛٞ حُٔئحٍ ح١ٌُ أ١َكٚ: اىثاؼصح 

 َٛ طؼظوي أٗٚ هي ٣ٌٕٞ حُلَ ؟ 

اًح ًخٕ حُلٞحٍ ٝطلي٣ي حلاكظ٤خؿخص، ًٔخ طو٤ُٖٞ، َٛ . ِٜلظٚحُلٞحٍ ٝحلإػلاّ ؟ ٝٛ٘خ، ًَ ٣زلغ ػٖ ٓ. أٗخ لا أػَف ( :4)اىفلاغ 

 . أٗخ آٓق أهظ٢ أٗخ ًحٛذ ُو٠خء ٗئ٢ٗٝ. ٣ٝ٘زـ٢ حُزلغ ػٖ كٍِٞ أهَٟ. لا أٍٟ ًُي. طظ٤ٖ٘ إٔ ط٘ل٤ٌ حُوَحٍحص حُظ٢ حطوٌص َٜٓ

ؼخىس.ٌَٗح ُي ػ٠ِ حُٞهض ح١ٌُ أػط٤ظٚ ٢ُ ُطَف حلأٓجِش: اىثاؼصح  ّٔ  . ٌْحُٔلاّ ػ٤ِ. أط٠٘ٔ ُي حُ

 .ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ أط٠٘ٔ ُي حُ٘ـخف ( :4)اىفلاغ 
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 ٌَٗح ُي: اىثاؼصح 
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Entretien 26 

Entretien en arabe avec l’agriculteur (5) de Menzel Habib 

 

 فً ٍْضه اىؽثٍة( 5)ٍقاتيح ٍغ اىفلاغ 

 

 دقٍقح 15: اىَذّج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه اىؽثٍة

  

 

 ( : 5)ذؽذٌذ اىٌٖ٘ح اىفلّاغ 

 . ٗ ىذٌٔ أٌعا ػطشٌح. ٍرضٗض ٗ ىذٌٔ شلاز أٗلاد ٌضاٗىُ٘ ذؼيٌٍَٖ ٗ ٗاؼذ ػاغو ػِ اىؼَو, مٖو ٌثيغ ٍِ اىخَغٍْاخ ٍِ اىؼَش

 

 : اىَقاتيح 

أ٢٘ٗ أػَٔ ػ٠ِ حُؼلاهش ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ :اىثاؼصح 

حُزخكغ، حلإىحٍس، حُُٞحٍحص، كخ٢ِٓ حُٔ٘خ٣ٍغ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاك٤ٖ، َٓر٢ حُٔٞح٢ٗ، اُن ؿٔخػ٤خ  ك٢ ٌٓخكلش حُظٜلَ : حُـٜخص حُلخػِش 

 . ٤ش حُٔٔظيحٓش حُٔئٓٔخصٝحُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ

 ٝ ٓخًح ط٣َي٣ٖ ؟  ( :5)اىفلّاغ 

حُؼِٔخء، حلإىحٍس، حُـٔؼ٤خص ٝ حُٔؼظٔي٣ش أكخٍٝ إٔ ٗلْٜ ُٔخًح كِ٘ض رؼٞ ٓ٘خ٣ٍغ : أػَٔ ػ٠ِ ىحٍٓش حُؼلاهخص ر٤ٖ حلأ١َحف: اىثاؼصح 

 . حُظ٤ٔ٘ش

ػِٔض ٤ُلا . حُٟٞغ ٛؼذ. ٛيحف ٜٝٓخُق، رٌٜح ٣ٜظٕٔٞأ. ٖٓ حُطز٤ؼ٢ إٔ طلَ٘ لإٔ ح٥ه٣َٖ ؿ٤َ ٜٓظ٤ٖٔ ر٘خ. كٜٔض  ( :5)اىفلّاغ 

 ُٔخًح طظليع ٓؼَ ٗٔخٍ طْٞٗ ؟ ُٔض ٖٓ حُـ٘ٞد ؟ . ُيٟ حر٢٘ ٓظـَ روخُش ا٠ُ إٔ ٣ـي ػَٔ. ٢ٛٝ ًِ٘ ٢ُ. ٜٝٗخٍح ك٢ أ٢ٍٟ

، ٓغ حُـٔخٍ، ُي٣ْٜ هطغ أٗـخٍ ح٣ُِظٕٞ. ٝ ؿيح١ كلاف. ٝحُي١ ٖٓ ؿَؿ٤ْ ٝػ٘ض ١لُٞظ٢ ك٢ ؿَؿ٤ْ ٝح٣ًٌَُخص حُط٤زش: اىثاؼصح 

 . ػْ اٗظوِ٘خ ا٠ُ طْٞٗ ك٤غ ٝحِٛض ىٍحٓظ٢ ٝػِٔض. حُٔخػِ، حُوَحف، حُيؿخؽ، حلأٍحٗذ،

 . ؿَؿ٤ْ ٓؼَٝكش ؿيح  ر٤ٜي حلأٓٔخى ٣ُٝض ح٣ُِظٕٞ. حٙ أٗض ػٌخلا٣ش اًح ( :5)اىفلّاغ 

 َٛ ٣ٌٖٔ إٔ طَ٘ف ٢ُ ػلاهظي ٓغ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش ؟ : اىثاؼصح 

حطَٜ ًؼ٤َح . ٣ٜ٘ل٢٘ٗٞ ر٘ؤٕ ٗٞػ٤ش حُزٌٍٝ، ،. ْٝٛ ٣ٔخػي٢٘ٗٝ ٝ ٣يػ٢٘ٗٞٔ ًِٔخ ًخٕ حُٟٞغ ٛؼزخ. ْ ًؼ٤َحأأًٛذ ا٤ُٜ ( :5)اىفلّاغ 

 . رْٜ

 ٝرخُ٘ٔزش ُِزلٞع ٓخ ٛٞ ٍأ٣ي ؟ َٛ أٜٗخ ٜٓٔش ُظ٤ٔ٘ش ٍِٓ٘ كز٤ذ ؟ : اىثاؼصح 

ٗلٖ . ٌُٖٝ ك٢ رؼٞ حلأك٤خٕ، ٣وّٞ حُزخكؼ٤ٖ رؤ٤ٗخء ٟي ٜٓخُق حٌُٔخٕ. حُزلٞع طٔٔق ُ٘خ رخ٢٠ُٔ هيٓخ. رطز٤ؼش حُلخٍ ( :5)اىفلّاغ 

٣ـذ إٔ ٣ـِزٞح ُ٘خ ، ٝحُظلخف ٝحُزَٜ، حُزخُلاء ريلا  ٖٓ . رلخؿش ا٠ُ حلآظٔخع ا٠ُ حكظ٤خؿخص حٌُٔخٕ ريلا  ٖٓ حُلٍِٞ حُـَر٤ش حُـ٤َ حُلؼخُش

 . لا أكْٜ ٌٛٙ حُٔٞحهق. َػ٣ٞشٍُحػش حُ٘زخطخص حُ
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 . ٌِٓ٘ش ٍِٓ٘ كز٤ذ ٢ٛ حلإكَح١ ك٢ حَُػ٢ ٌٝٓخكلش حُظٜلَ: اىثاؼصح 

ٛ٘غ حُـَر٤ٕٞ حُٔٞحى ح٤ٔ٤ٌُخث٤ش، ٝاٗ٘خ ٝ ٗلٖ ٗظلَٔ . حُظٜلَ ٓٞؿٞى ٌٓ٘ كظَس ٣ٞ١ِش، ٌٓ٘ هِن الله حلأٍٝ. ٢ٛ أػٌحٍ ( :5)اىفلّاغ 

ًٛزض ا٠ُ ٤َ٘٘ٛ . ٝأػظوي إٔ ٌٛح ٛٞ رٔزذ حُْ٘ٔ ١ٝزوش حلإُٔٝٝ. ح١ ك٢ حَُػ٣٢ؤطٕٞ ٝ ٣ظليػٕٞ ػٖ حُظٜلَ، ٝحلإكَ. ًَ ٌٛح

ٖ  ٌٛح. ح٢ُٓٞ٘ٔ ، ٍٝأ٣ض ٟٓٞ حُ٘زخطخص حَُػ٣ٞش ريلا  ٖٓ أٍح٢ٟ ه٠َحء ٝ هٜزش  . ٗلٖ رؼ٤يٕٝ ًَ حُزؼي ػ

لَٜ ػ٠ِ ؿِء ٖٓ حُ٘ؼ٤َ اًح ١ِذ ٓ٘ي ربػطخء أٍحٟي ٝ إٔ طؼن ك٢ ػَٔ حُزخكغ، ٓؼَ طـَرش ٤َ٘٘ٛ ح٢ُٓٞ٘ٔ ٝ إٔ ط: اىثاؼصح 

 َٛ طوزَ ؟ 

. حُ٘خّ ح٣ٌُٖ أػَكْٜ هيٓٞح أٍح٤ْٟٜ ٝ لا ٣لِٜٕٞ ػ٠ِ ٢ٗء ٝحُيُٝش ٓٞف طٔظ٢ِ ػ٠ِ أٍح٤ْٟٜ. هزَ، ٗؼْ. لا، أريأ ( :5)اىفلّاغ 

إٔ طؼو٢ ك٢ ٝك٢ ٌٛٙ حلأ٣خّ، حر٘ظ٢، لا ٣ٌٖٔ . إ ٗخء الله ٣للظ٘خ ٖٓ حُزئّ ٝحَُٔٝ ٝحُِٜٞٙ. ٖٝٓ كٖٔ حُلع هي ُْ أػط٢ أ٢ٍٟ

 . أ١ ٗوٚ كظ٠ أهٞى

 ٤ًق طوزًَْ حُِٔطخص حُٔل٤ِش، ٝحُٔٞظل٤ٖ حلإىح٤٣ٍٖ رخُٔ٘خ٣ٍغ حُـي٣يس، حُؼَٝٝ حُـي٣يس، ٝٓخ ا٠ُ ًُي ؟ : اىثاؼصح 

َٔ٘ٝع ٣ٝوخٍ ُ٘خ إٔ ٌٛح حُ. ر٠غ حلإك٤خٕ ٣ؤط٢ ا٠ُ ر٤ظ٢ ٝأهَٟ ِٗظو٢ رخُٔو٠ٜ. ٝأٗخ ػ٠ِ اطٜخٍ ٓغ حُؼٔيس. لا ػِْ ر٢٘ء ( :5)اىفلّاغ 

أػَٔ أ٢ٍٟ، ٝأػَٔ ك٢ ٓظـَ . ُْ أػي أػظوي ٤ٗجخ. ٝٛ٘خى حٌُؼ٤َ ٖٓ حُ٘خثؼخص. ك٢ ك٤ٖ لا ٣ٞؿي ٢ٗء. ٓٞف ٣ٟٞغ ك٢ ٌٛح حٌُٔخٕ

 . إ ٗخء الله ِٗظو٢ َٓس أهَٟ ك٢ ُلظخص ٓؼ٤يس. حر٘ظ٢، أٗخ ٓؤًٛذ ا٠ُ حُؼَٔ. حُزوخُش، ٝحُلٔي لله

 . ٌَٗح ؿ٣ِلا ٝ حُٔلاّ ػ٤ٌِْ: اىثاؼصح 

 . ٝػ٤ٌِْ حُٔلاّ ( :5)غ اىفلّا 
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Entretien 27 

Entretien en arabe avec un éleveur de Menzel Habib 

 

 ٍقاتيح ٍغ ٍشتًّ أغْاً ٍٗاػض تَْضه اىؽثٍة

 

 دقٍقح 45: اىَذج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه اىؽثٍة

  

  

 : ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىَشتًّ 

 . اىَشتًّ ػَشٓ ؼ٘اىً شلاشٍِ عْح، ٍرضٗض ٗىذٌٔ غفلاُ ٗ ٌؼٍو ٗاىذٌٔ، مَا ٌشتًّ تؼط الأغْاً ٗاىَاػض

 

 : اىَقاتيح

أٗخ أػَٔ كٍٞ حُؼلاهخص ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ: اىثاؼصح 

حلإىحٍس، حُٔئٓٔخص حُُٞح٣ٍش ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاكٕٞ، حَُٔر٤ٕٞ، حُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ طؤ٤ٖٓ ط٤ٔ٘ش ٍُحػ٤ش  حُزخكغ،: حُـٜخص حُلخػِش

 . حُطوْ ؿ٤َٔ ح٤ُّٞ ؿ٤يح، أك٠َ ٖٓ حلأٓزٞع حُٔخ٢ٟ. ٓٔظي٣ٔش

٣ٔخػي٢٘ٗٝ ٝ حُطوْ ٓخهٖ ٝ ؿخف ك٢ أؿِذ حلأٝهخص ٝأٝىّ إٔ . حُٞهض ٤ُْ ك٢ ٛخُل٘خ. ٗؼْ أكٖٔ. ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ :اىَشتً 

 .٣يػ٢٘ٗٞٔ

 أٝى إٔ أػَف ٓخًح ط٘ظظَ ٖٓ حُٔئٓٔخص حُٔل٤ِش ٝحُزخكؼ٤ٖ ؟ : اىثاؼصح 

أهَؽ أك٤خٗخ  ا٠ُ ٍٜٓٞ ٍِٓ٘ كز٤ذ رلؼخ ػٖ حُؼ٘ذ حُطخُؽ لأؿ٘خ٢ٓ ٝأٗخ ػ٠ِ اطٜخٍ ٓغ . أٗخ أٍر٢ّ أؿ٘خ٢ٓ حُٜـ٤َس :اىَشتً 

َّٔس ، ٣ٜ٘ل٢٘ ٛٞ . حُطز٤ذ حُز٤ط١َ ح١ٌُ ٣ؼَٔ ك٢ ٓـٔغ حُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ٤ش ًؼ٤َح ٓخ ٣ؼط٢٘٤ حلأى٣ٝش، ٝ ٣ٔخػي٢ٗ ك٢ حُٞلاىحص حُٔظؼ

ّٕ حُـْ٘ لا ٣ؤًَ . ٌُ٘ٚ ٣َٜ ٓظؤهَح رؼٞ ح٢ُ٘ء أك٤خٗخ. ر٘ؤٕ ٤ًل٤ش طـ٣ٌش حُل٤ٞحٗخص هخٛش ك٢ حُٔٞحْٓ حُـخكش ٣ـذ ػ٤ِي إٔ طؼَك٢ أ

َّ أٗٞحع حُؼ٘ذ لأػ٘خد حُظ٢ طلظ١ٞ ػ٠ِ حُّٔٔٞ كو٢ كظ٠ طٔٞص َٛ طؼَك٤ٖ ُْ؟ ٍُع حُزخكؼٕٞ ح. ٝٛ٘خى حُزؼٞ ٜٓ٘خ ّٓٔٔٞ. ً

 … أٗٚ لأَٓ ؿ٣َذ ٌٛح حَُ٘. حلأؿ٘خّ ٝطـٜٞ حُ٘ؼخؽ

 ٤ًٝق طيرَص أَٓى ؟ : اىثاؼصح 

ًٝؼ٤َح  ٓخ أ١ِذ حُٔؼٞٗش ٖٓ حُيُٝش ُظـ٣ٌش . أٗخ ؿخُزخ ٓخ أٍػ٠ ٓغ ٓؼ١ِ ٝ أؿ٘خ٢ٓ ك٢ حٍُٜٔٞ رلؼخ  ػٖ حلأػ٘خد حُطخُؿش :اىَشتً 

أٛزلض أؿ٘خ٢ٓ ٣ِِٛش ٝ لا طٔخ١ٝ ٤ٗجخ ك٢ . ٓخ حُؼَٔ؟ لا أػَف. ٛؼذ لإٔ حُٔٔخػيحص ريأص طظ٠خءٍ أًؼَ كؤًؼَ  اٗٚ أَٓ. ك٤ٞحٗخط٢

 . ٝأٗخ أكخٍٝ طـ٣ٌظٜخ ا٠ُ أه٠ٜ كي ٌُٖ حُؼِق ٗخهٚ. أٗخ أر٤ؼٜخ رؤٓؼخٍ ٍه٤ٜش. حُٔٞم

 ٤ًق طزو٠ ػ٠ِ ػِْ رخُٔٔخػيحص ٝ حُيػْ حُل٢ٌٓٞ؟ : اىثاؼصح 

 . ٣وُٕٞٞ ُ٘خ :اىَشتً 
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 ٤ًق؟ : اىثاؼصح 

ََ حِٓٔٚ ك٢ حُوخثٔش ٝ حلأٝحثَ . ؿخ١ٍ هخٍ ٢ُ أٜٗخ طويّ حُٔٔخػيحص حُيػْ :اىَشتً  ِـ َٔ أك٤خٗخ ٣ؤط٢ حُؼٔيس رخكؼخ ػ٘خ ُظٔـ٤ِ٘خ حٌَُ ٣َ٣ي إٔ ٣ُ

 . ْٛ ٖٓ ٣ويٕٓٞ أٝلا

 ٓخًح ٣ؼُْطُٞٗيََ؟ : اىثاؼصح 

ٓؼَ حُوَٝف ك٢ حُٔٞم لا ٣ٔخ١ٝ . حُلٔي لله، ٌُٖٝ ؿ٤َ ًخف. ِق ُِٔخ٤ٗش٣ٌٖٔ إٔ ٣ؼطٞٗ٘خ أؿ٘خٓخ ٣ُِخىس ػيى حُٔخ٤ٗش، ػ :اىَشتً 

١ٌّ ػخثِظ٢ ٝٝحُي١َّ ؟ حُٔ٘خكٔش ٓغ ٤ٓي١ ر٣ُٞي ه٣ٞش ؿيح  . ى٣٘خٍ 70لا ٣ِ٣ي ػٖ ,٤ٗجخ  أؿ٘خْٜٓ ٤ٔٓ٘ش لأٜٗخ طؤًَ . ٤ًق ط٣َي٢٘٘٣ إٔ أؿ

. رخلإٟخكش ا٠ُ ًُي، ٛٞ ٗخىٍ ك٢ حُٔٞم. ٌٙ حلأؿ٣ٌش حًَُِٔسحُؼ٘ذ، ٣ـؼِٜٞٗخ طؤًَ أؿ٣ٌش ًَِٓس ر٤٘ٔخ ٗلٖ ؿ٤َ هخى٣ٍٖ ػ٠ِ َٗحء ٛ

 . حُل٤خس ٛؼزش ٝ الله ٤ٌٕٓٞ ىحثٔخ  ٓؼ٘خ إ ٗخء الله. أٗخ لا أػَف ُٔخًح

 اًح أٗض طَؿذ ك٢ حُٔطخُزش ر٢٘ء ٓخ، حُلٍٜٞ ػ٠ِ ٓؼِٞٓخص، ٓخًح طلؼَ ؟  :اىثاؼصح 

ٓ٘خًِ٘خ ٝ , رؼي ًُي ٗوخ١ذ حُؼٔيس أٝ ح٤ُٔي كلإ ح١ٌُ ٣٘وَ ٛٔٞٓ٘خ. َُٔر٤٤ٖح, ِٗظو٢ ك٢ حُٔوخ٢ٛ، ٗؼوي حؿظٔخػخص ر٤٘٘خ ٗلٖ :اىَشتً 

٣وُٕٞٞ ُ٘خ ىحثٔخ أَّٗٚ ٓظٌٕٞ ٛ٘خ ٓ٘خ٣ٍغ ٍُحػ٤ش، أْٜٗ ٤ٓلظلٕٞ . أك٤خٗخ، ٛ٘خى اؿخرخص، ٝأك٤خٗخ لا. ٗٞحؿِ٘خ ُِٔٔئ٤ُٖٝ حٍُِحػ٤٤ٖ

. لا، لا، لا. ؿ٘خ ُٔؼَكش ًْ ؿ٘ٔخ ػ٘ي١ ٖٝٓ أ٣ٖ حٗظ٣َض ٌٛح ٝ ًحىُْ ًَ ٌٛح ؟ ٣ؤط٢ حُزخكؼٕٞ ٛ٘خ لإُػخ. ُْ أٍ ٤ٗجخ… ٜٓخٗغ ُِ٘زخد

 .رٔـَى إٔ ٣طُِْذََ ٢٘ٓ ٌٛح حُٔئحٍ لا أؿ٤ذ ٝ أهٍٞ ُٚ ٝىحػخ

 . صَد ىثعغ دقائق

 ٣ـ١َ حُزخكؼٕٞ ىٍحٓخص ٌُٔخكلش حُظٜلَ، ٓخ ٍأ٣ي ؟ : اىثاؼصح 

َٛ طٔظط٤غ إٔ طـِن حُؼوزش ك٢ ١زوش . الله أٍحى ٌٛح ٝلا ٣ٌٖٔ ا٣وخكٚ. ٌٛح َٛحء. هخُٞح ٢ُ إٔ حُٔؼِحس ح٤ٌُٔٔ٘ش ٢ٛ ٓزذ حُظٜلَ :اىَشتً 

٤ًل٤ٌٖٔ ُويّ حُٔخػِ إٔ ٣ٔزذ . ْٛ ٣وُٕٞٞ ُ٘خ إٔ ىّٝ حُل٤ٞحٗخص ٛٞ حُٔٔئٍٝ ػٖ حُظٜلَ ٝحُـلخف، ػٖ. ٗ ٌعؽل..حلإُٔٝٝ ؟ لا 

. ٌٛٙ ِٛٞٓش. أؿيحى١ ٌٓ٘ٞح ٌٛٙ حلأٍٝ ٌٓ٘ كوذ ٣ٞ١ِش ٝ ُْ طٌٖ ٓؼَ ٌٛٙ حُٔ٘خًَ ٌٛٙ. َ ٓ٘طو٢ ٓخ ٣وٌُٕٞٞٛٙ حُٔ٘خًَ ؟ ٌٝٛح ؿ٤

٣ـذ هَحءس حُوَإٓ ؿ٤يح ٝ . اًح، ىٍحٓخص حُيٍحٓخص لا طـي١ ٗلؼخ. أ٢٘ٗ أإٖٓ رخلله ح١ٌُ هخٍ ك٢ هَآٗ٘خ ح٣ٌَُْ إٔ حُؼخُْ ٤ٌٕٓٞ أًؼَ ٓٞءح

 .ٓخ طلض حلأٍٝ اُن, ظ٘ق أ٤ٗخء ك٢ هَآٗ٘خ ٝ ٣ٔظـِٚ أًؼَ ٖٓ ح٤ُِٖٔٔٔ ٓؼَ حُؤَ ح٥ٕ حُـَد ٣ٌ.حُ٘ظَ ا٠ُ حُظل٤َٔ

 ًقء حُن ؟  ػ٘يٓخ طظليع ٓغ ٗوٚ ٤ًق طؼَف أٗٚ ٛخىم،: اىثاؼصح 

لا ٓـخٍ . إٔ طؼط٢ ًِٔظي ٛٞ إٔ طِظِّ ُلأري. أٗخ أٓظ٘ي ػ٠ِ حٌُِٔش. ٗلٖ ٖٓ ٗلْ كَهش حَُرخ٣ؼش. أٗخ أػن رؤٗخّ حُ٘ؼذ حُزِي٣ش :اىَشتً 

ُٞ إٔ ٗوٜخ ٓخ . إٔ طؼط٢ ًِٔظي ٤ُْ ٤ٗجخ ٤ٛ٘خ، ٛٞ حُظِحّ. أٗخ أٓظ٘ي ا٠ُ ٌٛح ر٘ؤٗٚ.. آخ إٔ ٣ٌٕٞ ٍؿلا أٝ. ٛ٘خى ٠َُِرخص حُِٔظ٣ٞش

أٗض طؼَك٤ٖ ٍِٓ٘ حُلز٤ذ ٢ٛ ٓ٘طوش ٛـ٤َس ك٤ٜخ حُو٤َِ . لا ٤ٓٔخ ٛ٘خ,ٔخٍ حُـ٤ٔغ ٤ٓؼِْ، ٣ٜزق ٓلَ ٓو٣َش حُـ٤ٔغ حِٗلَف ػٖ حُٔ

 . أٗخ أػَف حُ٘خّ ٖٓ حُلخٓش، رٔخ إٔ حُزؼٞ ٓ٘خ ُي٣ٚ ٓٔخًٖ ػخ٣ٞٗش ك٢ حُلخٓش. ٖٓ حٌُٔخٕ ٝحُـ٤ٔغ ٣ؼَف رؼ٠ْٜ حُزؼٞ

 ص حُٔل٤ِش ؟ ٓخ ٢ٛ حُؼلاهش حُظ٢ طَرطي رخلإىحٍح: اىثاؼصح 

 . ٗص٘ه ساع

 . أٗخ ىحثْ حلإطٜخٍ رْٜ. كٔ٘خ :اىَشتً 

 ٤ًق طظَٜ رْٜ ػ٘ي حُلخؿش ؟ : اىثاؼصح 

 . ريءح  رَث٤ْ حُـ٣ٍٜٞٔش رٖ ػ٢ِ كظ٠ حُٔٔئ٤ُٖٝ: اْٜٗ ٛ٘خ ُٔٔخػيط٘خ ٝأٌَْٗٛ حُـ٤ٔغ ح٣ٌُٖ ٓؼ٘خ . ٗؼْ :اىَشتً 
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 . شتًاعرَغ اىشاػً ىيَْاقؾح أساد اىْقاػ ػيى اّفشاد ٍغ اىَ

 . كٔ٘خ، أهٍٞ ُي حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىَشتً 
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Entretien 28 

Entretien en arabe avec un berger de Menzel Habib 

 

 ٍقاتيح ٍغ ساػً أغْاً ٍٗاػض تَْضه اىؽثٍة

 

 

 

 دقٍقح 25: اىَذّج 

 ٍؼرَذٌح ٍْضه اىؽثٍة

 

  

 

 : ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىشاػً  

 . اىشاػً ػَشٓ ؼ٘اىً شلاشٍِ ػاٍا ، أػضب ٌٗؼٍؼ ٍغ ٗاىذذٔ ٗىٔ شلاشح أؽقاء ٗؽقٍقراُ

 

 : اىَقاتيح

أٗخ أػَٔ كٍٞ حُؼلاهخص ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ: اىثاؼصح 

حُٔئٓٔخص حُُٞح٣ٍش ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاكٕٞ، حَُٔر٤ٕٞ، حُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ طؤ٤ٖٓ ط٤ٔ٘ش ٍُحػ٤ش حُزخكغ، حلإىحٍس، : حُـٜخص حُلخػِش

 .ٓٔظي٣ٔش

ٓٔظٞح١ ؿخٓؼ٢ ٌُٖ رلؼض ػٖ حُؼَٔ ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ ٝك٢ . …حَُحػ٢ ك٤ٞحٗخص : ىٍٓض ٌٝٛٙ ٢ٛ حُ٘ظ٤ـش. ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ :اىشاػً 

ٓخًح أكؼَ ؟ ىٍٓض ػِّٞ حُظَٜف ٝأٗض . ُزؼغ َٓ٘ٝع ٣ـذ أٓٞحٍ ٝ حٓظؼٔخٍ .ٝهي أؿِوض ؿ٤ٔغ حلأرٞحد. أٓخًٖ أهَٟ ُْٝ أؿي

 . ٣ٌٔ٘ي حُؼَٔ، ُي٣ي ٗـَ. أ١ٌَٗ الله لإٔ ُي٣ي ػَٔ ك٢ طْٞٗ ، ُي٣ي ػيس ١َم. طؼَك٤ٖ إٔ ك٢ ٌٛح حُٔـخٍ لا ٣ٞؿي ػَٔ

 ٓخًح ط٘ظظَ ٖٓ حلإىحٍحص ٝحُٔئٓٔخص حُٔل٤ِش، حُن ؟ : اىثاؼصح 

ُْ أػي أًٛذ ح٠ُ ٌٓخطذ حُ٘ـَ . طٔخػيٗخ حلاىحٍحص حُٔل٤ِش ٌُٖٝ ٝكوخ ُويٍحطْٜ. أٗخ ٓظلخثَ ا٠ُ كي ٓخ ػ٠ِ حَُؿْ ٖٓ حُٟٞغ :اىشاػً 

حُٔؼِٞٓخص . حُِٔطخص ؿ٤َ هخىٍس ػ٠ِ ا٣ـخى كٍِٞ. طلظخؽ ا٠ُ ٓؼَكش ٗوٚ ُٞؿٞى ػَٔ. ٝٛ٘خى حُؼي٣ي ٖٓ حُظيهلاص. ُِزلغ ػٖ ػَٔ

. ٓ٘خ٣ٍغ ك٢ حُٔٔظوزَ، ٝحُٞػٞى ٝحُٞػٞى،: ٣ٌٍَٕٝ ُ٘خ ىحثٔخ  ٗلْ حلأ٤ٗخء. ٣ؼَكٜخ حُـ٤ٔغ أٜٗخ. رخُ٘ٔزش ُ٘خحُظ٢ طٞكَٛخ ُ٘خ ٤ُٔض ٜٓٔش 

. ًٔخ إٔ حُٟٞغ حلاهظٜخى١ ًخٍػ٢ ك٢ ؿ٤ٔغ أٗلخء حُؼخُْ. ح٤ُٔي كلإ أًؼَ حطٜخٍ ٓغ ١ز٤ذ ر٤ط١َ ريلا  ٖٓ حُٔٞظل٤ٖ حلإىح٤٣ٍٖ

 . ٝٛ٘خى حُؼَٔ ٝ حُٔخٍ. لا ٣ٞؿي لا حُ٘ل٢ ٝلا حُٔٞحٍى، لا ٢ٗء ٓؼَ ىٍٝ حُو٤ِؾ. ٗخ٤ٓشٝٗلٖ ُزِيحٕ . ٌُُٝي، ٗلْ ح٢ُ٘ء ك٢ طْٞٗ
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 رخُ٘ٔزش َُِٔحػ٢ ٤ًق طلؼِٕٞ؟ ٓخ ٛ٘خى ٖٓ أٓخًٖ ٓلظٍٞس أٝ طَػٕٞ ك٢ ؿ٤ٔغ حلأٓخًٖ ىٕٝ آظؼ٘خء ؟ : اىثاؼصح 

لا أٍٟ إٔ . رؼٞ حلأك٤خٕ ٣وغ كظق حٓخًٖ ٝ ٣ـِوٕٞ أهَٟك٢ . أأطزغ حُظؼ٤ِٔخص. رَٜحكش، أٗخ أٍػ٠ ك٢ حلأٓخًٖ حُٔؤًٕٝ رٜخ :اىشاػً 

أهز٢َٗ ٝحُي١ أْٜٗ هخٓٞح رَٔحهزش ًَ حٗٔخٕ ٣َػ٠ ك٢ أٍح٢ٟ حُيُٝش .أهزَٝٗخ إٔ اؿلام أٓخًٖ ٣لٖٔ حُـطخء حُ٘زخط٢. حُٟٞغ هي طـ٤َ

 . ى ه٤َِ ٖٓ حلأؿ٘خّ ٝ ٣ـذ إٔ طظـٌُٟي٣٘خ ػي. ُٔخًح ًَ ٌٛح ؟ أٗخ أرلغ ػٖ حُؼ٘ذ حلأه٠َ ُِوَحف. ٌُٖٝ ًخٗض ٌٛٙ حُط٣َوش كخِٗش

 ٓخ طظـٌٟ حُوطؼخٕ ؟ : اىثاؼصح 

حٜٗخ طآًَ حُؼ٘ذ حُٔٞؿٞى ك٢ حٍُٜٔٞ هخٛش ك٢ كَٜ حَُر٤غ ٌُٖٝ ك٢ ح٤ُٜق أٝ حُو٣َق ٝٗلٖ ٗلخٍٝ إٔ ٗـ٣ٌْٜ  :اىشاػً 

ٌٝٛٙ . كؼخُش رخُ٘ٔزش ُِوَحف حُ٘زخطخص حَُػ٣ٞش ٤ُٔض. ح٤ُٜق كخٍ ؿيح  ٖٝٓ حُٜؼذ حلاٗظـخع ُ٘وٚ حلأٍح٢ٟ حُو٠َحء.حُ٘ؼ٤َ

. لا طآًَ حُوَحف ٌٛح حُ٘ٞع ٖٓ حُ٘زخطخص! ٌٛح ط٣َي٣ٖ إٔ ٗلؼَ رٌٜٙ حُ٘زخطخص؟ لا ٢ٗء . حُ٘زخطخص ٢ٛ ُِزخكؼ٤ٖ ٝحلإىحٍحص ٌُٖٝ ٤ُٔض ُ٘خ

 . ػ٠ِ أ١ كخٍ، ٌٛح ٓؼوي

 َٛ ُي٣ي حُٔؼِٞٓخص ح٣ٍَٝ٠ُش كٍٞ حَُٔحػ٢ حُٔٔ٘ٞػش ؟ : اىثاؼصح 

حْٜٗ ٣ؤطٕٞ ا٠ُ ٛ٘خ ٝ طوُٕٞٞ ُ٘خ أْٜٗ ٓٞف ٣ـِوٕٞ . ٌُْ ٌٓ٘ ه٤َِ، ًِٔخ هٔ٘خ رظـ٤٤َ أٓخًٖ ٣ظٔزذ ك٢ كيٝع ط٣ًٖٞ٘ٔخ هِض  :اىشاػً 

. ٝػٔٞٓخ، ٣ؤطٕٞ ح٥ٕ أػٞحٕ ُلظَ حَُػ٢ ك٢ ٌٛٙ حأٓخًٖ. ٝٗلٖ، حَُػخس، ٗظَٜ ر٤٘٘خ ٝٗ٘خهٖ ًِٔخ ًخٕ ٛ٘خى طـ٤٤َحص. ٓٞهغ ٓؼ٤ٖ

 . ٣َٜٖ ، ٝكظق ك٢ أَٜٗأهَٟاؿلاهَ ٗ: ٝٛ٘خى ٗٞع ٖٓ ىٍٝس ٓظٌٍَ

 َٛ إٔ رؼغ َٓ٘ٝع ك٢ ٓ٘طوش ٍِٓ٘ كز٤ذ ٛؼذ ؟ : اىثاؼصح 

ُزيء رؼغ َٓ٘ٝع، ٣٘زـ٢ . لا ٣ٞؿي ٢ٗء. لا ٣٘ـق حَُٔ٘ٝع ٛ٘خ.ط٣َٖ أٗٚ َٜٓ ؟ أٜٗخ أرؼي ٓخ طٌٕٞ. أٗظ١َ ح٠ُ ٌٛٙ حُلخُش :اىشاػً 

ح٠ُِ ٖٓ ٓظظ٤ِٜٖ ؟ حُِ٘ٝف ٝحُٜـَس ح٠ُخَٛطخٕ ًز٤َطخٕ . حُٔٔظوزَلا ٣ٌٖٔ ُي ريء ىٍحٓش ػٔلاء . إٔ طو٢ٓٞ ريٍحٓش ؿ٤يس ك٢ حُٔٞم

٣ؼَٔ حَُٔ٘ٝع كو٢ ك٢ . ٌٛح ًَ ٢ٗء. ٍِٓ٘ كز٤ذ ٢ٛ كو٢ ٌٛح حُط٣َن، ٌٛح حُط٣َن هخرْ ا٠ُ هلٜش. ؿيح  ك٢ ٓ٘طوش ٍِٓ٘ كز٤ذ

 . ٝ ٤ُْ ٛ٘خ. هخرْ أٝ ك٢ حُٔيٕ حٌُز٤َس

 ؼَ ٓٞؿٞىس ُيػْ حَُػخس، ٝحَُٔر٤ٖ، حُِٔحٍػ٤ٖ،حُن ؟ َٛ طؼظوي٣ٖ إٔ حُيُٝش ٣ـذ إٔ طٌٕٞ أً: اىثاؼصح 

حٗظَٝح ا٠ُ ٓخ كيع ك٢ حُٞلا٣خص حُٔظليس . أٗخ أك٠َ حُيُٝش ريلا  ٖٓ ًَٗخص حُوطخع حُوخٙ. ٣ـذ إٔ طٌٕٞ ٓٞؿٞىس   :اىشاػً 

طو٤َ . ػ٠ِ كٔخد ح٥ه٣َٖ ٣َ٣يٕٝ حلأكَحى كو٢ ًٔذ حُٔخٍ. ٌٝٛح رٔزذ حُٔٔظؼ٣َٖٔ ٝحُـٜخص حُلخػِش ك٢ حُوطخع حُوخٙ. حلأ٤ٌ٣َٓش

طؼ٤ِٖٔ ٤ٗخػ٘يٓخ . حٌَُ ٣َ٣ي إٔ ٣لَٜ ػ٠ِ حلإػخٗخص ٝحُٔٔخػيحص. ٌٛح ٛٞ حُٟٞغ كخ٤ُخ. ًَ ٝحكيك٢ ٗؤٗٚ. حُٟٞغ ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ

لا  حُٔٔخػيحص ٓليٝىس، ٣ٝ٘زـ٢ إٔ طٔظويّ أٝ. ٣ٌٕٞ ٛ٘خى ٓؼٞٗش ٖٓ حُيُٝش، ٣ٌٛذ حُـ٤ٔغ ح٠ُ حٌُٔخطذ ىٕٝ ارلاؽ كظ٠ ؿخٍٙ أٝ ٗو٤وٚ

 . ٝكظ٠ ُٞ ًخٕ ُي٣يٙ، ٣َؿذ ك٢ حُلٍٜٞ ػ٠ِ ح٣ُِٔي. حُ٘وٚ ح١ٌُ ُي٣ٚ ٓؼِٞٓخص لا ٣ؼط٤ٜخ ُ٘و٤وٚ. رؤٍٝ

 . ٌعَغ اىشاػً قطٍؼٔ ٌٗغرؼذ ىَغادسج اىَناُ

٣ٝـذ إٔ . أٗخ آٓق ٌُٖٝ ُيٟ ٓزخٍحس ر٤ٖ حُظَؿ٢ ح٣َُخ٢ٟ حُظ٢ٔٗٞ ٝ حُ٘خى١ حلاك٣َو٢ ك٢ ظَف ٓخػش ٝحكيس ٖٓ حلإٔ :اىشاػً 

 . َعأٓ

 . أٌَٗى ػ٠ِ حلإؿخرخص ، ٝٗؤَٓ إٔ طظلٖٔ حُلخُش ُي: اىثاؼصح 

 . ٌَٗح ؿ٣ِلا حُٔلاّ ػ٤ٌِْ :اىشاػً 
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 . ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ: اىثاؼصح 
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Entretien 29 

Entretien en arabe avec une bergère de Menzel Habib 

 

 

 ٍقاتيح ٍغ ساػٍح أغْاً فً ٍْضه اىؽثٍة

 

 

 

 دقٍقح 25: اىَذّج 

 ٍؼرَذٌح ٍِ ٍْضه اىؽثٍة

 

 

 

  

 : ذؽذٌذ ٌٕ٘ح ساػٍح الأغْاً 

 . ؼعشخ اىذساعاخ اىيٍغٍٔ. سػً أّٔ ٍغ قطٍغ ٍاػض. فراج فً عْح ٗاؼذج، ٗاىؼؾشٌِ ٌؼٍؼ ٍغ ٗاىذٌٔ

 

 : اىَقاتيح

أ٢٘ٗ أػَٔ ػ٠ِ حُؼلاهش ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ :اىثاؼصح 

حُزخكغ، حلإىحٍس، حُُٞحٍحص، كخ٢ِٓ حُٔ٘خ٣ٍغ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاك٤ٖ، َٓر٢ حُٔٞح٢ٗ، اُن ؿٔخػ٤خ  ك٢ ٌٓخكلش حُظٜلَ : حُـٜخص حُلخػِش 

 . ٤ش حُٔٔظيحٓش حُٔئٓٔخصٝحُظ٤ٔ٘ش حٍُِحػ

 أٗض ٓظِٝؿش ؟  :ساػٍح الأغْاً 

 . ٗؼْ: اىثاؼصح 

 َٛ طؼ٤ِٖٔ ؟ . أٗض ٓلظٞظش :ساػٍح الأغْاً 

 ٗؼْ، أٗخ أىٍّ ك٢ ٓيٍٓش حُؼِّٞ حلاهظٜخى٣ش ٝحُظـخ٣ٍش رظْٞٗ : اىثاؼصح 

ُحُٝض ىٍحٓظ٢ كظ٠ حُظؼ٤ِْ حُؼخ١ٞٗ، ٝٛٞ ًَ . ٌٝٛح ٛٞ ١َ٤ٜٓ. أٗخ أٍػ٠ ٓغ حُل٤ٞحٗخص ٖٓ حُٜزخف ا٠ُ حُٔٔخء :ساػٍح الأغْاً 

 . ٢ٗء

 ٤ًق ط٣َٖ ٓٔظوزِي ؟ : اىثاؼصح 
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ٖ حُٔٔظوزَ ؿ٤َ ٓؼَٝف ٝ إ ٗخء الله ٣للظ٘خ الله ٓ. ١لخٍ ُٝٝؿ٢ ٣لز٢٘ ٣ٜٝظْ ر٘لوخص حٍُِٔ٘لأأٗخ ٓظِٝؿش ُٝي٣ٚ ح :ساػٍح الأغْاً 

 . ٝأٍػ٠ رٔخػِ َٓر٢  ٓؼَٝف ؿيح ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ، ٣ٝ٘ـَ حُؼي٣ي ٖٓ حَُػخس ٖٓ حَُؿخٍ ٝحُ٘ٔخء. حلأهطخٍ ٝحٌُٞحٍع

 أػٞحٕ حُظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش، ٓٞظل٢ حُـخرخص ؟ : َٛ أٗض ػ٠ِ اطٜخٍ رخُـٜخص حُٔل٤ِش : اىثاؼصح 

 . أكؼَ ٓخ ٣وُٕٞٞ ٢ُ. ُظَرشك٢ رؼٞ حلأك٤خٕ ْٝٛ ٓٞؿٞىٕٝ ٛ٘خ ُٔؼَكش ٗٞػ٤ش ح. ٗؼْ :ساػٍح الأغْاً 

 ٓخًح ٣وُٕٞٞ ُي ؟ : اىثاؼصح 

ٖ حَُػ٢ ك٢ هطغ أٍٝ ٓؼ٤٘ش، ٓؼَ طِي ٛ٘خ :ساػٍح الأغْاً   . ٣ٔ٘ؼٞٗ٘خ أك٤خٗخٓ 

 . ذظٖش ىً تؼصٖا قطؼح الأسض

 ُٔخًح ٣طِزٕٞ ًُي ؟ : اىثاؼصح 

ٖٓ . أٗخ أٓٔغ ٓخ ٣وُٕٞٞ. حُوط٤غ ٛٞ حُٔٔئٍٝ ػٖ حلإكَح١ػ٠ِ ٓخ أػظوي، اْٜٗ ٣َ٣يٕٝ طـط٤ش حلأٍح٢ٟ رخُ٘زخطخص ٝ إٔ  :ساػٍح الأغْاً 

ٝ ٛٞ أ٠٣خ ١ِذ ٢٘ٓ إٔ لا أٍػ٠ ك٢ حُوطغ حُٔلظٍٞس . طٞؿٜٞح أ٠٣خ ا٠ُ حُٔٔئٍٝ ػٖ ٌٛٙ حُل٤ٞحٗخص. حُْٜٔ ؿيح  اٗوخً ٍِٓ٘ كز٤ذ

 . حُٔ٘خٍس ٝ إٔ أطزغ ٜٗخثق كَحّ حُـخرخص

 ٤ًق ط٘ظ٣َٖ أ٠ُ هطَ حُظٜلَ؟ : اىثاؼصح 

ُٝوي ٍأ٣ض رَٗخٓؾ . حُظٜلَ ٢ٗء ٣ٌٖٔ حُظلٌْ ك٤ٚ ١خُٔخ ٗظزغ ٜٗخثق حلأػٞحٕ حُٔل٤٤ِٖ. إٔ ٣ٌٖٔ حُو٤خّ رؤ٤ٗخء ه٤ِِش :غْاً ساػٍح الأ

طِل٢ٗٞ٣ِ ٣ز٤ٖ إٔ حُؼي٣ي ٖٓ حُزِيحٕ حُٔظؤػَس رخُظٜلَ، ٝهي ٣ٌٕٞ حُوطَ ٤ٔٓطَح ػ٤ِٚ اًح طؼخَٓ حٌَُ ٓؼخ ٗلٖ حَُػخس، حُِٔحٍػ٤ٖ، 

 ُْ لا ؟ . ٝحٌُلاء ك٢ ؿ٤ٔغ أٗلخء حُؼخُْ… ، ٝحُزخكؼ٤ٖ، حلأ١َسحَُٔر٤ٖ، ٝحُِٔحٍػ٤ٖ

 َٛ طؼظوي٣ٖ إٔ ٓ٘خًٍش ؿ٤ٔغ حلأ١َحف ٜٓٔش ك٢ ٍِٓ٘ كز٤ذ ؟ : اىثاؼصح 

ٓ٘خًٍش حَُػخس، َٝٓر٤٤ٖ حُٔخ٤ٗش، . اًح ًخٕ ًَ ٗوٚ ٣ؼَٔ ٝكيٙ لا ٣ٌٖٔ إٔ َٜٗ ا٠ُ أ١ ٢ٗء. ٗؼْ، رخُظؤ٤ًي :ساػٍح الأغْاً 

 . حلآظٔخع، ٝحُلٞحٍ، ٝحلاطٜخٍ كَ ٓٔظخُ. ٣ٝ٘زـ٢ إٔ ٣لْٜ حُؼخُْ. ٖٓ حُْٜٔ. ٤٣ٖ،ٝحُٔٞظل٤ٖ حلإىحٍ

 ٤ًق ٣ظْ حُلٞحٍ ر٤ٖ ٌٛٙ حُـٜخص حُلخػِش ؟ : اىثاؼصح 

ػْ ٣٘زـ٢ . ُٔخًح لا ٗٔظٔغ أ٠٣خ ا٠ُ حَُػخس. ٣طِذ ٖٓ ًَ ٗوٚ حُـِّٞ ػ٠ِ ٗلْ حُطخُٝش، ٤ُْٝ ًَ ٍؿَ ر٘لٔٚ :ساػٍح الأغْاً 

٣ل٢٤ ٍد . أٜٗخ ٓؼَ أَٓس. ٝأه٤َح ، ط٘طزن ك٢ ؿٞ ؿ٤ي ٝاطلخم ؿ٤ي. ش ا٠ُ حُٔٔئ٤ُٖٝ ح٣ٌُٖ ٣ظوٌٕٝ حُوَحٍحص حُٜل٤لشطٞؿ٤ٚ حَُٓخُ

 . حلأَٓس ٛٞ حلأد رؼخثِظٚ ٣ٜٝ٘ق أ١لخُٚ

 ٓخٛٞ ىٍٝ حُـٔؼ٤خص حٍُِحػ٤ش، ٝ َٛ أىٝحٍٛخ ٜٓٔش ؟ : اىثاؼصح 

 . رطز٤ؼش حُلخٍ، ْٛ ٛ٘خ ُٔٔخػيط٘خ :ساػٍح الأغْاً 

 . رشب ساػً ٍْٖا ٗغية ٍْٖا ٍ٘ظ٘ع اىؽذٌسإق 

. ٣ـذ إٔ أًٛذ ا٠ُ هطؼش حلأٍٝ أهَٟ ٝإٔ أػؼَ ػ٠ِ رجَ ح١ٌُ ٣زؼيح  رؼٞ ح٢ُ٘ء ٖٓ ٛ٘خ لإٔ حُل٤ٞحٗخص ػط٘ض :ساػٍح الأغْاً 

 . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ ٝكظخ ٓؼ٤يح  ك٢ ىٍحٓخطي

 .ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ .أًٌَْٗ ؿ٣َِ حٌَُ٘ ػ٠ِ حُٞهض ٝإ ٗخء الله طلوو٤ٖ أكلآي: اىثاؼصح 
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 .ٌَٗح ُي ٗو٤وظ٢ حُؼ١ِ٣ِ ٝحُٔلاّ ػ٤ٌِْ :ساػٍح الأغْاً 
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Entretien 30 

Entretien en arabe avec une ancienne porteuse de projet de Menzel Habib 

 

 ٍقاتيح ٍغ تاػصح عاتقح ىَؾشٗع تَْضه ؼثٍة

 

 دقٍقح 45: اىَذّج 

 ٍْضه ؼثٍةٍؼرَذٌح 

 

 

 : ذؽذٌذ ٌٕ٘ح اىثاػصح ىَؾشٗع 

فً ( اىغعاد اىرقيٍذي)أػشتد ػِ سغثرٖا فً تذء ٍثٍؼاخ ٍؾشٗع اىَشقً٘ . غفاهلأعْح ٍغ أستؼح ا 33إٍشأج ٍرضٗظح ذثيغ ٍِ اىؼَش 

 . ٗقذ قاٍد ٍْز شَاٍّح أؽٖش تذٗساخ ذذسٌثٍح ىرؼيٌ صْغ اىغعاد. 2338ٍْطقح ٍْضه ؼثٍة فً ػاً 

 

 : اىَقاتيح 

أٗخ أػَٔ كٍٞ حُؼلاهخص ر٤ٖ . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ، أٗخ ح٤ُٔيس رِو٤ْ ٣ِٓٞىحص، حُزخكغ ك٢ ًَِٓ ُِزلٞع حُٔظؼِوش رخُٞٓخ١ش ك٢ ٤ٓظِ: اىثاؼصح 

حػ٤ش حُزخكغ، حلإىحٍس، حُٔئٓٔخص حُُٞح٣ٍش ، حُٔؼظٔي٣ش، حُللاكٕٞ، حَُٔر٤ٕٞ، اُن ٌُٔخكلش حُظٜلَ ٝ طؤ٤ٖٓ ط٤ٔ٘ش ٍُ: حُـٜخص حُلخػِش

 .ٓٔظي٣ٔش

 . ٣ٝٔؼي٢ٗ إٔ أُظو٢ ري. ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

 ٓخ ًخٕ حَُٔ٘ٝع حُوخٙ ري ؟ ُٔخًح رؼؼظٚ ؟  :اىثاؼصح 

رؼي . ً٘ض أٍؿذ ك٢ ٓٔخػيطٚ. ُٝؿ٢ ٖٓ حُؼخ٤ِ١ٖ ػٖ حُؼَٔ. ١لخٍلأًٔخ طَٕٝ أٗخ ٓظِٝؿش ُٝي١ أٍرؼش ح :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

ُٔٔخػيس . أكذ حُو٤خ١ش ٝحُللخظ ػ٠ِ طوخ٤ُي آرخث٢. ؿيط٢، ٍكٜٔخ الله، ػِٔظ٢٘ أٗخ ٝأهظ٢. ٣ٍز٤ش ُظؼِْ حَُٔهًُّٞي، طويٓض ُيٍٝحص طي

 . ػ٠ِ ُٝؿ٢، طٞؿٜض ا٠ُ ٌٓظذ ُٔٔخػيط٢ ُزؼغ َٓ٘ٝع

 أ١ ٌٓظذ ؟ ٤ًٝق طْ ًُي ؟  :اىثاؼصح 

ٛـ٤َس ُلظق ٓظـَ، َٝٗحء حُٔؼيحص، ٝىكغ اٗٚ ٣ؼط٢ ٛ٘يٝم . ٛٞ ٌٓظذ ُٔٔخػيس ُزؼغ ٓ٘خ٣ٍغ ٛـ٤َس :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

 . ٝهي ١ِزٞح ٢٘ٓ ٜٗخىحص ٝأٍحم ُٔٔخػيط٢ ًلظق ٓظـَ. أؿٍٞ حُؼٔخٍ،

 ٤ًق طْ ريء ط٘ـ٤َ حَُٔ٘ٝع حُوخٙ ري ؟  :اىثاؼصح 

خٍ ْٛ أٗوخٙ ُي٣ْٜ ىٍح٣ش رخُٔـ. ٝٛ٘خى ٓي٤ٍٖٓ ٝأ١َس. رخُطزغ اطزؼض كٜٚ طي٣ٍز٤ش ُٔيس ػٔخ٤ٗش أَٜٗ :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

أٝى إٔ طؼ٤ِْ ٌٛٙ . ٝؿخءط٢٘ حُلٌَس لأ٢٘ٗ أكذ ٛ٘غ حُٔـخى ٌٓ٘ ١لُٞظ٢. ح٤ُٔخك٢، ٝٗـؼٞٗخ ػ٠ِ ر٤غ حَُٔهّٞ ٤ُِٔخف، ُْٝ لا حُظ٤٤ٖٔٗٞ

أٝى إٔ . أػ٤ٖ ك٢ ؿَكش ٓغ كٔخط٢. ٜٖٓ ٤ٔٓٞٓش, ٍحػ٢, ر٘خء: اٗ٘خ ٗؼ٤ٖ ك٢ ٍِٓ٘ ٓظٞحٟغ ٝ ٣ؼَٔ ُٝؿ٢ أك٤خٗخ  . حُظو٤٘خص ُز٘خط٢

 . ٝحُلٔي لله، إٔ ٖٓ ٛئلاء هي ػِٔظ٘خ حٌُؼ٤َ ٖٓ حلأ٤ٗخء. أػ٤ٖ أك٠َ ٝأك٠َ. خ ٝحُؼؼٍٞ ػ٠ِ أكٖٔطل٤ٖٔ كخُظ٘

 . ماّد ذثنً, (ؼذٌس اى٘لادج) ذؽَو اتْرٖا اىنثٍشج اىثاىغح ٍِ اىؼَش شَاٍّح عْ٘اخ غفيٖا سظٍغ . ٌيؼة أغفاىٖا فً تٖ٘ اىَْضه
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 ٛٞ حَُٔ٘ٝع ؟  :اىثاؼصح 

. ى٣٘خٍ َُ٘حء حُٜٞف ٝحُٔٞحى ٝكظق حُـَكش 700أػط٢ٗٞ . ًٛزض أٗخ ُٝٝؿ٢ ا٠ُ ٌٛح حٌُٔظذ ُطِذ حُٔٔخػيس :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

ح٥ٕ، حر٢٘ ػَٔٙ ٓ٘ش ٝهٔٔش أَٜٗ ٝ ُْ أطٌٖٔ ٖٓ حُؼٞىس ا٠ُ . ريأص ك٢ حَُٔ٘ٝع ٝ أٛزلض أٓخ رؼي أٍرؼش أَٜٗ ٖٓ ريح٣ش حَُٔ٘ٝع

ٝ . ػلاٝس ػ٠ِ ًُي، ُْ ٣وْ أ١ ٗوٚ رَ٘حء حُٔ٘ظـخص حُظ٢ ٛ٘ؼظٜخ. ٍِ٘ ٌُٖٝ ُْ أؿيُٝؿ٢ ٣َ٣ي إٔ ٣ٌٕٞ حُٔلَ ه٣َزخ ٖٓ حُٔ. حُؼَٔ

اْٜٗ ٣ل٠ِٕٞ حُٔيٕ حٌُزَٟ ٝكظ٠ حَُٔٗي٣ٖ ح٤ُٔخك٤٤ٖ لا . أٗض طؼَك٤ٖ إٔ حُط٣َن حُٔئى١ ا٠ُ هلٜش هخٍ ٝح٤ُٔخف لا ٣ولٕٞ ٛ٘خ

 . ٣ٜظٕٔٞ رٍِٔ٘ كز٤ذ

 ٓخٛٞ حُلَ رخُ٘ٔزش ُي ؟  :اىثاؼصح 

ٛل٤ق أٜٗخ حُٜلَحء . إٔ ٣ٜظْ حَُٔٗيٕٝ ح٤ُٔخك٤ٕٞ أًؼَ رٍِٔ٘ كز٤ذ. حُلَ ٛٞإٔ ٣ٜظٔٞح ر٘خ أًؼَ أًؼَ :ىَؾشٗع  تاػصح عاتقح

٢ٛ حُٔ٘خ١ن ه٣ٞش، ٝاٗ٘خ، ًٔخ طَٕٝ، . ططخ٣ٖٝ، ٝٓ٘خ١ن، هلٜش، ٛلخهْ. ٌُٜٝ٘خ كَٛش ُظٞهق، ٝحُ٘ظَ، ُٝوخء حُ٘خّ َٝٗحء ٓ٘ظـخط٘خ

 . لا طظليػ٤ؼٖ ٝح٢ُ ٝ ُؿ١َش. ٝٛ٘خى كو٢ ٌٛح حُط٣َن. لا ٢ٗء ُي٣٘خ

 َٛ ُي٣ي حطٜخٍ ٓغ ٓؼظٔي ٍِٓ٘ كز٤ذ ؟ :  اىثاؼصح

ٌُ٘ٚ ُْ ٣ظٌٖٔ ٖٓ ا٣ـخى . ًٛذ ُٝؿ٢ ُٔوخرِظٚ ك٢ ٌٓظزٚ. ؿ٤يس ؿيح  ٝ ٣ٞٛلخٍٝ ا٠ُ أه٠ٜ كي ٓٔخػيط٘خ :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

حُل٤خس . أٗخ ك٢ حٍُِٔ٘ ٝأٍر٢ أ١لخ٢ُ. َحء ٝالله ٝحكي كو٢ ٛٞ ٓؼ٘خٗلٖ كو. اٜٗخ ؿخكش ؿيح  . أٗظ١َ ا٠ُ حُظَرش. لا حُٔطَ، لا ٤ٓخف. حُلٍِٞ

 . ٛؼزش ٝ لا ِٗٔي هطؼش أٍٝ

 َٝٛ كخُٝض حلإطٜخٍ رِـخٕ حُظ٤ٔ٘ش حُٔل٤ِش ؟  :اىثاؼصح 

 . ذـأذً تفْعاُ ٍِ اىؾاي

 .ٌَٗح ؿ٣ِلا :اىثاؼصح 

… ؼَٔ ٛ٘خى ك٢ كٔخد حُلٞحثي ٝحلأٍرخف ٝ حُوَٝٝٓخػي٢ٗ حرٖ ػ٢ٔ ح١ٌُ ٣. ًٝٛذ ُٝؿ٢ ا٤ُْٜ َٓحص ػيس :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

ٝهي أٍحى أم ُٝؿ٢ رؼغ َٓ٘ٝع ُظَر٤ش . طؼ٤ِٖٔ، ٛ٘خى حُؼي٣ي ٖٓ حُٔ٘خ٣ٍغ هي كِ٘ض. ٌُٖٝ أٍحى الله إٔ أٗوطغ َُػخ٣ش ١ل٢ِ. ًَ ٌٛح

. خٗٞح رخُلؼَ ٠َٟٓ ٟٝؼلخءإٔ حُٟٞغ ٛؼذ ٝحلاٍحٗذ ح٣ٌُٖ أػطٞٗخ ح٣خٗخ ً. ٌُٖٝ كَ٘ حَُٔ٘ٝع ٝٓخص حلأٍحٗذ. حلأٍحٗذ ريأ ه٤ِلا

 . ؿ٣َذ كوخ. أػطٞح ىؿخؿخ ُـخٍٗخ ٝ ٓخطٞح رَٔػش رٔزذ َٓٝ ٓـٍٜٞ

 اًح ً٘ض رلخؿش ا٠ُ ٓؼِٞٓخص ٓظؼِوش رظ٣َٞٔ َٓ٘ٝع ، ٓخًح طلؼ٤ِٖ ؟  :اىثاؼصح 

. رٍِٔ٘ كز٤ذًٔخ إٔ حرٖ ػ٢ٔ ٣ؼَٔ ك٢ ُـ٘ش حُظ٤ٔ٘ش . ٝٛٞ ٣ؼَف ًَ ٢ٗء. ٣ٔخػي٢ٗ ُٝؿ٢ ك٢ ًَ ٢ٗء :تاػصح عاتقح ىَؾشٗع 

لا أهَؽ ٖٓ حٍُِٔ٘ ٌُٖ . ٗـي ٖٓ ٝهض ٥هَ اػلاٗخص ٖٓ حُز٘ٞى كٍٞ حُوَٝٝ، ٤ًل٤ش كظق ٍٓ٘٘ٞحص حُز٣َي كٔخرخص اىهخٍ ؿي٣يس

 . ٣زِـ٢٘ٗٞ رٌَ ٢ٗء

 ز٤ذ ؟ َٛ طـي٣ٖ إٔ ىٍٝ حًُٞلاء حُٔل٤٤ِٖ كؼخُش ؟ َٛ أْٜٗ ٣زِـٌْٞٗ رٔخ ك٤ٚ حٌُلخ٣ش كٍٞ ٓ٘خ٣ٍغ حُظ٤ٔ٘ش ك٢ ٍِٓ٘ ك :اىثاؼصح 

 . ٗأمشس اىغؤاه. ٗقذ ٍنس تعاّثٖا ىلإعرَاع إىى اىَؽادشح. ػاد صٗظٖا اىى اىَْضه، ٗعأىًْ ؼ٘ه ٗظ٘دي ٍغ صٗظرٔ

ٍِٓ٘ كز٤ذ ًخٗض ٓوطٞػش ٖٓ حُؼخُْ، ٝح٥ٕ ًَ ٗوٚ ٜٓظْ ك٢ . ١زؼخ أْٜٗ ٣وٕٞٓٞ رؼَٔ ؿ٤ي ٛ٘خ :صٗض اىثاػصح اىغاتقح ىَؾشٗع 

 26-26اكظظق ٍث٤ْ ؿ٣ٍٜٞٔظ٘خ ٛ٘يٝم . ٕ ٗخء الله، ٝٓٞف ٣ٌٕٞ ٖٓ كٖٔ ح٠ُ أكٖٔا. ٣ظليع ٖٓ ٍِٓ٘ كز٤ذ. ٍِٓ٘ كز٤ذ

 . حُلٔي لله. ؿ٤ٔغ حلأَٓ ُي٣ٜخ ٤ٓخٙ حَُ٘د ٝحٌَُٜرخء، ٝحُٔ٘خٍُ, ك٢ ًَ ٍِٓ٘ كز٤ذ. ُِٔٔخػيس ك٢ حُٔ٘خ١ن حُٜؼزش

 . َٕظ ىضٗظرٔ، ٗغية ٍْٖا اىؼْاٌح تطفيٖا

 َٛ إٔ ىٍٝ حٌُٔخٕ ٛخّ ك٢ ٓ٘خ٣ٍغ حُظ٤ٔ٘ش ؟  :اىثاؼصح 
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٣ـذ إٔ طظـٔغ ؿ٤ٔغ حلأ١َحف . َٓ٘ٝع ىٕٝ حٌُٔخٕ لا ٣ٟٔٞ ٢ٗء. ٛخّ ؿيح  . ٗؼْ ٝرطز٤ؼش حُلخٍ :صٗض اىثاػصح اىغاتقح ىَؾشٗع 

 . إ ٗخء الله َٓس أهَٟ ٗظخهٖ أًؼَ. أػظٌٍ أهظ٢، ُي١ أٍٓٞ. حُٔؼ٤٘ش

 . حُٔلاّ ػ٤ٌِْ. ١ٌُ أػط٤ظٔٞٙ ٢ُ ٝأط٠٘ٔ ُي حُظويّأًَْٗ، ٤ٓي١، ػ٠ِ حُٞهض ح :اىثاؼصح 

 . ٝ ػ٤ٌِْ حُٔلاّ. ٌَٗح :صٗض اىثاػصح اىغاتقح ىَؾشٗع 
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Annexes n°18 

Analyses verticale et horizontale 
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Analyses verticale et horizontale 

 

Analyse 1 : Analyse verticale 

Analyse 2 : Analyse horizontale 
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Analyse verticale 

 

Entretien 1 

Entretien avec deux responsables du Groupement de développement agricole (GDA) 

 

 

 

 

 

 

 Stratégies de communication 

 Gestion de l’information : conseil 

 Changement des habitudes 

 Interactions entre les institutions de tutelle et la population locale 

o Empathie avec la population 

 Participation des acteurs 

o Collaboration entre les chercheurs et les institutions de tutelle 

o Implication et engagement des agriculteurs dans les programmes de LCD 

 Enjeux du développement durable : enjeux et portées des politiques du LCD (échec) 

o Institutions de tutelle : côté économique (agriculture)+ côté social (stabilité) 

 Définition de la confiance  

o Pour la population : fragilité et dépendance 

o Pour les agents : contrôle, dépendance, don contre don, engagement 

 Perceptions des acteurs du risque de désertification : 

o Fatalité 

o Complexité de la situation et désarroi des institutions de tutelle 
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Entretien 2 

Entretien avec deux responsables du Groupement de développement agricole (GDA) 

 

 

 

 

 

 

 

 Interactions entre acteurs : 

o Entre les institutions de tutelle et la population locale : Empathie avec la 

population/relation directe, désarroi, inquiétude, expression des besoins 

(marché)/ perspicacité, empathie et clairvoyance/convoitise des 

subventions/conflits (intégration d’espèces non désirables) et collision/autorité, 

prescription de règles, pouvoir/obéissance/négociation de la politique de 

compensation/indifférence et résignation, apathie, désintérêt, inaction (non 

adhésion aux projets de LCD et calcul de leurs propres intérêts)/adhésion, 

coopération/désengagement : réduction de l’intervention/obéissance, 

disposition, culture du tabous, du non-dit, déformation de l’information, 

stratégie du silence 

o Institutions de tutelle : stratégie de déresponsabilisation/coordination (entre les 

3offices) 

o Entre citoyens : conflit, emportement, envie, convoitise, 

espoir/désespoir/Stratégie de la population : planter pour s’approprier les 

terres : la ruée vers l’appropriation des terres/ changement des valeurs 

communautaires 

o Entre population et environnement : vulnérabilité et fragilité/abus, surpâturage 

et surexploitation 

o Règles et rites d’interaction :  

 visite d’un représentant de l’État : timidité, hospitalité, accueil, orgueil, 

sentiment de dignité, amour-propre, vanité, valeurs communautaires : 

générosité, bienveillance, obligeance, modestie, humilité, discrétion, 

réserve, pudeur, simplicité, bonhomie, abstinence, respectabilité 

 Moi : perception du chercheur : respect des valeurs communautaires : 

tenue vestimentaire, gestuelle, ton, accent 

 Perception des acteurs : 

o Entre les institutions de tutelle et la population locale : centre d’aide et de 

soutien/protecteur/autorité/pouvoir/bureaucratie/respect/intérêt public/pouvoir 

public/soumission/puissance/centre de décision/invité 

o Entre chercheur et population locale : sauveur, bienfaiteur, mécène, 

humanitaire, compatissant, être assailli par les questions, celui qui va réaliser 

leurs promesses, importuné et envahi (une personne de confiance)/ difficultés 

d’instaurer la confiance avec les interrogés/complice, collaborateur, rapporteur 
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o Entre institutions de tutelle et chercheur : centre de décision/perception du 

chercheur : méfiance 

o Entre population : aide, soutien, têtu, obstiné, insensible, bienfaiteur, 

humanitaire, compatissant, collaborateur, complice, tenace 

o Intégrité du chercheur : honnêteté 

o Hospitalité : accueil des étrangers 

o Aptitudes de l’acteur 

o Changement d’acteur : fin du mandat 

 Changement des habitudes :  

o Ouverture d’esprit 

o Effets de la mondialisation 

o Conservation des traditions (pratique de l’achaba) 

o Poids de la tradition : valeurs communautaires (de MH), résistance, préserver 

les pratiques pastorales (garder les troupeaux) et histoire des Béni Zid 

 Gestion de l’information : 

o Collecte d’information 

 Entre chercheur et population : déformation, mensonge, détournement, 

contestation 

 Outils de collecte : Bouche à oreille, médias, communication non 

verbale, gestion des réclamations, expression des besoins, 

o Diffusion et transmission de l’information 

 Entre institutions de tutelle et population : Existence de relais 

(médiateur : associations, comités, etc.) – Insuffisances des 

infrastructures administratives pour la transmission 

d’informations/conseils et assistance/prescription de règles, autorité 

(espèces à planter), niveau d’application/journées de formation et 

d’information : photos à l’appui, prototype, affiches (cas des 

charrues)/conseils 

 Entre institutions de tutelle et chercheur : établissement de rapports, 

enquêtes, recommandations, décisions, évaluation, jugement, 

choix/importance des commissions des CRDA : prise de décision 

collective 

 Entre associations agricoles et population : centre de relais et 

intermédiaire entre ministères et population 

 Choix des données qualitatives (affiches, schémas, photos) et  

o Processus de prise de décision : situation économique mondiale,  

o Techniques de sensibilisation : médias, photos, schémas 

o Filtrage des informations et confidentialité des données : simplification des 

données 

o Importance d’un médiateur : comité de développement local 

o Rôle et efficacité des médias : simplification, convaincant, efficace 

o Expression des besoins des agriculteurs : expression de leur mécontentement, 

gestion des réclamations : orale et par comportement/ investissement, travail : 
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besoins économiques/besoins contradictoires/besoins économiques, sociaux et 

écologiques 

o Enjeux de la rumeur : le désespoir 

o Établissement d’un cahier des charges : respect des besoins 

o Négociation entre les acteurs : politiques de la compensation 

o Culture du secret et confidentialité : culture du tabou et du non-dit 

o Déformation de l’information 

 Étendue des politiques de développement : 

o Politiques contradictoires (technique de l’irrigué surtout Ouled Zayed) 

o Objectifs divergents/objectifs communs entre acteurs (adhésion aux projets) 

o Attraction du territoire 

o Mauvaise gestion des ressources naturelles (laine et peau d’animaux) 

o Fuite des investisseurs vers les zones côtières et les zones urbaines 

o Défaut de soutien et de formation des agriculteurs 

o Dégradation de la situation socioéconomique : usure 

o Aides et subventions de l’État : les matériels de l’irrigation 

o Complexité de la problématique Menzel Habib 

o Importance de la valeur sociale pour le DD 

o Stratégies incohérentes entre celles de la population et ceux des institutions de 

tutelle/Stratégies cohérentes (plantation de l’olivier) 

o Égalité des chances : équilibre entre les territoires et les zones 

o Désengagement progressif de l’État et non soutien de la population : abandon 

des subventions 

o L’État : jouer sur la dimension sociale : stabilisation de la 

population/importance de la valeur économique 

o Politiques non soutenues, non agencées, mal organisées et non aménagées : 

révision des politiques de DD, portée des projets territoriaux et propositions 

o Limites des projets de DD : Capacités financières de l’État 

o Intégration des femmes dans les projets 

o Encadrement des collectivités territoriales 

o Mobilisation d’initiatives locales : programmes locaux 

 Participation des acteurs :  

o Désengagement, contestation  

o Absence de formation des agriculteurs 

o Coordination entre chercheur et institutions de tutelle : intégration d’espèces 

non consommables ==˃ les chercheurs sont des complices 

o Réticence de la population à adhérer dans les projets 

o Implication et engagement des acteurs suite à la proposition de projets (cas de 

la plantation de l’olivier) 

o Coopération entre les institutions de tutelle, les chercheurs et les agriculteurs 

o Inaction, résignation, apathie, indifférence, boycott 

o Niveau d’application et de l’étendu des prescriptions 

o Travail coopératif entre IRA et CRDA (entre chercheurs et institutions de 

tutelle) : prise de décision collective 
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o Existence d’un compromis pour l’échange de charrues (selon les agents) 

 Opportunisme des acteurs : 

o Opportunisme des agriculteurs 

o Opportunisme de la population entre elle 

o Détournement des matériels de l’irrigué 

o Respect de la logique du don contre don 

 Perceptions des acteurs du risque de désertification : 

o Divergence des besoins, objectifs (plantation d’espèces toxiques, non 

consommables) 

o Aversion au risque et à incertitude de la population : cas de lancement de 

projets 

o Continuité/rupture avec le territoire 

o Procurer des matériels de l’irrigation 

o Relativisation de la situation (rigoler, anecdotes, etc.) 

o Fatalisme et incertitude 

o Perception du temps : visions à court terme et long terme 

o Réaction, capacité de maîtriser le risque, adhésion aux projets 

o Situations économique et financière : Impact de la capacité financière et du 

niveau de vie sur la perception du risque 

o Niveau de conscience 

 Définition de la confiance : 

o Pour les institutions de tutelle : relation contractuelle, contrôle (pointage et 

suivi)/confiance sociale/sentiment de sécurité, assurance, bienveillance, 

honnêteté, intégrité 

o Pour la population : dépendance, calcul, acte délibéré et réfléchi : confiance 

économique/prévisibilité et engagement (ceux qui ont exploité les matériels)/ 

mi-engagement, désarroi, dilemme, incertitude (Incapacité d’utiliser le 

matériel)/engagement (malgré l’incertitude)/ réduction de la complexité 

sociale/ valeurs communautaires (convivialité, réciprocité, échange, etc.) 

o pour le chercheur et les agents de l’institution de tutelle : comportement, 

engagement/désarroi et désespoir : découragement, inquiétude, découragement, 

désolation (le citoyen est un problème), sentiment d’abandon 

o pour la population vis-à-vis des institutions de tutelle : méfiance (peur que 

l’État prenne les terres, sentiment d’abandon), désengagement, vulnérabilité, 

doute, inquiétude, incertitude, flou, scepticisme, prudence, insécurité, soupçon, 

réticence, autorité 

 Spécificités de la confiance :  

o Réciprocité et mutualité/unilatérale 

o Fragilité 

o Asymétrique 

o Importance de la culture : les valeurs culturelles 

o Attitude, comportement, sentiment 

 Évolution de la confiance : 
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o Négociation : Réconciliation, retrait, renonciation, résiliation, discussion, 

agrément, accord, compromis, consentement, opposition, conviction (pour 

donner leurs terres) 

o Instauration d’un climat convivial 

o Reconnaissance et compassion : légitimation, responsabilisation 

o Pouvoir et autorité 

o Engagement 

o Destruction de la confiance : non respect des règles, rétraction 

o Enjeux de la confiance : réussite des projets 
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Entretien 3 

Entretien avec quatre responsables du Groupement de développement agricole 

(GDA) de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 Caractéristiques de l’observatoire MH : 

o Intervention du chercheur dans la mise en place de l’observatoire MH 

o Pas de résultat 

 Pouvoir et autorité : 

o L’information au cœur du pouvoir 

 Communication : 

o Stratégie de déresponsabilisation 

 Politiques de DD :  

o Complexité de la situation 

o Le problème foncier 

o Expérience Snoussi 

o Programme locale de lutte contre la désertification 

o Aménagement des secteurs agricoles : promotion de projets agricoles, 

lancement de projets 

o Impacts socio-économiques 

o Importance du programme LOTH 

o Désignation d’un gardien forestier 

o Étendu des projets : échec/succès 

o Stratégies mal agencées et peu organisées 

o Fragilisation de la population 

o Importance de la variable écologique 

o Henchir Snoussi : la vitrine des recherches 

o Primauté des subventions 

o Amélioration des situations socio-économique et écologique 

 Définition de la confiance : 

o Vulnérabilité, fragilité et dépendance de la population 

o Contrôle, calcul 

o Doute, soupçon 

o Confiance économique 

o Déception 

o Attitude 

o Divergence des intérêts 

o Absence de substitut/Présence de substitut (travail aménagé) 

o Confiance communautaire (désignation d’enquêteurs de la région) 

o Respect des règles 
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o Engagement 

o Satisfaction 

 Autorité et pouvoir : 

o Contrôle de la population par un gardien forestier 

 Perception des acteurs : 

o L’administration : autorité suprême, contrôleur, organisateur, informateur, 

agent de soutien et d’assistance, surveillant 

o Chercheur : opportuniste, travaille pour son compte et intérêts, attentes du 

chercheur, connaisseur du terrain, sauveur, protecteur 

o La population est corruptrice 

 Changement des habitudes : 

o Évolution de la population 

o Introduction de la culture de l’olivier 

 Interactions entre les acteurs : 

o Intervention de la cellule agricole dans la réduction du surpâturage 

o Conflit entre population et administration 

o Contact direct entre population et administration (demande d’échange des 

anciennes charrues) 

o Degrés d’intervention de l’État dans les projets de pâturage, etc. 

o Désignation d’un contrôleur des terres 

o Démarche de l’administration : imposition des projets 

o Rites d’interactions : avant scène et coulisse : comportement de la population 

différents de ce qui a été prévu 

 Caractéristiques de Menzel Habib 

o Histoire de MH 

 Gestion de l’information : 

o Étude des besoins : calcul du nombre de têtes tolérées, se baser sur des 

approximations, étude d’un échantillon, cerner les problèmes 

o Absence de consultation et non prise en considération de l’administration par 

les chercheurs 

o Recherche d’information 

o Proposition de solutions : Solutions proposées par les chercheurs de l’IRA 

o Collecte d’informations : réalisation d’études, de recensements, de statistiques, 

établissement d’un questionnaire 

o Qualités de l’information : absence de précision, manque d’information 

(méconnaissance), ignorance de la situation, précision, insistance, détail, 

rappel, présence d’exemples pour l’enrichissement 

o Culture du secret, rétention de l’information 

o Démarche du chercheur (fixation du nombre, choix d’un échantillon, 

calcul, étude au cas par cas), recherches non orientées d’après l’administration 

agricole, désignation d’un enquêteur local 

o Rôle de l’État dans la détection du problème et la diffusion de l’information 

o Importance de la rente scientifique 
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o Intelligence informationnelle : détection du problème, échange d’information, 

prise de décision 

o Déformation de l’information : manipulation de l’information, culture du 

secret, non respect du délai d’acheminement de l’information, détention de 

l’information 

o L’information : source de pouvoir 

o Circulation de l’information entre tous les acteurs, rétention de l’information 

o Absence d’échange d’information 

o Sensibilisation de la population 

o Non transparence de la population, malhonnêteté 

o Observation et analyse des résultats 

 Participation des acteurs : 

o Implication de la population locale 

o Importance de l’approche participative 

o Absence de soutien et d’assistance de la population 

o Coordination entre les chercheurs IRA et la cellule agricole de MH 

o Collaboration de la population avec l’administration dans la mise en défend 

des terres 

o Adhésion de la population aux projets (cas du dressement de tabias) 

o Adoption de l’approche participative 

o Participation de la population dans les projets que récemment : niveau 

d’implication de la population 

o Collaboration et adhésion de la population, des chercheurs et de 

l’administration dans les projets 

o Coordination entre chercheurs et État 

o Coordination par les tâches et par les rôles 

o Importance du rôle des acteurs locaux dans la coordination 

o absence de collaboration entre les chercheurs et l’administration, travail 

individuel 

o La non collaboration entre chercheurs et population 

o Peu de collaboration entre la population et l’administration suite à l’échange de 

charrues 

 Opportunisme des acteurs : 

o Opportunisme des chercheurs 

o Calcul des intérêts personnels 

o Existence de la corruption 

o Échange de l’ancienne contre la nouvelle charrue 

o Divergence des intérêts entre ceux du chercheur et ceux de la population 

 Perceptions du risque : 

o Risque maîtrisable selon les agents de la cellule agricole de MH 

o Fatalisme de la population, désencouragement, indifférence 

o Aversion au risque 

o Amélioration de la situation donc retour de la population 

o Attente de la population : espoir/désespoir 
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o Incompréhension 

o Inscription dans la durabilité et dans le LT 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Application de la population des pratiques agricoles menées par les experts 

o Se fier au calcul 

o Degré d’acceptation du savoir expert 

o Limites des recherches scientifiques 

o Inspiration du savoir non expert pour la fabrication des charrues 

o Difficultés d’expliquer l’importance du savoir expert à la population non 

experte 

 Changement des habitudes :  

o Difficultés de changer les routines 

o Bouleversement des routines ancestrales 

o Difficultés d’intégrer de nouvelles traditions agricoles 

 Continuité/rupture avec le territoire :  

o immigration, fuite de la population 

o peuplement et dépeuplement 

 Évolution de la confiance :  

o Développement de la méfiance 

o Raisons : échec successifs et répétitifs, réputation souillée 

o Développement de la méfiance+Perception de la population : désintéressée, 

démotivée, indifférente 

o Absence de confiance entre population et les autres acteurs 

o Importance des subventions 

o Réussite des projets 

o Corruption, malhonnêteté, mauvaise foi, déloyauté, fourberie, tricherie, 

escroquerie 

 Techniques de médiation : 

o Organisme ou responsable 

 Méthodologie :  

o Effets de la nouvelle affectation du directeur sur les informations : effets de 

l’expérience sur le niveau d’information de l’interrogé 
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Entretien 4 

Entretien avec le responsable (3) du Groupement de développement agricole (GDA) 

 

 

 

 

 Perceptions des acteurs : 

o Le GDA : intermédiaire, informateur, relais, médiateur  

o Le chercheur : communauté à part, isolée 

 Continuité/rupture avec le territoire 

 Perceptions du risque : 

o Aversion du risque pour la population 

o Lutte contre la désertification pour l’administration 

o Divergence dans les perceptions 

 Interactions des acteurs : 

o Rôles du GDA 

o Interactions entre population et administration, contact entre population et 

administration 

o Contact direct entre chercheurs et administration 

o Spécificités de la relation (directe, étroite et régulière) 

o Relations tendues et conflictuelles entre population et administration 

 Participation des acteurs : 

o Primauté de la collaboration des chercheurs de l’IRA 

o Non adhésion de la population au projet de l’olivier 

o Degrés de participation de l’État (impossibilité de dédommager la population) 

o Sensibilisation de la population 

o Assistance et soutien de la population 

 Négociation : 

o Convaincre les agriculteurs 

 Politiques de DD : 

o Échec du projet de plantation de l’olivier 

o Complémentarité des dimensions économiques, sociales et écologiques 

o Protection contre le braconnage 

o Stratégies non soutenues, négligence 

o Amélioration des situations socio-économique et écologique 

o Primauté du côté économique pour la population 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Confrontation entre les savoirs 

o Place du savoir non expert dans le développement territorial 

o Importance du savoir expert 

 Changement des habitudes 

o Difficulté de changer les traditions agricoles, bouleversement des traditions 

agricoles 
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o Usage des anciennes charrues 

 Perception des acteurs : 

o GDA : intermédiaire et informateur 

 Gestion de l’information : 

o Transmission de l’information : la GDA intermédiaire dans l’échange 

d’information par des circulaires 

o Diffusion de l’information par l’administration (conseil, information, 

assistance), proposition de solution 

o Se référer aux rapports des chercheurs pour la prise de décision 

o Échange d’information 

o Niveau de transparence de l’information 

o Conseil, assistance, échange d’information, partage de l’information vers la 

population 

 Évolution de la confiance : 

o Échec dans les projets 

o Déception des acteurs 

o Détournement des solutions 

o Absence de substitut 

o Répression, payement d’amendes  

 Méthodologie :  

o Accueil et hospitalité des interviewés 

 Définition de la confiance : 

o Attitude, comportement 

o Dépendance, fragilité, autorité, soumission, pouvoir 

o Déception, insatisfaction 

o Relation directe équilibrée 

o Engagement, respect des règles 

o Gestion des réclamations 

o Confiance contractuelle 

 Communication : 

o Stratégies de déresponsabilisation 

 Médiation : 

o Techniques de médiation jouées par le GDA 
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Entretien 5 

Entretien avec un vétérinaire à Menzel Habib 

Groupement de développement agricole 

 

 

 

 

 

 Interactionnisme :  

o Mise en scène (rites de présentation) 

o Mise en scène (rite d’évitement : réfléchir à la question) 

o Mise en scène (idéaliser la situation) 

 Méthodologie : 

o Explication de la problématique 

o Renversement de la situation 

 Gestion de l’information :  

o Collecte de l’information par l’interviewer 

o Types de l’information (programmes, plans, orale)  

o Transmission de l’information (consultation des rapports du CRDA, conseil, 

direction, sensibilisation et prévention, conseils gratuit) 

o Spécialité de l’interviewé, honnête dissimulation (honnêteté de l’interviewé) 

o Collecte d’information sur l’origine du chercheur interviewer 

o Multiplicité des recherches 

o Suivi des résultats de recherche 

o Information de la population 

o Transparence de l’information 

o Insouciance de la population 

o Types de l’information (photos explicatives) 

o Qualités de l’information (précision, explication) 

 Politiques de DD :  

o Importance de la multidisciplinarité 

o Mise en place de projets et de plans de développement 

o Réussite des campagnes de vaccination (taux de couverture élevé) 

o Engagement/désengagement de l’État 

o Aides et subventions 

o Absence d’activités industrielles et touristiques 

o Soutien des projets 

o Accompagnement des projets pour les femmes rurales (emplois des filles), 

insuffisance du secteur agricole 

o Révision des politiques et des stratégies de développement 

o Insuffisance du secteur agricole 

o Révision des politiques et des stratégies de développement 

o Aménagement du marché et la stratégie des prix 
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 Définition de la confiance :  

o Confiance communautaire 

o Assistance, aide 

o Dépendance 

o Confiance contrainte 

o Engagement 

o Importance de la confidentialité 

 Évolution de la confiance :  

o Origine de l’interviewer 

o Méfiance 

o Non adhésion aux projets de développement 

o Non acceptation du savoir non expert 

 Interactions entre acteurs : 

o Interactions entre population et agents du GDA (vétérinaires) 

o Interactions entre agents du GDA et population (campagnes de vaccination 

faites par les vétérinaires du GDA) 

o Relations économiques (paiement des vétérinaires) 

o Degré d’intervention et taux de couverture 

o Désarroi de la population 

 Participation des acteurs :  

o Coordination entre vétérinaires 

 Communication entre acteurs : 

o Techniques de communication lors des campagnes de vaccination (hauts 

parleurs) 

o Dialogue et prévention entre vétérinaires et population 

o Importance du rôle des imadas 

o Collaboration de la population avec les acteurs de développement (association, 

agent de développement) 

o Refus de collaborer pour certains agriculteurs et éleveurs 

o Obligation de coopérer pour la population 

 Changement des habitudes : 

o Résistance et refus de collaborer  

o Difficultés de changer les habitudes et les traditions agricoles 

 Savoir expert/savoir non expert :  

o Légitimité du savoir non expert 

 Complexité de la situation :  

o Situation écologique dure 

 Opportunisme des acteurs :  

o Non opportunisme des vétérinaires 
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Entretien 6 

Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA et le responsable (2) du GDA 

Visite guidée  Henchir Snoussi 

 

 

 

 

 Définition de la confiance : 

o Confiance contractuelle : engagement entre les propriétaires des terres et 

l’administration agricole 

o Principe du don contre don : la terre contre la subvention 

o Surveillance des terres : existence d’un contrôle 

o Engagement, relation contractuelle 

o Contrôle et surveillance de la population 

 Politiques de DD : 

o Choix des espèces à protéger et leur intégration progressive en se basant sur 

des études. 

o Le roulement des terres. 

o aménagement territorial 

o exploitation des terres 

 Perceptions du risque :  

o Aversion ou maîtrise du risque 

 Caractéristiques de MH : 

o Impacts du surpâturage sur le couvert végétal. 

 Perceptions du risque : 

o Divergence dans les perceptions entre l’administration et le propriétaire 

o Lutte contre la désertification 

 Gestion de l’information :  

o Transparence ou culture de secret, détention et rétention de l’information 

o Ignorance du chercheur 

 Participation des acteurs : 

o Importance du comité agricole dans la prise de décision des espèces à protéger. 

o Coordination entre propriétaires et État 

o Non collaboration de la population dans les projets 

o Engagement de la population dans les projets 

 Interactions entre acteurs :  

o Interactions entre population (propriétaires) et État 

o Intervention des chercheurs 

o Intervention de surveillants pour contrôler les surpâturages 

o Abus de la population 

o Engagement/désengagement de l’État 

o Présence d’un comité 

o Interactions entre chercheurs 
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 Savoir expert/savoir non expert : 

o Place du savoir non expert dans les recherches scientifiques, portée du savoir 

non expert 

 Évolution de la confiance : 

o Respect ou contournement des règles 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme de la population  
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Entretien exploratoire 

Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA 

 

 

 

 

 

 Interactions entre les acteurs : 

o Degrés d’intervention des acteurs : 

 Pour l’État : limité, non soutenu et peu organisé, manque de moyens, 

absence d’investisseurs pour subventionner les outils agricoles, 

annulation des subventions, augmentation des prix 

 Entre chercheur et État : organisme sous tutelle, respect d’un cahier de 

charge, dépendance, autorité, pouvoir discrétionnaire, soumission, 

protection, contrôle, assurance, commandement 

 Entre chercheur et population : ne respecte pas les traditions/ 

 Entre population et territoire : continuité/rupture 

 Entre population et État : relation fragile, engagement, contrat 

o Comportement de l’acteur 

 Du chercheur : confiant, perplexe, détendu (taper sur la table), 

soucieux, indécis, embarrassé, anxieux 

 Politiques du DD : 

o Attaque des causes profondes du DD : revoir les priorités, redéfinir le concept 

du DD 

o Divergence dans les objectifs 

o Pauvreté : concept de développement : fragilité et dépendance, surexploitation 

o Absence de substitut efficace 

o Expérience Henchir Snoussi 

 Participation des acteurs : 

o Participation de la population 

o Difficulté de la population d’adhérer aux projets : détournement des solutions 

o Concertation entre acteurs 

o Coopération des acteurs 

o Absence de coordination : défaut de médiation 

 Changement des habitudes 

o Valeurs communautaires : brusquées, bafouées  

 Définition de la confiance 

o Entre population et institutions de tutelle : calcul (subvention, dons, etc.), 

contrat, vulnérabilité, fragilité, dépendance, peur, contrainte, se fier à Dieu, 

croyance en Dieu, logique du don contre don, honnêteté/malhonnêteté, 
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indignité, déloyauté, mauvaise foi, fourberie, tort, corruption, tricherie, 

escroquerie, trafique,  

o Entre population et : Confiance communautaire, se fier à Dieu, croyance en 

Dieu,  

o Vis-à-vis du savoir expert : enfermement, Confiance dans les méthodes et les 

solutions proposées 

o Entre chercheur et État : soumission, tutelle, contrainte, asymétrique, verticale, 

protection, contrôle, bienveillance, pouvoir discrétionnaire, assurance, logique 

du don contre don (restitution de rapports) 

o Entre chercheur et population :  

o Entre chercheur et situation : se fier à Dieu, croyance en Dieu, incertitude 

o Entre moi et la situation : entre pessimisme et optimisme 

 Spécificités de la confiance : 

o Déséquilibre, asymétrique, réciproque, mutuelle, unilatérale 

o Sentiment, attitude, risque, calcul 

o Relations entre confiance et communication 

  Évolution de la confiance : 

o Destruction de la confiance : agressivité et violence (assassinat), 

désengagement, incapacité, non réalisation des objectifs 

o Reconstruction de la confiance : discussion, négociation, offre de subventions 

et aides 

 Perception du risque : 

o Incertitude, fatalisme, se remettre à Dieu 

o Pessimisme 

o Maîtrisable grâce à la science 

 Opportunisme des acteurs 

o Pour les O.N.G : opportunistes, manipulation, tromperie, soumission, pouvoir 

o Pour la population : dons, subventions 

o Pour l’État : encouragement par l’argent 

o Chercheur : opportuniste qui augmente sa rente scientifique 

 Rites d’interaction 

 Stratégies de négociation : 

o Concertation  

o Pouvoir et soumission : autorité 

 Entre chercheur et population au niveau de l’identification des besoins 

 Entre population (CRDA) et État : proposition de protection des terres 

 Approche communicationnelle : 

o Communication de crise 

 stratégie de reconnaissance 

 stratégie de contre attaque et rhétorique du complot (passer pour la 

victime d’un complot) 

 stratégie du projet latéral et l’accusation externe (changer de lieu, 

détourner l’attention, répondre à côté) 
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 stratégie hiérarchique (accuser les hauts responsables décideurs de 

toute action) 

 stratégie de la piste annexe (ou connaître sa part de responsabilité et 

intégrer d’autres coupables afin de réduire la pression médiatique et 

partager les risques) 

 stratégie d’évitement du pire (minimiser l’incident) 

 stratégie de la dénégation (rejeter les accusations et nier la 

responsabilité) 

 stratégie du silence (lorsque le responsable n’est pas crédible) 

 la stratégie du bouc émissaire (désigner un coupable) 

 stratégie du changement (où l’acteur accuse le changement comme le 

responsable de la crise) 

 stratégie du chaînon manquant (jette l’accusation à l’absence 

d’information). 

 Efficacité des méthodes et approches recourues 

o Défaut voire absence de dialogue entre chercheur et population : rare, 

discontinu 

 Gestion de l’information : 

o Identification des besoins 

 Pour le chercheur : Identifier les priorités, avoir un repère et fixer les 

objectifs à atteindre 

 Entre chercheurs et population : organisation de séminaires, de 

réunions, procédures (réunions, discussion, définition ou brainstorming, 

classement et organisation selon les priorités, réalisation ou abandon, 

proposition de solutions) 

 Entre État et population : promesses non tenues 

o Collecte d’information : 

 L’État : transmission des informations aux laboratoires : circulaires, 

chartes, décisions, rapports, lois, programmes, informations non 

précises et non ciblées, détaillées, pointilleuses, de mise à jour 

 Entre chercheurs : conseils 

 Entre chercheurs et population : organisation de séminaires 

o Spécificités de l’information : déformation, rumeur, mensonge, authenticité de 

l’information, claire, précise, complexe, multiple 

o Outils de collecte d’information : appréciations de la population suite au test 

des outils, triangulation entre les propos des chercheurs et ceux de la 

population 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Savoir expert : Logique, calcul, rationalité, limites (inconvénients) 

o Perception du risque par le chercheur : basé sur l’essai,  

 Perception des acteurs : 

o Chercheur vis-à-vis de la population : empathie, démunie, sauveur 

o Pour la population : soumis, forcé, malmené, violent, brutal, barbare, cruel, 

agressif, brusque, coercitif, contraignant  ; oppressif ou opprimant, répressif 
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o Pour le chercheur vis-à-vis des ONG : manipulateurs, sauveurs, influents, 

propagande,  

o Pour l’État : violent, brutal, barbare, cruel, agressif, brusque, coercitif, 

contraignant, oppressif ou opprimant, répressif,  

o Pour le chercheur vis-à-vis de l’État : supérieur hiérarchique, centre de 

commandement, autorité suprême et légitime 

 Étude des autres observatoires : comparaison 

o Haddaj Bou Hedma : parc national, problème avec la population locale, 

gestion des ressources 
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Entretien 7 

Entretien avec le chercheur (2) du LESOR-IRA 

 

 

 

 

 

 Interactions entre acteurs 

o Interaction entre population, chercheur et État : stratégie de survie 

o Interaction entre État et territoire : défaut d’entretien des brises de vent 

o Interaction entre chercheur et population : proposition de plantes et espèces 

inconsommables 

o Interaction entre population et État : imposition des décisions 

o Interaction entre chercheurs : multidisciplinarité, travail collectif et commun 

ensuite séparé dans les laboratoires 

o Confrontation entre population et chercheur 

o Degrés d’intervention des acteurs 

 Intervention de l’État : désengagement,  

 Intervention des chercheurs : organes de décision 

o Conflits d’intérêt 

o Perceptions des acteurs : 

 Entre moi et les chercheurs : Compétences du chercheur à expliquer : 

exactitude, précision, se contredire (contact ou pas de contact) 

 du chercheur par la population : complice, traître, déloyal, sans foi, 

fourbe, opportuniste 

 entre État et population : diffuseur de l’information scientifique après 

qu’elle soit filtrée, intermédiaire 

 du média par les acteurs : outil de communication, diffuseur 

d’information (source d’information), intermédiaire, encouragement et 

soutien, apprécié, au service des citoyens mais difficulté de retenir le 

message,  

 Continuité/rupture avec le territoire : 

o Hospitalité : exode, fuite, immigration, retour 

 Approches communicationnelle : 

o Importance du rôle du chercheur dans la promotion et la relance de la 

communication et du débat 

o Absence de dialogue entre chercheurs et population dans les recherches : 

recherche réservée à la communauté scientifique 

 Négociation : 

o Entre population et État : discussion sur les espèces à planter, discussion 

autour de l’importance de dimension écologique 

 Gestion de l’information : 
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o Détermination du problème : détection, ses causes, fixation des objectifs, 

étude du processus de travail, les débouchés les perspectives, les démarches, 

les moyens à mettre en œuvre/établir un cahier de charges 

o Étude des besoins : expression définition et identification, diagnostic, analyse, 

classement et organisation, réponse et satisfaction, examen, non-conformité, 

non respect des besoins de la population, apparition de nouvelles 

problématiques non encore traitées et abordées, organisation de séminaires 

o Collecte d’informations : débat 

 Entre chercheurs : consultation de documents, retour à la référence, 

étude topographique, expériences, tests, enquêtes sur terrain, 

recherche dans les laboratoires, recherche non ciblée (axée, orientée), 

gestion thématique, organisation de séminaires 

 Entre chercheur et population : exploitation du savoir-faire : une vraie 

base de données 

o Diffusion d’information : 

 Entre chercheurs et État : information réservée à la communauté 

scientifique et les institutions de tutelle, soumission de rapports 

scientifiques, prise de conscience : faire passer le message, 

sensibilisation de la population 

 Entre chercheurs et population : débat, pas d’échange d’informations 

lors de la conduite d’une recherche scientifique, prescriptions, 

conseils, réformation de la population (changer les mentalités), don 

contre don pour l’échange du savoir-faire de la population, débats 

radios et échanges d’avis et d’opinions 

 Entre chercheurs : confiance dans les informations réalisées par les 

chercheurs, étude pointue, détaillée, sélection ensuite multiplication 

des espèces  

 Entre État et population : l’État est un intermédiaire (simplification de 

l’information) 

 Entre moi et les autres acteurs : prise de conscience et sensibilisation 

des acteurs à travers la thèse  

o Vulgarisation de l’information : importance des médias (radio) : émissions de 

vulgarisation agricole, apprentissage, sensibilisation, formation 

o Producteurs et consommateurs de l’information : chercheurs, pas de 

participation de la population dans la production d’une information 

scientifique, l’État diffuseur de l’information, population productrice 

d’informations 

o Filtrage de l’information : absence de diffusion de résultats scientifiques vers 

la population, contrôle du circuit de l’information 

o Limites de l’observatoire : outil de prévention et de prise de décision mais 

incapable de transmettre les informations pour prévenir la population des 

dangers de la désertification 

o Format de l’information :  
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 Pour les chercheurs : recours aux graphiques, schémas pour 

expliquer/éclaircir une idée, calculs, schémas, langages appropriés, 

importance des synthèses, des résumés, présentation d’un rapport 

scientifique compréhensible, compris, saisi par toute la communauté 

scientifique (cas du DYPEN) 

 Équilibre entre les territoires 

 Politiques de DD : 

o Revoir les dimensions prioritaires : économiques, écologiques et sociales  

o Complexité de la situation 

o Revalorisation du savoir-faire 

o Importance du programme LOTH pour la valorisation territoriale 

o Diversification des activités 

o Place de la recherche dans les projets de DD 

o Stratégies non organisées 

o Apparition de nouvelles problématiques 

 Changement des habitudes 

 Participation des acteurs : 

o Adhésion aux projets 

o Coordination entre les chercheurs et entre les laboratoires 

o Participation de la population par leur savoir-faire 

o Participation des chercheurs dans les débats radio : encourager l’innovation, 

donner leurs avis 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Étude topographique 

o Savoir expert : persévérance, continuité, régularité, confiance en la science, 

défaut d’orientation de la recherche (recherche non ciblée), basé sur le calcul, 

les probabilités, possibilité de corriger par les erreurs et les apprentissages 

o Recherche réservée à la communauté scientifique : non intervention de la 

population dans la conduite de la recherche 

o Limites de la recherche scientifique : non exhaustivité 

o Divergences dans les méthodes, les techniques 

o Richesse du savoir-faire 

o Savoir-faire palliatif et complémentaire : consultation des profanes pour les 

plantes médicinales 

o Insuffisance du savoir-faire face à la problématique de désertification 

o Savoir scientifique réservé aux chercheurs mais accessible et compris par eux 

 Perception du risque : 

o Pour le chercheur : relativisation, fatalisme, maîtrise et contrôle, viser le long 

terme 

o Divergence dans les perceptions 

o Pour l’État : lutte qui s’installe dans le temps 

o Pour la population : songer au jour le jour 

 Définition de la confiance : 
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o Risque, incertitude 

o Vulnérabilité, fragilité, dépendance 

o Relation contractuelle 

o assurance 

o Non respect de la logique du don contre don 

o Acteurs usés suite aux échecs répétitifs 

o Imposition, contrainte 

o Confiance interne : ouverture d’esprit dans l’échange d’information, respect 

 Évolution de la confiance : 

o Destruction de la confiance : proposition d’espèces non consommables, 

réticence 

 Spécificités de la confiance : 

o Réciprocité, équilibre 
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Entretien 8 

Entretien avec le chercheur (1) du LESOR-IRA 

 

 

 

 

 

 Interactions entre acteurs : 

o Entre chercheurs : financement de la recherche par l’IRD, coordination entre 

chercheurs nationaux et internationaux 

o Entre acteurs : absence d’interaction (population d’un côté et les autres de 

l’autre côté), faible participation de la population dans les séminaires 

o Entre acteurs privés/publics : économie libérale (dominance d’acteurs privés) 

o Entre État et population : engagement/désengagement 

 Participation des acteurs : 

o Faible participation de la population dans les séminaires 

o Collaboration entre chercheurs : IRA et chercheurs internationaux : réunion 

o Mobilisation de tous les acteurs  

o Degrés d’intervention des acteurs : niveau de responsabilité : 

engagement/désengagement 

 Gestion de l’information : 

o Étude des besoins : Identification des besoins : exploitation des informations, 

recherche de solutions, traiter les doléances chez les imadas, identification du 

problème, identification des acteurs, réunions des acteurs, observation des 

indices 

o Recherche et collecte de l’information : 

 Par les chercheurs : enquêtes menées, recours aux recherches menées 

par d’autres chercheurs, culture du secret pour aborder le sujet de la 

responsabilité de l’État, degrés d’application de la charte, diagnostic 

de la situation 

 Par Moi : sincérité, vérité, transparence dans les informations à 

diffuser 

o Diffusion de l’information : non partage de l’information avec la population 

o Vulgarisation de l’information : valorisation des recherches, organisation de 

séminaires et de réunions pour les agro-pasteurs, non importance de la 

participation des agriculteurs dans les séminaires 

o Apprentissage en double boucle : apprentissage par les échecs, formation 

d’enquêteurs, sensibilisation et prise de conscience, apprentissage entre 

chercheur, non partage du savoir expert : l’information est une source de 

pouvoir 

o Format de l’information :  
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 Pour les chercheurs : recours aux graphiques, schémas pour 

expliquer/éclaircir une idée, recours aux cartes spatiales, informations 

non actualisées entre IRD et IRA 

 Communication : 

o Respects des valeurs 

o La confiance : garantie pour la communication 

o Défaut communicationnel : peu de contact 

o Dimensions communicationnelles pour le DD : articulation de la 

communication, principes, variables, valeurs 

o Paradoxe de la communication : pluralité des TIC et absence ou défaut de 

communication, difficultés communicationnelles 

o Détournement du sujet, culture du secret 

o Primauté de la confiance pour la participation des acteurs 

o Stratégies de déresponsabilisation des chercheurs 

o Stratégies du changement : accusation des chercheurs de l’échec 

communicationnel par la complexité de la situation 

 Définition de la confiance : 

o Moteur pour la communication 

o Engagement, contrat, règles et normes 

o Dépendance 

o Vulnérabilité : usure des acteurs, baisse de moral, doute 

o Confiance économique : calcul pour les chercheurs 

o Bonne réputation, expérience réussite 

o Confiance communautaire, confiance orientale 

o Intégrité du chercheur : sincérité, bienveillance 

o Croyance et espoir 

o Confiance dans les méthodes et les objets 

o Irritation, agacement 

 Spécificités de la confiance :  

o Confiance : moteur de la communication 

 Réciprocité, déséquilibre 

 Évolution de la confiance : 

o Crise de confiance : non respect des engagements 

o Méfiance : dimension temporelle : perte de repères (sédentarisation), 

expérience coopérative 

 Opportunisme : 

o Projets cachés entre chercheurs 

 Spécificités des observatoires : 

o Observatoires à CT 

 Valeurs communautaires : 

o Collectivisme 

o Enquêteurs originaires de MH  
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o Adoption et importation de concepts de DD : le côté social, respect de la 

culture 

o Séquelles du colonialisme : sensation de mépris 

 Histoire de MH 

 Perception du risque 

o Perception du chercheur de la situation : pessimisme/optimisme 

 Politiques de DD : 

o Biodiversité  

o Financement des projets 

o Complexité de la situation 

o Organisation et classement des dimensions : Respect et articulation des 

variables : économiques, sociales, culturelles, écologiques, importance de la 

variable économique puis sociale puis écologique 

o Défaut de moyens financiers 

o Effets de la mondialisation 

o Proposition de nouvelles pistes de recherche : l’éco-tourisme 

 Méthodologie : étude comparative 

o Méthodologie du chercheur : examen et suivi de l’évènement et observation 

 Perception des acteurs : 

o Haine des agriculteurs vis-à-vis de l’administration 
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Entretien 9 

Entretien avec le chercheur (3) du LESOR-IRA 

 

 

 

 

 Politiques de DD : 

o Importance de la dimension socio-économique : classement des priorités 

o Problème de désertification  

o Recherche de solutions thématiques et/ou partielles et non complètes, 

complémentaires et globales 

o Sensibilisation de la population 

o Divergence dans les intérêts 

o Complexité de la situation : se contenter du peu 

o Importance de la dimension sociale 

o Secteur agricole marginalisé et non structuré 

o Agencement entre les variables 

 Communication : 

o Actions de communication de l’IRA : colloques, journées, formation, etc. 

o Promotion du dialogue grâce au programme LOTH 

o Communication : changement de sujet 

o Stratégie de déresponsabilisation, stratégie de la piste annexe 

 Interactions des acteurs 

o Avant et après le colonialisme : affrontement entre population et 

administration : malaise, crise de confiance 

o Absence d’interactions avec la population locale 

o Interactions entre population et environnement 

o Degrés d’intervention des chercheurs 

o Interaction entre chercheur et population : relations tendues 

o Rites interactionnelles (avant scène et coulisse) 

o Interactions entre CRDA et population : relations fluides 

o Interactions entre chercheurs : relations fluides, confiance 

o Degrés d’intervention du CRDA et de l’IRA : plus de présence pour le CRDA 

(contact direct avec la population locale) 

o Interactions entre IRA et les agriculteurs : tendues ou fluides ? 

o Degrés d’intervention de l’État 

 Continuité/rupture avec le territoire 

 Participation des acteurs : 

o Collaboration entre chercheurs IRA et les autres acteurs 

o Stratégies d’implication de la population locale dans les projets 

o Entraide, soutien 

o Non adhésion de la population dans les projets 
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 Perception du risque : 

o Divergence de perception entre le court terme et le long terme 

o Doute, hésitation, aversion au risque 

o Être réaliste 

o Perplexité du chercheur 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o étendu du savoir expert 

o limites des recherches scientifiques : insuffisances scientifiques 

 Définition de la confiance : 

o attitude, croyance 

o dépendance, vulnérabilité 

o pas de fausses promesses 

o peur, crainte, fragilité 

o don contre don 

 opportunisme 

 Pouvoir et autorité : 

o Relations tendues 

 Perceptions des acteurs :  

o perceptions du monde arabe 

o perception de l’administration par la population  

o Perceptions du chercheur : contrôleur fiscal, rapporteur 

o Perception des chercheurs de l’IRA : impose des solutions aux agriculteurs 

 évolution de la confiance : 

o création d’un malaise depuis le colonialisme 

 Gestion de l’information : 

o Identification des besoins : étude des besoins, présence de maintes variables 

o Collecte des informations à travers les enquêtes et les recherches 

scientifiques, présence d’une station 

o Traitement de l’information : classement des priorités 

o Vulgarisation de l’information : réunions, formation, colloques, journées de 

sensibilisation 

o Diffusion de l’information : importance du programme LOTH : 

sensibilisation de la population, étude des perspectives, diffusion de 

l’information à travers la publication d’une thèse 

o Démarche du chercheur : proposition de méthodes, enquête et étude sur 

terrain, insistance 

o Échange d’informations entre chercheurs 

o Réflexion 

o Intégration de la variable communicationnelle 

o Mensonge, déformation de l’information, culture du secret 

o format de l’information : à travers les rapports d’activités, les imprimés 

o Qualités de l’information : rumeur, précision dans l’information 
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Entretien 10 

Entretien avec le chercheur (4) du LEFS-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Changement dans les habitudes : 

o Importance des routines, difficultés de changer l’aliment. 

o Incompréhension du comportement de la population locale. 

 Situations précaires à Menzel Habib : 

o Changement climatiques et socio-économiques. 

o Présence de marchés parallèles pour l’achat de fourrage. 

 Dépendance de la population. 

 Importance de la participation de tous les acteurs. 

o Coordination entre structures de recherche et institutionnelles locales. 

 Importance de la recherche scientifique pour l’amélioration de la qualité des aliments 

du bétail : 

o Proposition/imposition de solutions aux agriculteurs : non imposition de l’IRA 

de solutions aux agriculteurs 
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Entretien 11  

Entretien avec le chercheur (5) du LELCD-IRA 

 

 

 

 

 

 Perceptions du risque : 

o Perplexité du chercheur 

o Fatalisme du chercheur : se remettre à Dieu 

 Définition de la confiance : 

o vulnérabilité, dépendance 

o confiance économique, calcul 

o confiance communautaire 

o attitude, croyance 

 Dynamique de la confiance 

 Relations entre confiance et communication : crise de communication et méfiance 

 Opportunisme des acteurs : 

 Perceptions des acteurs : 

o Perception du chercheur : sauveur, protecteur, investisseur 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Limites du savoir expert 

 Politiques de DD : 

o divergence des intérêts 

o révision des perspectives du DD, revoir les priorités 

o spécificités du marché : Recours de la population à d’autres domaines : 

marchés parallèles, les marchés noirs, le secteur informel. 

o Révision des stratégies de développement 

o Recherche d’autres solutions et perspectives : énergies solaire et éolienne 

o Organisation de la dimension socio-économique et aménagement du territoire 

 Gestion de l’information : 

o Revue de la littérature : recherche d’information (Béchir El Arbi et Salah El 

Mejri) 

o Identification des besoins : écoute des avis et opinion, analyse, gestion des 

réclamations 

o Démarche du chercheur : non imposition mais proposition 

o Proposition de solution : énergies éolienne et solaire 

o Fixation des priorités 

o Recherche de solutions 

o Échange d’information 

o Apprentissage en double boucle 

o Déformation de l’information : culture du secret 
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 Rôles de l’observatoire : 

o Limites de l’observatoire 

o Perceptions de l’observatoire : vecteur de confiance ou de méfiance 

o Prise de conscience de l’existence de l’observatoire 

o Rôle de l’observatoire sur le plan environnemental et négligence du côté socio-

économique 

o Dynamique de l’observatoire : évolution de l’observatoire : écologique et 

socio-économique 

 Interactions entre acteurs : 

o Relations tendues 

o Absence d’investisseurs et de bailleurs de fond 

 Communication entre acteurs : 

o Importance et primauté du dialogue entre les acteurs 

o Crise communicationnelle 
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Entretien 12 

Entretien avec le chercheur (6) du LEFS-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Perceptions des acteurs :  

o Perception des chercheurs : scientifiques, sauveurs 

o Perceptions de la population 

 Participation des acteurs : 

o Implication des chercheurs dans les projets de développement 

o Collaboration entre chercheurs, travail conjoint 

o Collaboration des chercheurs avec un groupe restreint d’éleveurs 

o Collaboration entre chercheur et agent administratif 

o Implication des acteurs locaux dans les projets de développement 

 Gestion de l’information : 

o Étude de l’information : recherches réalisées par les laboratoires, mener des 

expériences 

o Valorisation de l’information et des résultats de la recherche : 

o Échange d’information entre chercheurs, échange d’information entre 

chercheurs et éleveurs, partage de l’information : sensibilisation de la 

population, organisation de séminaires et réunions 

o Transmission de l’information : transmission de l’information : techniques de 

passage de l’échelle expérimentale à l’échelle pratique, sensibilisation de 

l’éleveur 

o Transparence de l’information : autonomie des laboratoires 

o Qualités de l’information : amélioration de la rente scientifique 

o Types de l’information : consignes, conseils 

o Niveau d’application de l’information produite au niveau de la population 

o Détournement de l’information 

o Transparence de l’information au niveau hiérarchique 

o Déformation de l’information 

o Détention de l’information 

o Histoire des recherches : persévérance 

o Recherche et proposition de solutions : solutions non conventionnelles, 

amélioration des recherches (recherche d’organisme pour l’amélioration des 

espèces et des produits laitiers) 

o Apprentissage en double boucle : par les échecs 

 Médiation : 
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o Techniques de médiation : compagnes de médiation 

o Présence de médiateurs et d’informateurs : stations régionales 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Niveau d’acceptation du savoir expert 

 Interactions entre acteurs : 

o Interactions entre chercheurs et éleveurs/Contact restreint entre chercheurs et 

éleveurs, rendre visite 

o Contact direct avec les structures de développement 

o Degrés d’intervention de l’État : régulation des marchés : importance des 

subventions de l’État : le concentré 

o Importance du rôle de l’Office d’élevage et du pâturage 

o Interactions entre chercheurs 

o Types de l’interaction : étroite, ciblée, directe 

o Importance de la relation entre chercheurs IRA et CRDA 

o Importance de la relation avec le supérieur hiérarchique 

o Relations directes et régulières entre chercheur et les acteurs locaux 

 Définition de la confiance : 

o Méfiance, déception 

o Confiance dans l’information 

o Attitude, comportement 

o Relation 

o Dépendance, vulnérabilité 

o Détournement, non application, engagement 

o Confiance économique, calcul 

o Confiance entre chercheur et éleveur : relations étroites, durables et ciblées 

o Confiance entre chercheur et agent administratif (relations étroites, ciblées et 

durables) 

o Confiance personnelle 

o Confiance communautaire 

 Évolution de la confiance : 

o Échec des expériences 

o Méfiance entre les agriculteurs et les pasteurs d’une part et les structures de 

développement d’autre part  

o Méfiance entre les agriculteurs et les éleveurs d’une part et les chercheurs 

o Lassitude, déception, insatisfaction 

o Développement de la confiance entre les chercheurs 

 Opportunisme : 

o Calcul des intérêts, divergence des intérêts 

 Changement des habitudes : 

o Difficultés de changer les habitudes alimentaires de leurs bétails 

 Valeurs communautaires : 

o Partage d’une même histoire, coutumes, traditions agricoles 

 Autorité et pouvoir : 
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o Effets de la hiérarchie sur la dynamique de la relation entre chercheurs et les 

autres acteurs de développement 

o Effets des liens hiérarchiques sur les relations entre chercheur et agent 

administratif 

o Limites du supérieur hiérarchique : incompétence, non disponibilité, âge, 

temps alloué pour la formation, engagements 

 Politiques de DD : 

o Aménagement des marchés : impacts de la crise sur les aliments du bétail : 

entre le concentré et les aliments de sauvegarde  

o Allocation de ressources financières et logistiques 

o Urgence de la situation 

 Méthodologie :  

o Contact direct entre interviewer et interviewé, disponibilité de l’interviewé 
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Entretien 13 

Entretien avec le chercheur (7) du LEFS-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Communication : 

o Rupture de dialogue entre chercheurs et population 

o Stratégie de désengagement 

o Multiplicité et divergence des stratégies 

 Gestion de l’information : 

o Utilités de l’information scientifique 

o Déformation de l’information 

o Étude et recherche de l’information : recherches faites par le laboratoire, 

diversité des études 

o Recherche de solutions : 

o Étude et expériences : mise en défens : simple et expérimentale, étude de case 

o Qualité de l’information : précision, exemples, richesse de l’information, 

exactitude, information scientifique 

o Disponibilité de l’information 

o Étude du terrain : déplacement à MH 

o Culture du secret ou transparence 

o Ignorance des agriculteurs de la nature du sol 

o Signature de contrats 

o Types de l’information (mesures, scientifiques) 

o Information contre de l’argente 

o Collecte de l’information : Gestion des réclamations, questionner l’agriculteur, 

soumission de rapports 

o Diffusion et collecte de l’information (réunion et sensibilisation de la 

population, organisation de journées d’information) 

o Multiplicité des recherches, apprentissage en double boucle (exploitation des 

expériences, du savoir des chercheurs) 

o Transmission de l’information entre chercheurs et population 

o Démarche du chercheur (suivre les méthodes, retour aux concepts) 

 Caractéristiques du SI :  

o Mise en place du SI (établissement de cartes) 

o Inefficacité de l’observatoire 

o Utilité de l’observatoire (instrument de mesure) 
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 Perceptions du risque : 

o Divergence dans les visions des chercheurs et celles des agro-pasteurs 

o Divergences dans les perceptions des chercheurs 

o Aversion au risque de la population 

o Fatalisme 

o Aversion et incapacité du lutter contre le risque pour les chercheurs 

o Situation économique de l’agriculteur 

 Évolution de la confiance : 

o Mi-réussite des projets 

o Rébellion 

o Non application des règles 

o Fragilité de la relation, baisse des subventions et des dons 

o Boycott, résistance 

o Rébellion  

 Opportunisme des acteurs : 

o Opportunisme des agriculteurs 

o Opportunisme de l’État 

o Opportunisme des chercheurs : collecte de l’information et gêne de la 

population 

 Définition de la confiance : 

o Attitude, comportement 

o Vulnérabilité et dépendance 

o Agressivité de la population 

o La logique du don contre don 

o Confiance économique 

o Exercice du chantage 

o Contrôle 

o Engagement 

o Confrontation 

o réputation 

 Évolution de la confiance : 

o Défaillances la charrue à soc 

o Échec des expériences 

o Méfiance et défiance 

o Routines et habitudes des subventions 

o Indifférence, ennui 

 Comparaison avec les autres observatoires : 

o Cas de Bou Hedma 

 Perception des acteurs : 

o Perceptions des acteurs de la charrue à soc 

o Perceptions des chercheurs : différents, résistance 

o Population est opportuniste, fragile, agressive, caractéristique 

o État : la solution, résout les problèmes 
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o Mal à aise du chercheur de la situation 

o Chercheurs : sauveurs, scientifique 

o Malaise des chercheurs 

o Dilemme du chercheur 

o Dilemme de la population 

 Valeurs communautaires :  

o Changement des valeurs et de la tradition pastorale 

o Origine 

  Changement des habitudes : 

o Difficultés de changer les habitudes 

o Traditions pastorales et non agricoles 

o Adaptation de certains agriculteurs avec la situation 

o Pratique de l’agropastoralisme 

o Non lancement dans la restauration 

 Interactions entre acteurs : 

o Empathie des chercheurs vis-à-vis de la population 

o Henchir Snoussi : fragilité de la relation entre l’État et les propriétaires 

(menace de rompre le contrat) 

o Importance du soutien et de l’engagement de l’État mais pour cette région : 

importance des subventions 

o Incapacité de l’État de tout faire 

o La relation entre le chercheur et le décideur public : orienter la décision 

o Conflit entre chercheurs et population 

o Intervention d’autres acteurs (propriétaire des oasis : fournisseurs de palmes) 

o Interactions entre agriculteurs 

o Signature de contrat entre État et propriétaires 

o Intervention des chercheurs dans le choix des plantes et des espèces 

o Fragilité de la relation entre chercheurs et population 

o Engagement/désengagement de l’État 

o Présence/absence d’investisseurs 

o Peu entre les chercheurs et la population : études expérimentales et dans les 

laboratoires 

o Contact direct entre les chercheurs de LESOR et les agriculteurs 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Les méthodes scientifiques et les méthodes humaines : dilemme du chercheur  

o Limites des recherches scientifiques : cas des charrues 

o Légitimité du savoir expert 

o Place du savoir non expert dans les recherches scientifiques (cas des palmes et 

des plaques de fibrociments) 

o Expérimentation 

 Politiques de DD : 

o Quelle dimension valoriser ? 

o Assurer l’équilibre entre les territoires 
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o Complexité et urgence de la situation 

o Fragilité et dépendance de la population 

o Les agriculteurs et l’irrigué.  

o Primauté  

o  Du côté social pour l’État : réduire l’exode 

o L’objectif primordial : le développement durable 

o Le dilemme entre la recherche et le développement : assurer un équilibre est 

chose difficile 

o Importance de la variable socioéconomique 

o Se focaliser sur la dimension biologique 

o Changement de mandat 

o Importance de la dimension économique (agricole : matériel d’irrigation) 

o Absence de formation des agriculteurs 

o Concurrence des régions voisines 

o Aménagement territorial 

o Salinité de la région 

o Revoir les concepts du DD 

o Inefficacité des stratégies de DD (propositions non appliquées) 

o Multiplicité des projets 

o Recherche ou développement ? 

o Réussite timide dans les projets 

 Négociation : 

o Convaincre la population 

o Discussion entre chercheurs 

o Discussion des chercheurs avec la population 

 Continuité/rupture avec le territoire : 

o Stratégies d’adaptation : entre l’irrigué et le pastoralisme 

o Hospitalité du territoire 

 Interactionnisme : 

o Coulisse et avant-scène 

o Transparence entre chercheurs, plaisanterie, dévoiler la face 

 Caractéristiques de Menzel Habib :  

o Du pastoral à l’irrigué : défaut de formation, vente du matériel 

o Rareté de la ressource eau 

o Mise en défens : simple et expérimentale 

o Position stratégique de Menzel Habib 

o Exode de la population 

o Limites de Menzel Habib : rareté et forte salinité de l’eau et la nature gypseuse 

du sol 

 Participation des acteurs : 

o Coordination et travail collectif entre les chercheurs 

o Mutation et déplacement dans l’affectation des chercheurs 

o Coordination entre chercheurs et population 
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o Coordination entre chercheurs et État 

o Découragement des chercheurs 

o Incompréhension et indifférence de la population et des chercheurs 

o Non collaboration entre chercheurs 

 Méthodologie :  

o Capacité d’explication de l’interviewé 

o Prise de photos 

o Honnêteté de l’interviewé 

o Empathie de l’interviewé 

o Disponibilité de l’interviewé 

o Temps consacré pour la discussion 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



348 
 

Entretien 14 

Entretien avec le chercheur (8) du LELCD-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Gestion de l’information : 

o Étude et recherche de l’information : principales études faites sur par le 

Laboratoire d’eremologie et lutte contre la désertification, étude des charrues, 

études et recherches expérimentales, études expérimentales 

o Choix de l’échantillon : choix d’un échantillon similaire au cas de MH 

o Qualités de l’information : importation des modèles et techniques, niveau de 

précision : information imprécise, se baser sur des approximations 

o Étude au cas par cas 

 Valorisation de l’information  

 Perception du risque :  

o Risque maîtrisable  

 Interactions entre acteurs : 

o Absence d’entrepreneurs pour la promotion des outils agricoles : cas de la 

charrue à soc : absence de valorisation de cet outil 

o Faiblesse voire absence de contact entre chercheurs et agriculteurs 

o Interactions entre chercheurs 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Différents types de charrues : à disque, à soc et à dent 

o Niveau d’acceptation du savoir expert 

 Définition de la confiance : 

o Confiance communautaire 

o Attitude, comportement 

o déception, insatisfaction, méfiance 

 Évolution de la confiance :  

o Échec des expériences 

o Efficacité de l’outil 

 Politiques de DD :  

o Degrés d’intervention de l’État pour la régulation des marchés 

o Lancement du projet 

o Recherche d’investisseurs et de bailleurs de fond pour le lancement du 

prototype 

 Gestion de l’information :  
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o Transparence de l’information 

o Qualités de l’information : précision, photo, schéma, spécimen, prototype 

 Méthodologie :  

o Contact direct entre interviewer et interviewé, disponibilité de l’interviewé 

o Détendre l’atmosphère, brièveté des réponses 

o Difficultés du langage scientifique 

o Fin de l’entretien, disponibilité de l’interviewé 
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Entretien 15 

Entretien avec le chercheur (9) du LELCD-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Interactions entre acteurs : 

o Spécificité de la relation entre chercheurs et population : (peu de contact, 

confrontation et conflit) 

o Contact et relations étroites entre chercheurs 

o Conflits entre agriculteurs et État (gardien du parc) 

o Importance de l’apport logistique fourni par l’IRA 

o Intervention d’acteurs internationaux 

 Étude des autres observatoires : 

o Problématique du parc de Haddaj Bou Hedma. 

 Perception des acteurs : 

o Perception du chercheur (collaborateur, rapporteur, contrôleur, complice, 

fournisseur d’argent, profiteur) : le chercheur représente l’État 

o Perceptions de l’agent forestier : un gendarme, contrôleur 

o Perceptions de la population : discussion avec une population jeune et ouverte 

d’esprit 

o l’État représente le pouvoir et la répression 

 Politiques de développement durable : 

o Conflit dû à la permission du saoudien de chasser l’outarde et l’interdiction à la 

population de le faire. 

o Faible ancrage de la notion de la biodiversité dans les esprits des tunisiens : 

prise de conscience de la biodiversité 

o Recherche d’un équilibre entre la faune, les ressources naturelles et les 

pratiques. 

o Choix des espèces à protéger : autochtones ou importées.  

o Inefficacité des politiques de développement surtout celles adoptées. 

o Degrés d’intervention de l’État 

o Non prise en compte de la dimension foncière 

o Quelle valeur valoriser ? Importance de la dimension économique : revoir les 

notions du DD 

o Stratégies non claires et ambigües, critiques des méthodes et des choix 

politiques, politiques des dirigeants et des responsables 
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o Enjeux des discours politiques : primauté des discours politiques 

o Critiques des méthodes et des choix politiques 

o Politiques des dirigeants 

o Prise de conscience de la biodiversité 

o Revoir les notions du DD 

o Problème de l’aspect foncier 

 Opportunisme entre acteurs : 

o Principe de don contre don. 

o Opportunisme de la population 

o Opportunisme du chercheur 

o Opportunisme de l’État (du délégué, des dirigeants administratifs, des 

gouverneurs) 

 Gestion de l’information : 

o Choix des méthodes : méthodes illicites avec l’argent contre l’information. 

o Collecte de l’information : interrogation de la population, recours à la 

littérature, recours aux presses, étude de terrain, étude de cas, recherches faites 

par les laboratoires, exploitation du savoir et des connaissances de la 

population 

o Diffusion de l’information (organisation de réunions avec la population, 

sensibilisation de la population) 

o Démarche du chercheur (empathie du chercheur, honnêteté du chercheur, 

suivre les méthodes licites, ignorance du chercheur de l’information adéquate) 

o Étude de besoins (divergence des intérêts) 

o Transparence ou culture du secret : déformation de l’information, détention de 

l’information 

o Qualités de l’information : triangulation de l’information (vérification de 

l’information), qualités de l’information (finale et définitive, importance des 

personnes âgées qui sont expérimentées, précision, exactitude), forme de 

l’information (carte spatiale, orale, déclarations, calcul, voix, œil naturel), 

importance de l’information scientifique 

o Vulgarisation de l’information et formation d’étudiants 

o Réalisation et atteinte de résultats 

o Étude et recherche (expérimentation) 

o Partage de l’information 

o Ignorance du chercheur 

o Circulation et triangulation de l’information : fausses déclarations, vérification 

de l’information, déformation de l’information 

o Choix des gens à interroger : adultes et expérimentés 

o Types et formes de l’information : cartes spatiales, orale, voix, œil naturel, 

calcul 

o Ignorance de la population 

 Définition de la confiance : 

o Degré de confiance entre chercheur et population. 

o Méfiance de la population vis-à-vis de l’État : la voiture matriculée 01. 
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o Attitude, comportement, contrôle 

o Vulnérabilité, dépendance 

o Logique de don contre don 

o Confiance économique, calcul 

o Réputation, réussite des projets 

o Relation contractuelle 

o Déception de l’acteur 

o Principe de don contre don 

o Répression, interdiction 

o Refus d’engagement 

o Absence de confiance entre État et population 

 Coopération entre acteurs : 

o Coopération entre chercheur et certains agriculteurs : nombre réduit et avec des 

relations étroites. 

 Communication entre acteurs : 

o Avoir un intermédiaire pour faciliter la communication et le dialogue avec la 

population. 

o Choix des gens à interroger : adultes et expérimentés. 

o Absence de dialogue entre chercheurs et population 

o Stratégies de déresponsabilisation 

 Complexité de la situation : 

o Problème foncier : les terres collectives. 

 Participation des acteurs : 

o Situation conflictuelle entre population et État : Le conflit dû à la permission 

du saoudien de chasser l’outarde et l’interdiction à la population de le faire 

o Coopération et coordination entre chercheur et certains agriculteurs : nombre 

réduit et avec des relations étroites  

o Enjeux de l’approche participative. 

o Coordination entre chercheur et population 

o Ignorance de la population 

 Changement des habitudes :  

o Bousculer les traditions 

o Résistance de la population 

 Évolution de la confiance :  

o Non prise en compte des traditions et des valeurs 

o Répression, interdiction 

o Engagement/refus d’engagement  

o Exercice du chantage 

o Défiance et méfiance de la population des chercheurs 

o Absence de confiance entre État et population 

o Méfiance de la population vis-à-vis de l’État : la voiture matriculée 01 

 Négociation :  

o Absence de dialogue 
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o Discussion entre chercheurs et population 

 Pouvoir et autorité :  

o Abus de pouvoir du saoudien 

o Autorité de l’État 

o Primauté des discours politiques 

 Méthodologie :  

o Rappel de la problématique 

o Interrogation des étudiants 

o Empathie de l’interviewé 

 Continuité/rupture avec le territoire :  

o Hospitalité avec le terrain 

 Valeurs communautaires :  

o Non prise en compte des valeurs et de la culture de la population 

o Conflits entre tribus 

o Respect des cultures tribales 

 Interactionnisme :  

o Coulisse et avant-scène (se taire et ne pas dévoiler la face) 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Légitimité du savoir expert 

o Place du savoir non expert dans les recherches scientifiques 

 Perceptions du risque :  

o Importance de la notion temps 

 Perceptions des acteurs : 

o Perceptions de l’agent forestier : un gendarme, contrôleur 

o Perceptions de la population : discussion avec une population jeune et ouverte 

d’esprit 

o Perception du chercheur (collaborateur, rapporteur, contrôleur, complice, 

fournisseur d’argent, profiteur) 

o l’État représente le pouvoir et la répression 

 Médiation :  

o Importance d’un médiateur 

o Familiarité de la relation 

 Caractéristiques de MH : 

o Le problème foncier : les terres collectives 
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Entretien 16 

Entretien avec le chercheur (10) du LESOR-IRA 

 

 

 

 

 

 

 Gestion de l’information : 

o Méthodes utilisées : les approches recourues : approche multidisciplinaire et 

approche multi-acteurs (approche participative). 

o Transparence dans la gestion de l’information et culture du secret 

o Transfert des connaissances vers les acteurs et valorisation des connaissances, 

présentation et transfert des connaissances : explication et information 

(difficulté d’expliquer), information du délégué, chef du village, l’omda, 

proposition de modèles, valorisation des recherches (publication, modèles 

déposés avec copyright) 

o Types de l’information entre acteurs : simplifiée pour la population : types de 

l’information (discours approprié, information simplifiée), qualités de 

l’information (compréhensible) 

o Qualités du chercheur : honnêteté, bienveillance, modestie, respect, habilité et 

compétence+Démarche du chercheur (choix des approches multidisciplinaires 

et méthodes, interrogation de la population), qualités du chercheur (empathie), 

dissimulation honnête (respect) 

o Collecte de données : proposition de la problématique, identification des 

problèmes, préparation d’une liste de personnes à interroger, réponse sous 

contrainte 

o Transmission de l’information : échange et partage d’information, moyens de 

transmission de l’information, moyens de transmission de l’information, 

transmission de l’information (présentation des résultats des recherches dans 

les réunions), prise de décision adéquate (processus, méthode et critères) 

 Participation des acteurs : 

o Importance de la participation de tous les acteurs : réunions. 

o Collaboration entre acteurs : choix des critères, discussions, organisation de 

réunions, etc., présence des acteurs de développement dans les réunions 

o La multidisciplinarité : complémentarité entre les chercheurs. 

o Les facteurs de succès d’un partenariat entre chercheurs : comportement, 

rythme de travail et efficacité. 

o Coordination entre chercheurs et population : coordination entre chercheurs et 

omda et population, coopération de la population attirée par l’argent, refus de 

la population de collaborer 

 Définition de la confiance : 

o Importance de la confiance initiale 
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o Affinités entre les acteurs, fraternité, bonne entente, consensus, 

compréhension, amitiés  

o Notion de la confiance contrainte : population obligée de coopérer suite au 

passage par la hiérarchie (l’omda) et importance du passage par la hiérarchie 

pour l’instauration de la confiance. 

o Présence de la confiance dans les 3 facteurs de succès : comportement, rythme 

de travail et efficacité, confiance dans les résultats de recherche : esprit 

d’équipe pour la valorisation du travail et engagement professionnel, 

obligation de travailler avec un collègue défaillant 

o En cas de méfiance, il faut adapter son comportement en fonction des autres : 

notion de la confiance contrainte. 

o Vulnérabilité, dépendance, relations directes et régulières, confiance 

réciproque 

o Importance de l’expérience, importance de la sortie sur terrain 

o Investissement personnel, esprit d’équipe, engagement professionnel 

o Présence de la confiance dans le rythme de travail, l’efficacité et le 

comportement 

o Confiance dans la publication 

o Importance de la convention confiance 

 Évolution de la confiance : 

o Processus de construction de la confiance entre acteurs : informer et respecter 

la hiérarchie. 

o Renforcement des relations, amitiés, réputation 

o Avantages de la confiance (facilité et fluidifier les relations) 

o Qualités de la personne (faciliter et fluidifier les relations, empathie et 

modestie du chercheur, usage de mots gentils), démarche du chercheur : passer 

par le chef, importance de suivre et de respecter le processus administratif, rôle 

du médiateur (omda pour la préparation du milieu), adaptation du 

comportement en fonction d’un collègue défaillant, choix des membres de 

l’équipe de travail (non acceptation de comportement inadéquat, consensus, 

rythme de travail, efficacité), importance de la confidentialité, personnalité du 

collègue chercheur, expérience, durée de la relation, faire des préoccupations et 

faire attention dans le travail, respect des habitudes 

o Importance de la rente scientifique : présence d’un cadre législatif pour les 

publications 

 Changement des habitudes : 

o Respect des habitudes, coutumes et culture de la population. 

 Méthodologie :  

o Explication de la problématique 

 Mise en place de SI :  

o Adaptation du SI au territoire 

o Modélisation environnementale 

o Télédétection dans la lutte contre la désertification et gestion des ressources 

durables 
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 Politiques de DD :  

o Mise en place de politiques de DD 

o Problèmes d’accumulation de l’information et des décisions à prendre 

 Interactions entre acteurs :  

o Interactions entre population et chercheur 

o Interactions entre chercheurs, les représentants du CRDA, ODS et UTAP 

o Interventions des acteurs de développement dans la conception des modèles 

(choix des critères, critiques, modification) 

o Prévisibilité du comportement de la population 

o Interactions entre chercheurs et chef du village 

o Sensibilité de la population vis-à-vis des questions financières 

o Interactions entre chercheurs et population (se plaindre et évoquer les 

problèmes) 

 Perceptions des acteurs : 

o Perceptions du chercheur (aides et subventions, représentant de l’État, trouver 

des solutions) 

 Communication entre acteurs :  

o Communication entre omdas et chercheurs (informateurs et transmetteurs de 

l’information) 

o Techniques de communication : réunions, rendez-vous, téléphone, relations 

indirectes (cafés, restaurants et en dehors du travail) 

o Importance de la préparation du milieu pour communiquer 

o Communication entre chercheurs, omda et population 

o Choix d’un discours approprié 

o Importance d’un médiateur 

o Médiation=communication 

 Types de confiance :  

o Confiance sociale 

o Confiance relationnelle 

o Confiance cognitive 

o Confiance contrainte (obligation de répondre) 

o Confiance calculée (enquête payée) 

 Changement des habitudes :  

o Résistance et refus de collaborer 

 Pouvoir et autorité :  

o Importance de la bureaucratie 

o Respect de la hiérarchie et de l’enchainement administratif 

o Application des stratégies proposées par l’acteur politique 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme des chercheurs (collecte d’information) 

o Opportunisme de l’omda et du délégué (enjeux politiques) 

o Opportunisme de la population (enjeux économiques et sociaux) 

 Savoir expert/savoir non expert :  
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o Complémentarité des savoirs 

o Vexation de la population suite au savoir expert 

 Valeurs communautaires :  

o Respect des valeurs et des traditions 

 Mise en place de SIG :  

o Mise en place collective d’un SI léger, adapté et non couteux, explication d’un 

SIEL : station dans un endroit précis, définition d’un SI (base de données et de 

collecte d’information : vision statique) 

 Interactionnisme :  

o Rites d’évitement 
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Entretien 17 

Entretien avec le délégué de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 

 Politiques de DD : 

o Importance du plan de développement 11 : développement agricole et 

industriel. 

o Mise en place de programmes de DD 

o Aménagement des secteurs 

o Encouragement de la délégation des grandes cultures et le forage des puits 

o Difficultés socio-économiques rencontrées par la population 

 Participation des acteurs :  

o Importance de la participation de tous les acteurs de développement. 

o Importance de l’approche participative 

o Coopération entre acteurs nationaux et internationaux 

o Collaboration entre délégation et chercheurs IRA 

o Implication de la population dans les projets de développement 

o Relations continue et régulière entre population et délégation (célébration de la 

fête de Mouled) 

o Organisation de réunions de la délégation avec les investisseurs 

 Interactions entre acteurs : 

o Responsabilités du Délégué : assistance, aide, sensibilisation, information, etc. 

o Relation entre tous les acteurs 

o Interaction entre les acteurs de développement 

o Interactions entre investisseurs, porteurs de projets et délégation 

 Perceptions des acteurs : 

o Perceptions de la délégation de l’agriculture. 

o Perceptions de la délégation par la population (représentation de l’État, centre 

d’aides) 

 Communication entre acteurs : 

o Importance de la communication. 

o Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 

o Réunion entre acteurs et organisation de journées ouvertes 

o Importance des techniques de communication (importance du dialogue) 

 Interactionnisme :  

o Mise en scène (rites de présentation, raconter les soucis et les problèmes mise 

en scène, rites d’évitement) 

o Accueil et hospitalité 
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 Valeurs communautaires :  

o Origine de l’interviewé 

 Gestion de l’information :  

o Proposition d’une problématique : proposition d’idées et de solutions pour le 

développement agricole 

o Importance des études faites par l’IRA 

o Identification des besoins et adoption des idées des citoyens 

o Présentation des résultats de recherche 

o Proposition d’idées et de solutions pour le développement agricole 

o Transmission de l’information (convaincre les acteurs) 

o Établissement d’une liste pour aide pour le citoyen 

o Information du délégué de la population, proposition d’idées et de solutions 

pour le développement agricole 

o  

 Changement des habitudes :  

o Résistance de la population 

 Savoir expert/savoir non expert :  

o Reconnaissance du savoir non expert 

o Convaincre la population de l’importance du savoir expert 
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Entretien 18 

Entretien avec un responsable forestier (1) du CRDA de Gabès 

 

 

 

 

 

 

 

 Politiques de DD : 

o Liaison entre la politique de protection de la forêt et la politique de lutte contre 

la désertification. 

o Politiques adoptées par la Tunisie pour la lutte contre la désertification. 

o Divergence entre les stratégies de l’État et celle de la population locale. 

o Échec de la politique de mise en défens : échec des politiques de l’État 

o Importance de l’aspect foncier 

o Politiques de l’État 

o Désengagement de l’État (réduction des aides et des subventions) 

 Perceptions du risque : 

o Perception du comportement des usagers et de la population locale : 

défrichement et arrachage abusif. 

o Perception du risque de désertification. 

o Perceptions de la désertification par les gardiens forestiers 

 Interactions entre acteurs :  

o Réaction des agents CRDA : gardiens forestiers, contrôle, P.V, conflits, etc. 

o Interactions entre gardiens forestiers et population 

o Comportement de la population (arrachage abusif, surveillance et contrôle) 

o Comportement de la population 

o Incompréhension des comportements 

o Conflits entre population et État (confrontation) 

o Intervention pour la gestion des parcours 

 Complexité de la situation :  

o Dégradation de l’environnement. 

 Spécificités du secteur foncier à Menzel Habib. 

 Définition de la confiance : 

 Confiance dans le travail entre économistes, comptables et gardiens forestiers. 

 Dépendance, vulnérabilité, fragilité 

 Confiance contrainte 

 Confiance sociale 

 Engagement  

 Croyance, rente scientifique, aisance 

  

 Savoir expert/savoir non expert :  
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 Légitimité du savoir expert (pour le calcul du surpâturage) 

 Perception des acteurs : 

o Perceptions des chercheurs 

o Perceptions de la population (survie, obstacle au développement durable) 

o Perceptions des agents du CRDA 

 Participation entre acteurs : 

o Implication de tous les acteurs 

 Changement des habitudes :  

o Difficultés de changer les habitudes 

 Communication entre acteurs :  

o Difficultés du dialogue entre la population et l’État 

 Gestion de l’information :  

o Qualités de l’information (précision, exactitude) 

 Interactionnisme : 

o Rites d’évitement (fin de l’entretien) 
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Entretien 19 

Entretien avec un responsable forestier (2) du CRDA de Gabès 

 

 

 

 

 

 

 

 Interactions entre acteurs : 

o Importance du contact entre population locale, administrations, institutions et 

chercheurs. 

o Intervention et choix de l’équipe de travail. 

o Interactions entre agents forestiers et population 

o Interactions entre chercheur et population (visite de MH, partage des 

expériences) 

o Niveaux d’application des programmes de développement 

o Techniques d’intervention 

o Coordination entre les associations agricoles et les agents du CRDA 

o Conflits entre État et population à cause des la mise en défens et du 

reboisement 

 Perceptions du risque de désertification : 

o Perceptions de la désertification par les gardiens forestiers 

 Politiques de DD : 

o Suivi du programme national de développement territorial. 

o Quelle dimension valoriser ? Importance de la dimension économique. 

o Application de la technique sylvicole pour l’entretien et l’exploitation de la 

forêt. 

o Mise en place de politiques pour la lutte contre la désertification 

o Désarroi de l’État 

o Divergence des stratégies entre celles de l’État et celles de la population 

o Efficacité de solutions de DD 

o Importance de la dimension économique 

 Participation des acteurs : 

o Coordination entre les associations agricoles et les gardiens forestiers du 

CRDA. 

o Implication de tous les acteurs 

o Interventions des gardiens forestiers dans MH 

o Niveaux d’application des programmes de développement 

 Perception des acteurs :  

o Perceptions des chercheurs 

o Perceptions de l’État (voleur de terres) 
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 Communication entre acteurs :  

o Importance du dialogue entre tous les acteurs 

o Incompréhension de l’État des préoccupations de la population 

 Gestion de l’information :  

o Prise de décision 

o Application des projets (réalisation sur terrain) 

o Identification des besoins de la population (comprendre les préoccupations) 

o Recherche de solution pour le DD 

 Autorité et pouvoir : 

o Prise de décision des projets de développement 

 Définition de la confiance : 

o Choix des membres de l’équipe (compétence, multidisciplinarité, expérience) 

 Évolution de la confiance : 

o Échec des solutions proposées par les chercheurs 

 Interactionnisme :  

o Rites d’interaction (rites d’évitement) 
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Entretien 20 

Entretien avec le conseiller (1) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources 

hydrauliques 

 

 

 

 

 

 

 Perceptions du risque de désertification : 

o Perceptions de la désertification par le ministère (maîtrise du risque) 

 Politiques de DD : 

o Politique forestière et choix de la localisation des stations de surveillance 

environnementale. 

o Mise en place de politiques de DD 

o Engagement de l’État 

o Mise en place de stations d’observation 

o Couverture des zones en difficultés 

 Interactions entre acteurs : 

o Interactions entre ministère et les autres institutions sous-tutelle : DGF, CRDA 

et IRA. 

o Contacts réguliers entre chercheurs IRA et ministère 

 Gestion de l’information : 

o Importance des recherches pour la prise de décision. 

o Importance du cadre législatif pour l’encadrement 

o Formation des chercheurs et agents de développement 

o Identification des besoins et objectifs du ministère (conservation des forêts) 

o Formation des chercheurs et agents de développement (efficacité de la 

formation) 

o Importance de la multidisciplinarité 

o Importance du cadre législatif pour  l’encadrement 

o Collecte de l’information par le passage par la secrétaire 

 Participation entre acteurs : 

o Coordination avec les acteurs locaux : administrations et institutions (ministère 

et DGF). 

o Décentralisation des tâches ministérielles. 

o Implication de tous les acteurs 

 Interactionnisme :  

o Rites de présentation 

o Mise en scène (rites d’évitement) 

 Autorité et pouvoir :  

o Délégation des tâches (DGF) 

o Importance du rôle de la secrétaire 
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 Savoir expert/savoir non expert :  

o Importance des études et des recherches faites par l’IRA (perception du 

ministère) 

 Définition de la confiance :  

o Engagement 

o Respect des règles et normes 

o Confiance contrainte, contrôle 

 Changement des habitudes :  

o Aptitude de la population et des autres acteurs à appliquer les règles 
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Entretien 21 

Entretien avec le conseiller (2) pour le ministre de l’Agriculture et des ressources 

hydrauliques 

 

 

 

 

 

 

 Perception de la désertification :  

o Perceptions du ministère (autorité) 

o Engagement de l’État 

 Politiques de DD : 

o Mise en place de programmes nationaux de développement territoriaux. 

o Importance d’institutions régionales 

o Mise en place de plans de développement 

o Objectifs du ministère 

o Divergence des stratégies entre celles de la population et celles des autorités 

 Pouvoir et autorité : 

o Délégation des tâches ministérielles. 

 Interactions entre acteurs : 

o Relations entre ministère et les autres acteurs sous-tutelles et internationaux : 

CRDA, DGF, INAT, IRD, IRA, etc. 

o Interactions entre ministère, chercheurs et administrations locales 

o Interactions entre ministère, chercheurs et administrations locales, contact 

direct entre ministère et CRDA 

o Contact direct entre ministère et chercheurs internationaux, contact direct entre 

ministère et IRA 

o Contact direct entre ministère et associations et GIC (assistance et aide) 

o Contact fréquent entre cadres de développement et population locale 

 Autorité et pouvoir :  

o Délégation de tâches 

 Participation des acteurs : 

o Importance de la coordination régionale. 

o Implication de tous les acteurs 

o Présence de trois autorités compétentes pour la lutte contre la désertification : 

ministère de l’agriculture, la DGF représentée par le CRDA, les institutions de 

recherches nationales et internationales et les association et groupements 

d’intérêt 

o Coordination entre acteurs de développement, coordination entre chercheurs 

IRA 

o Coordination entre ministère et DGF 

 Gestion de l’information : 
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o Processus de prise de décision. 

o Collecte d’information (aide et assistance) 

o types de l’information (rapports, commissions, expériences) 

o Transmission de l’information (faire des expériences, prise de mesures, plan de 

développement) 

o Importance du cadre juridique 

o Qualités de l’information (précision, exactitude, efficacité) 

o Types de l’information (tableau, articles et lois) 

o Identification des besoins et objectifs du ministère 

 Perceptions du risque :  

o Perceptions de la désertification par le ministère 

 Autorité et pouvoir :  

o Délégation des tâches 

 Définition de la confiance :  

o Dépendance 

o Relation directe, aide et assistance 

o Confiance administrative 

 Interactionnisme :  

o Mise en scène (rites d’interaction) 

o Rites d’évitement 

 Évolution de la confiance :  

o Échec des expériences, réputation, temps de réaction pour la lutte contre la 

désertification 
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Entretien 22 

Entretien avec l’agriculteur (1) de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 Complexité de la situation : 

o Difficultés socio-économiques. 

 Définition de la confiance : 

 Preuves de confiance : gage de confiance origine du sud. 

 confiance communautaire : aides : soutien de la communauté 

 dépendance, vulnérabilité, fragilité, dépendance 

 Confiance sociale 

 Confiance contrainte, obligation, engagement 

 Confiance en Dieu 

 Sentiment de perte de temps et de gaspillage de l’argent 

 Engagement (donner sa parole, tenir les promesses) 

 Solidarité entre la population 

 Politiques de DD :  

o Aides et subventions : soutien de l’État à travers les associations agricoles et 

les comités de développement 

o Aménagement territorial 

o Quelle dimension valorisée ? 

o Difficultés de la population locale (socioéconomique et écologique) 

o Subvention et aides de l’État 

o Portées des recherches 

o Amélioration ou non de la situation 

 Interactions entre acteurs : 

 Relation entre tous les acteurs 

 Interactions entre chercheur et population 

 Désarroi de la population 

 Soutien entre agriculteurs 

 Interaction entre population et État (aide et soutien) 

 Interactions entre associations, administrations et population 

 Communication entre acteurs :  

o Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 

o Importance de la communication 

 Gestion de l’information : 

 Circulation de l’information : bouche à oreille, hauts parleurs, réunions, etc. 

 Types de l’information (orale, hauts parleurs) 
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 Qualités de l’information (efficace, transparente, juste) 

 Retour de l’information (restitution de l’information) 

 Transmission de l’information et échange (réunions, discussion) 

 Circulation de l’information (discussion dans les cafés et lieux de rencontre) 

 Négociation :  

o Techniques de négociation. 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Conflits entre savoir expert et savoir profane : légitimité des savoirs. 

o Non acceptation du savoir expert 

o Primauté du savoir non expert 

 Perception du risque :  

o Incertitude, non maîtrise du risque,  

o Pessimisme, incapacité 

o Fatalisme 

 Interactionnisme :  

o Mise en confiance entre chercheur et population 

 Perceptions des acteurs :  

o Qualité du chercheur (empathie) : responsable du désastre 

o Perception des administrations locales : inefficaces 

o Perception de l’État (présence de corruptions, sentiment d’injustice) 

o Inefficacité des chercheurs 

 Méthodologie :  

o Retournement de la situation 

o Intimité du chercheur 

 Complexité de la situation à MH :  

o Immigration et exode, chômage 

 Habitudes et traditions :  

o Difficultés de changer la situation 

 Valeurs communautaires :  

o Image de la femme 

o Dignité, fierté et réserve 

o  

 Gestion de l’information :  

o Diffusion de l’information (ignorance de la population de l’information 

adéquate)  

o Culture du secret, déformation et détention de l’information, enjeux des 

rumeurs 

o Circulation de l’information : information de la population de l’existence 

d’aides 

o Identification des besoins 

 Communication :  

o Importance du rôle des médiateurs locaux 

o Langage non verbal (soupire : regret) 
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o Organisation de réunions 

o Inefficacité des techniques de communication 

 Participation des acteurs :  

o Non coopération entre population et chercheurs 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme du chercheur (opportuniste qui ne tient pas ses promesses) 

 Complexité de la situation :  

o Urgence de la situation 

 Interactionnisme :  

o Mise en scène (appel du voisin) 

 Rites d’interactions (rites d’évitement) 
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Entretien 23 

Entretien avec l’agriculteur (2) de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 

 Complication de la situation. 

 Définition de la confiance :  

o Preuves de confiance : gage de confiance origine du sud. 

o Confiance communautaire : aides et soutien de la communauté, demander le 

nom de la personne : faire partie de la tribu. 

o Dépendance et vulnérabilité : aides et subventions : soutien de l’État à travers 

les associations agricoles et les comités de développement 

o Importance de la confiance communautaire : les enfants du bled. 

o Confiance initiale : confiance avant l’action. 

o Respect et engagement 

o Confiance sociale, pas de confiance initiale, confiance zéro 

o Méfiance 

 Complexité de la situation :  

o Difficultés socio-économiques et écologiques. 

o Chômage 

 Communication : 

o Relation entre tous les acteurs et importance de la communication. 

o Difficultés communicationnelles entre chercheur et citoyen. 

o Techniques de communication 

o Importance du rôle de l’intermédiaire (omda, associations agricoles et 

institutions locales) 

o Importance du dialogue 

o Importance du contact face à face 

 Gestion de l’information : 

o Circulation de l’information : bouche à oreille par le voisin et l’omda, 

réunions, etc. 

o Culture du secret 

o Transmission de l’information 

o Ignorance des agents institutionnels de l’information adéquate 

o Transparence de l’information, déformation de l’information 

o Formats et types de l’information (photos) 

o Échange d’information (importance des conseils) 

o Qualités du chercheur (manière d’approcher la population, manière de poser 

les questions, méthodologie du chercheur) 
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 Participation des acteurs : 

o Collaboration entre les groupements de développement agricoles et les 

institutions locales 

o Non soutien de la population locale de la part des institutions de crédit 

o Coordination entre population et institutions locales 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Légitimité du savoir expert : cas des charrues à disque et à soc. 

o Non confiance aux recherches 

o Non application des consignes du chercheur 

o Inefficacité des technologies proposées 

o Utilités des recherches 

 Politiques de DD : 

o Identification des besoins 

o Valeurs valorisées 

o Engagement/désengagement de l’État 

o Contournement des règles 

 Perceptions du risque :  

o Fatalisme et croyance en Dieu 

o Divergence de perceptions entre celle du chercheur et celle de la population 

 Interactions entre acteurs :  

o Présence d’institutions de crédit 

o Soutien et entraide entre population 

o Interaction entre population et associations agricoles 

o Interactions entre population et chercheur (peu de relations) 

 Perception des acteurs : 

o Inefficacité des institutions de crédit : difficulté des procédures d’obtention 

d’un crédit 

 Interactionnisme : 

o Rites d’interactions (rites de présentation) 

o Rites d’évitement 

 Continuité/rupture avec le terrain : 

o Hospitalité du terrain : terrain hostile 

 Changement des habitudes :  

o Garder les traditions 

 Communication :  

 Valeurs communautaires : 

o Valeurs de la région (enfants du bled) 

 Évolution de la confiance :  

o Construction de la confiance après rencontres et échanges 

o Construction de la confiance après rencontres et échanges 

o Relations antérieures 

o Réputation 

o Échec des expériences 
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o Contrôle et confiscation des outils 
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Entretien 24 

Entretien avec l’agriculteur (3) à Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 Complexité de la situation. 

 Politiques de DD : 

 Désengagement de l’État. 

 Développement socio-économique 

 Révision des projets de développement 

 Divergence des stratégies de la population et celles de l’État 

o Choix des espèces à planter 

 Gestion de l’information : 

o Culture du secret.  

o Identification des besoins : divergence entre les intérêts et les besoins de la 

population et ceux des institutions locales, des administrations et des 

chercheurs. 

o Types de l’information : tableaux et chiffres. 

o Non retour de l’information 

o Déformation de l’information 

o Rumeurs 

o Qualités de l’information (précise, compréhensible) 

o Identification des besoins de la population 

o Ignorance de la population des informations 

o Usages du discours (incompréhensible pour la population locale) 

 Perceptions du risque :  

 Fatalisme dans la perception du risque, incertitude 

 Évolution de la confiance : 

o Inefficacité des recherches. 

o Apaiser le climat : donner des preuves de confiance 

o Réputation, rente scientifique, échec des expériences 

o Promesses non tenues 

 Changement des habitudes : 

 Conservation des traditions. 

 Communication entre acteurs :  

o Importance du dialogue et de la discussion : communiquer en confiance. 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Légitimité du savoir expert 

 Perception des acteurs : 

o Perceptions des chercheurs 

o Perception de l’État (contrôleur, autorité) 
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 Participation entre acteurs : 

o Implication de tous les acteurs 

o Collaboration des acteurs 

 Méthodologie : 

o Inversion de la situation 

o Explication de la problématique 

 Caractéristiques de MH :  

o Faible pluviométrie 

 Définition de la confiance :  

o Échec ou réussite des expériences 

o Engagement 

o Insatisfaction, déception 

o Logique du don contre don 

 Opportunisme des acteurs : 

o Opportunisme des chercheurs 

 Interactions entre acteurs :  

o Présence d’agents administratifs d’encadrement (assistance et conseils) 

o Relations directes entre agents administratifs, population et chercheurs 

 Communication des acteurs :  

o Dialogue et discussion entre acteurs 

o Organisation de réunions 

 Changement des habitudes : 

o Imposition de valeurs contre les traditions 

o Résistance et rébellion 

 Autorité et pouvoir : 

o Respect de l’autorité et des règles 

 Valeurs communautaires :  

o Transmission des valeurs aux futures générations 

 Interactionnisme :  

o Rites d’interaction (rites d’évitement) 
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Entretien 25 

Entretien avec l’agriculteur (4) de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 Gestion de l’information : 

o Types de l’information : tableaux et chiffres. 

o Identification des besoins des acteurs : des intérêts de la population locale, 

identification des besoins des acteurs (chercheurs, associations agricoles, 

comités de développement, administration) 

o Déformation de l’information 

o Culture du secret : non partage de l’information 

o Importance du dialogue avec la population 

o Échange d’information avec la population 

o Effets des rumeurs et mensonge 

o Inscription dans des listes 

o Démarche des associations agricoles (méthodologie pour poser des questions) 

 Définition de la confiance :  

o Confiance : solidarité et dépendance communautaire (confiance 

communautaire : origine du chercheur). 

o Confiance sociale 

o Vulnérabilité, dépendance, fragilité 

o Confiance calculée 

o Déception 

o Solidarité entre population 

o Don contre don (retour de l’information) 

o Favoritisme 

o Sentiment d’être délaissé 

o Contrôle et confiance contrainte 

 Évolution de la confiance : 

o Inefficacité des recherches 

o Promesse non tenues 

o Insatisfaction 

o Réputation 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Arrogance des chercheurs (opportunisme). 

o Légitimité du savoir expert 

 Interactions entre acteurs : 

o Manque d’organisation dans les associations agricoles et les comités de 

développement. 

 Politiques de DD : 
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o Exode de la population pour le travail. 

o Amélioration de la situation 

o Choix des espèces à protéger 

o Révision des projets de DD 

o Couverture administrative et associative des imadas 

o Désengagement de l’État (réduction des aides et des subventions) 

 Perceptions des acteurs :  

o Perceptions des chercheurs 

o Perceptions des associations agricoles, comités de développement, 

administration : rôle limité et peu efficace, contrôleurs 

o Agacement de la population des journées de contrôle faites par les associations 

agricoles 

o Perception de l’interviewer chercheur (enquêteur, informateur, opportuniste) 

 Participation entre acteurs : 

o Implication de tous les acteurs 

o Travail solitaire des chercheurs 

o Nécessite de l’implication de tous les acteurs 

o Tenir compte de la participation de la population 

o Incapacité du rôle des associations agricoles et des comités de développement 

o Absence d’associations dans certaines imadas 

o Délégué pris d’assaut (incompétence du délégué) 

 Interactionnisme : 

o Inversion de la situation 

o Rites d’évitement 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme chercheurs étrangers (exploitation des pays pauvres et 

manipulation, profiteurs) 

o Opportunisme de la population (location de matériels agricoles) 

o Opportunisme des acteurs (chacun pour soi) 

o Opportunisme des associations agricoles (aider que ceux qui les connaissent) 

 Perceptions du risque : 

o Incertitude et fatalisme 

 Valeurs communautaires :  

o Soutien et aide au sein de la communauté 

 Autorité et pouvoir : 

o Faire des contrôles 

 Méthodologie : 

o Inversement de la situation (poser des questions) 

 Communication entre acteurs :  

o Importance de la communication et du dialogue entre acteurs 

o Perspicacité vis-à-vis des techniques de communication 

 Complexité de la situation : 

o Difficultés de la situation socioéconomique 
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o Désarroi de la population 
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Entretien 26 

Entretien avec l’agriculteur (5) de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 

 Savoir expert/savoir non expert :  

o Incompréhension des chercheurs. 

o Légitimité du savoir expert 

o Reconnaissance du savoir-faire 

 Communication entre acteurs : 

o Absence de dialogue et de communication entre les acteurs. 

o Importance du rôle de l’omda : médiateur entre la population locale et les 

autres acteurs. 

o Incompréhension des attitudes des chercheurs et celles de la population. 

o Importance de la communication entre associations agricoles et population 

(conseils et information) 

o Importance du rôle d’un intermédiaire : omda 

 Évolution de la confiance :  

o Apporter des preuves de confiance. 

o Logique du don contre don : non respect de l’engagement. 

o Échec des projets et des politiques de DD 

o Installer un climat de confiance par la transparence dans les informations de 

l’interviewer 

o Évolution de la confiance : incompréhension des attitudes des chercheurs et 

celles de la population. 

 Gestion de l’information :  

o Identification des besoins de la population. 

o Clarté de la problématique et des objectifs 

o Identification des besoins des acteurs (de la population) 

o Diffusion de l’information à travers les conseils donnés par les associations à 

la population 

o Transparence ou culture du secret dans l’information 

o Détention de l’information 

o Effets de rumeurs 

 Politiques de DD : 

o Inadaptation des solutions celles occidentales et le contexte de Menzel Habib. 

o Révision des politiques de DD 

o Divergence dans les stratégies entre celles de la population et celles des autres 

acteurs 
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o Divergence des stratégies entre celles de la population et celles des chercheurs 

o Adoption de politiques occidentales non adaptées 

o Choix des espèces à protéger 

o Désengagement de l’État 

 Perceptions du risque : 

o Perceptions de la désertification. 

o Fatalisme de la population. 

 Perception des acteurs : 

o Perceptions des chercheurs (méfiance) 

o Importance de l’origine du chercheur 

 Participation entre acteurs :  

o Implication de tous les acteurs 

o Implication de la population et des associations agricoles 

 Interactionnisme : 

o Rites d’interactions (rites de présentation) 

o Mise en scène 

o Rites d’évitement 

 Interactions entre acteurs : 

o Relations entre population et chercheurs 

o Relations entre population et administration 

o Relations entre population et administrations et associations 

 Méthodologie : 

o Inversement de la situation 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme des autres acteurs 

 Définition de la confiance : 

o Fragilité, vulnérabilité, dépendance, sentiment d’être délaissé 

o Apporter des preuves de confiance 

o Engagement des acteurs 

o Divergence des intérêts entre acteurs 

 Valeurs communautaires : 

o Origine de l’interviewer (parler tunisois) 

 Complexité de la situation :  

o Difficultés socio-économiques 
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Entretien 27 

Entretien avec un éleveur de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 Définition de la confiance :  

o Aide et assistance. 

o Vulnérabilité, dépendance, fragilité 

o Désarroi et insatisfaction 

o Confiance calculée 

o Confiance communautaire 

o Engagement/désengagement 

o Promesses non tenues, déception 

 Complexité de la situation : 

 Complexité écologique de la situation. 

 Perceptions des acteurs : 

o Perceptions des institutions locales et des chercheurs (les chercheurs sont des 

méchants et inefficaces). 

o Perception du chercheur (qui peut aider) 

 Interactions entre acteurs : 

o Contact restreint avec les GDA : vétérinaire. 

o Contact entre population et institutions locales et peu avec les chercheurs 

o Contact direct entre population et vétérinaire du groupement de développement 

agricole 

o Compétence du vétérinaire : disponibilité, efficacité et empathie 

o Relation directe entre population et État 

o Relation directe entre omda et population 

o Soutien entre population 

o Honnêteté/dissimulation de l’acteur, qualités de l’acteur 

o Relations entre population et administration 

 Politiques de DD : 

o Politiques de gestion du risque : choix d’espèces empoisonnées. 

o Concurrence entre les régions. 

o Choix des espèces à protéger 

o Divergence des stratégies entre celles du chercheur et celles de la population 

o Désengagement progressif de l’État 

o Aides et subvention de l’État 

o Marchés mal organisés 

 Gestion de l’information :  

o Transfert de l’information : aide et subvention (mise au courant). 

o Identification des besoins (attente de la population) 
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o Collecte d’information : GDA (donner des conseils aux éleveurs) 

o Culture du secret au niveau de l’incompréhension de la démarche du chercheur 

(choix d’espèces empoisonnées) 

o Transparence au niveau des aides et subventions 

o Transmission de l’information, rétention et déformation de l’information 

o Collecte d’information (existence d’une liste des bénéficiaires) 

o Types et qualités de l’information (réclamation, cris, orale, etc.) 

o Démarche du chercheur (qualités du chercheur : manière d’approcher la 

population et de poser les questions, indiscrétion, maladresse du chercheur) 

o Enjeux des rumeurs 

 Communication entre acteurs : 

o Importance du médiateur. 

o Effet de rumeurs 

o Importance du rôle des intermédiaires (chef de village, omda) 

o Rencontre entre population (dans les cafés) 

o  

 Perception du risque :  

o Fatalisme de l’interviewé. 

o Maîtrise du risque par les chercheurs 

o Confiance en Dieu 

 Évolution de la confiance :  

o Mise en confiance interpersonnelle : importance de la parole et de 

l’appartenance à une communauté. 

o Construction de la confiance (détente de l’atmosphère) 

o contournement des règles 

o Déception du travail du chercheur 

o Incompréhension 

 Interactionnisme symbolique :  

o Mise en scène à l’arrivée d’un berger : écourter la conversation, réclamer des 

subventions. 

o Rite de présentation 

o Curiosité de la population 

o Changement du discours (brièveté des réponses, peur, crainte, …) 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Acceptation du savoir expert (vétérinaire) 

o Incompréhension du travail du chercheur 

o Importance du savoir-faire 

 Changement des habitudes :  

o Résistance 

o Contournement des règles 

o Évolution de la confiance  

 Communication entre acteurs :  

o Techniques de communication (bouche à oreille, rencontre dans les cafés) 
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o Effets de rumeurs 

 Complexité de la situation :  

o Difficultés socioéconomiques et écologiques 

 Opportunisme des acteurs :  

o Opportunisme des chercheurs 

 Valeurs communautaires :  

o Rites et traditions 
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Entretien 28 

Entretien avec un berger de Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 Complexité de la situation. 

 Difficultés de lancer des projets 

 Caractéristiques de MH 

 Politiques de DD :  

o Politiques des administrations locales et institutions locales : les zones de 

pâturage. 

o Existence de contrôle pour le pâturage. 

o Échec de certaines politiques de développement durable. 

o Difficultés de la situation : chômage, exode 

o Politiques de développement 

o Désengagement de l’État (non appréciation des acteurs privés) 

o Réduction des subventions et des aides 

o Difficultés de la situation économique, sociale et écologique 

o Interdiction de pâturage 

o Divergence des stratégies 

o Absence de projets 

 Interactions entre acteurs : 

o Relations entre bergers et les agents du groupement de développement 

agricole. 

o Importance des relations interpersonnelles entre bergers 

o Qualités du chercheur (empathie et compassion) 

o Qualités de l’acteur : dissimulation 

o Interactions entre population, administration et institutions locales 

o Peu d’interactions entre population, administration et institutions locales 

(beaucoup d’intervention et de pistons) 

o Incapacités des administrations 

o Interaction et contact direct entre population et vétérinaire 

o Interactions entre population (dialogue, rencontre dans les cafés) 

o Interactions entre agents et population (information sur les terres interdites) 

 Gestion de l’information :  

o Culture du secret. 

o Déformation et rétention de l’information, détention de l’information 

o Dissimulation de l’information 

o Qualités de l’information (mensonge, répétition, efficacité de l’information, 

claire, comprise et précise) 

o Diffusion de l’information (explication) 
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o Transparence ou culture du secret concernant les informations destinées à la 

population 

o Échange d’information entre population (discussion entre population) 

o Effets des rumeurs, mensonge 

 Définition de la confiance :  

o Confiance : dépendance et vulnérabilité. 

o Déception, méfiance 

o Désengagement/engagement 

o Contrôle, confiance contrainte 

o Calcul  

 Opportunisme des acteurs : 

o Opportunisme de la population. 

o Opportunisme des acteurs privés 

 Complexité de la situation 

 Interactionnisme :  

o Mise en scène (évoquer les problèmes) 

o Mise en scène (rites d’évitement) 

 Perceptions des acteurs :  

o Perception des administrations (absence pour la population) et des institutions 

locales 

o Perceptions du chercheur (opportuniste et pour faire ses recherches) 

 Évolution de la confiance :  

o Promesses non tenues 

o Déception 

o Insatisfaction 

o Incompréhension, rébellion, déception 

o Échec des expériences 

 Communication entre acteurs : 

o Peu de communication et de dialogue entre population et administration 

o Communication entre vétérinaire et population 

o Absence de dialogue entre population, chercheurs et administration 

o Techniques de communication 

o Communication non verbale 

 Perception du risque :  

o Incertitude, fatalisme 

o Divergence dans les perceptions entre population et administration 

o Perceptions de l’administration (contrôleur, gendarme, autorité) 

 Changement des habitudes :  

o Difficultés de changer les habitudes, détournement des règles 

 Savoir expert/savoir non expert :  

o non incompréhension du savoir expert 

 Participation des acteurs :  

o Non adhésion aux projets de développement 
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 Autorité et pouvoir :  

o Exercice de l’autorité et du contrôle 

 Participation des acteurs : 

o Non adhésion aux projets de développement 
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Entretien 29 

Entretien avec une bergère à Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 Participation des acteurs : 

o Collaboration entre population locale et agents locaux. 

o Participation et négociation des acteurs. 

o Implication de tous les acteurs 

o Collaboration entre population et GDA 

o Collaboration de tous les acteurs 

 Perceptions des acteurs : 

o Perceptions des chercheurs 

o Perceptions des agents du GDA (contrôleurs, enquêteurs, chercheurs) 

 Perceptions du risque : 

o Perception de la désertification. 

o Incertitude et fatalisme 

 Communication entre acteurs :  

o Importance du dialogue. 

 Savoir expert/savoir non expert : 

o Légitimité du savoir expert 

o Acceptation du savoir expert 

 Interactionnisme : 

o Rites de présentation 

o Mise en scène (appliquer les consignes, interruption de la conversation) 

o Rites d’évitement 

 Méthodologie :  

o Inversion de la situation 

 Complexité de la situation : 

o Difficultés socio-économiques (chômage) 

 Définition de la confiance : 

o Vulnérabilité et dépendance, relations 

o Application des règles 

o Respect des engagements 

o Importance d’un climat d’entente 

 Valeurs communautaires : 

o Mariage et importance de la notion de famille 

o Importance des valeurs de la commune et de l’autorité du père 

 Changement des habitudes :  

o Garder les habitudes du pastoralisme 
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 Interactions entre acteurs :  

o Relations entre population et acteurs locaux 

 Gestion de l’information : 

o Collecte d’information 

o Transmission de l’information 

o Transparence dans l’information 

o Passage à l’action (application des conseils et des consignes) 

o Dissimulation honnête 

o Qualités de l’information (précise, claire) 

o Importance de la sensibilisation par les mass média 

o Identification des besoins grâce au dialogue 

o Bonne prise de décision par les hauts responsables 

 Communication des acteurs :  

o Techniques et outils de communication (mass média) 

 Politiques de DD :  

o Importance du processus de prise de décision par les institutions de tutelle 
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Entretien 30 

Entretien avec une ancienne porteuse de projet à Menzel Habib 

 

 

 

 

 

 

 Complexité de la situation. 

 Politiques de DD : 

o Échec des projets de développement. 

o Révision des politiques de développement locales : formation des guides 

touristiques. 

o Portées des projets de DD 

o Encouragement des projets 

o Importance des stages de formation 

o Concurrence des autres régions 

 Interactions entre acteurs :  

 Présence et efficacité des comités de développement. 

 Types de la relation entre acteurs : dépendance 

 Interactions entre population et administration (stages de formation) 

 Facilités ou difficultés des procédures pour le lancement d’un projet 

 Importance du rôle des formateurs 

 Importance de l’accompagnement touristique 

 Interactions entre population et comités de développement locaux 

 Facilités ou difficultés des procédures pour le lancement d’un projet 

 Interactions entre population et sociétés de crédit 

 Gestion de l’information : 

 Collecte d’information (aide et conseil pour le lancement de projets). 

o Ignorance de la population de l’information adéquate. 

o Recherche de l’information adéquate 

o Types d’information (dépliants) 

o Circulation de l’information (bouche à oreille) 

o Qualités de l’information 

o Circulation de l’information (bouche à oreille) 

o Culture du secret ou transparence 

o Détention et déformation de l’information 

o Honnête dissimulation 

 Changement des habitudes : 

o Importance de la conservation des traditions : conservation du savoir-faire et 

des traditions.  

o Présence dominante du mari 

o Rôle de la femme dans les projets (difficultés) 
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 Communication entre acteurs : 

o Importance des médiateurs. 

o Techniques de communication 

o Stratégies de déresponsabilisation (échec du projet lapins) 

 Interactionnisme : 

o Mise en scène et coulisse. 

o Rites de présentation 

o Rite de présentation 

o Changement de comportement suite à l’arrivée du mari 

o Prise de parole par le mari (discours politique et rodé) 

 Méthodologie :  

o Démarche du chercheur 

o Étude du comportement de la femme suite à l’arrivée de son mari 

 Définition de la confiance : 

o Assurance 

o Clarté dans les informations 

o Confiance calculée, confiance économique 

o Confiance sociale 

o Vulnérabilité, fragilité, sentiment d’être délaissé 

 Perceptions du risque :  

o Maîtrise ou incertitude 

 Savoir expert/savoir non expert :  

o Importance du savoir-faire 

 Valeurs communautaires : 

o Valeurs et traditions 

o Soutien et aide 

o Image de la femme rurale 

o Importance de la présence du mari 

 Complexité de la situation à MH :  

o Chômage 

o Difficultés socioéconomiques 

 Changement des habitudes : 

o Conservation du savoir-faire et des traditions 

 Évolution de la confiance :  

o Échec des projets 

o Détente 

o Qualités de l’intervieweur 

 Continuité/rupture avec le territoire :  

o Hostilité du territoire 

 Pouvoir et autorité :  

o Autorité et emprise du mari 

 Participation des acteurs :  

o Implication de tous les acteurs 
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Analyse horizontale des entretiens 
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imposition de 

décision, 
désengagement

, signature de 

contrat 
*P et 

chercheur : 

relation tendue, 

peu de relation 

*chercheur : 

fluides et 
continue 

*Degré 

d’intervention 
de l’Adm : 

régulation des 

marchés 
*Absence 

investisseurs 

*Revoir 

priorités 
*Diverge

nce 

objectifs 
*Comple

xité 
situation 

*Recherc

he 
solutions 

thématiq

ues 
*Importa

nce 

dimensio

n sociale 

et 

économiq
ue 

*Allocati

on 
ressource

s 

financièr
es et 

logistique

s 
*Urgence 

situation 

*Absence 
formation 

des 

agriculte
urs 

*Difficult

és 
d’aménag

ement 

territorial 
*Recherc

he 

d’équilibr
e 

*Stratégi

es non 
claires et 

ambigües 

*Participation 

P 
*Coopération 

entre acteurs 

*Coordinatio
n entre 

chercheur et 
laboratoires 

*Découragem

ent chercheur 
*Multidisicpli

narit 

*Valeurs 

communa
utaires 

*Difficult

és de 
changer 

les 
habitudes 

pastorale

s 
*Adaptati

on de 

certains 
agriculte

urs avec 

les 

situations 

*P et 

admi : 
calcul et 

malhonnê

teté 
*P : 

confiance 
communa

utaire 

*Cherche
ur et 

Adm : 

soumissi
on 

*Risque, 

incertitud

e 

*Vulnéra

bilité, 
fragilité 

*Relation 

contractu
elle 

*Don 

contre 
don 

*Engage

ment 
*Confian

ce 

économiq
ue 

*Intégrité 

chercheur 
*Confian

ce dans 

l’informa
tion 

*Confian

ce 
personnel

le 

*Insatisfa
ction 

*Réputati

on 
*Confian

ce initiale 

*Confian
ce 

contraint

*Sentime

nt 
*Attitude 

*Récipro

cité 
*Équilibr

e 

*Destr

uction 
de la 

confian

ce : 
déseng

ageme
nt, 

incapac

ité, non 
réalisat

ion 

objectif
s, 

méfian

ce 

entre P 

et 

cherch
eur, 

échec 

expérie
nce 

*Const

ruction 
de la 

confian

ce : 
inform

er et 

respect
er 

hiérarc

hique 

*Incert

itude, 
fatalis

me 

*Pessi
misme 

*Maîtri
sable 

par la 

science 
*Diver

gence 

percept
ions 

*Perple

xité 

cherch

eur 

*Avers
ion et 

incapac

ité de 
lutte 

contre 

les 
risques 

*ONG 

: 
manipu

lation 

*P : 
don, 

subven
tion 

*Adm : 

encour
ageme

nt, 

argent 
*Cherc

heur : 

rente 

*Projet

s 

cachés 
entre 

cherch

eurs 

*Concertati

on 
*Pouvoir et 

soumission 

*Discussio
n sur 

espèces 
*Discussio

n entre 

chercheurs 

*Exode P 
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e 

*Confian

ce dans le 

rythme 
de 

travail, 

efficacité
, 

comporte

ment 
*Confian

ce 

cognitive 

 Approches 

communicat

ion 

Gestion 

de 

l’infor

mati 

Savoir 

expert et 

non expert 

Percept

i 

acteurs 

Contin

uité/rup

tureterr

itoire 

Valeurs 

commu

nau 

méth

odol 

Pouv

oir et 

autori

té 

Médi

atio 

Caracté 

SI 

Interactionni 

Cherc

heur 

E3, E4, 

E5, E6, 

E7, 

E10, 

E11, 

E12, 

E13, 

E30 

*Stratégie du 

silence 

*Absence 
dialogue entre 

chercheur et P 

*Défaut 
communication

nel : peu de 

contact 
*Détournement 

sujet, culture 

du sujet 
*Stratégies de 

déresponsabilis

ation des 
chercheurs 

*Actions 

communication
nelles de l’IRA 

*Crise 

communication

nelle 

*Techniques 
de 

communication

nelles 

*Identific

ation 

besoins :  
*Cherche

ur : 

identifier 
priorités 

*Cherche

ur et P : 
séminaire

s 

Instit et 
P : 

promesse

s non 
tenues 

*Collecte 

informati
on : 

Instit et 

Adm : 

circulaire

s, chartes 
*Spécific

ités 

informati
onnelles : 

mensong

e, 
déformati

on 

*Détermi
nation 

problème

s 
*Diffusio

n 

informati
on : 

passage 

expérime

ntale au 

pratique 

*Confian
ce dans 

l’informa

tion : 
pointue, 

détaillée 

*Vulgaris
ation : 

formation 

et 
sensibilis

ation 

*Filtrage 
: contrôle 

*Savoir 

expert : 

logique, 
calcul 

*Recherche 

réservée à la 
communauté 

scientifique, 

divergence 
méthode 

*Richesse 

savoir-faire 
*Niveau 

d’acceptation 

du savoir 
expert 

*Complément

arité savoir 

*Cherche

ur et P : 

empathie, 
sauveur 

*P : 

soumis, 
violent 

*P et 

ONG : 
manipula

teur, 

propagan
de 

*Instit : 

violet, 
coercif 

*Cherche

ur et 
Admi : 

autorité 

*Cherche

ur : 

impose 
des 

solutions 

aux 
acteurs 

*P : 

fragile, 
opportuni

ste 

Adm : 
pouvoir, 

répressio

n 

*Exode, 

fuite, 

immigrati
on 

*Importa

nce des 

concepts 
DD 

*Partage 

d’une 
même 

histoire 

*Étude 

compar

ative : 
exame

n et 

suivi 
de 

l’évène

ment 
*Conta

ct 

direct 
entre 

intervie

wer et 
intervie

wé 

*Prise 
photo 

*Honn

êteté 

intervie

wer 
*Rappe

l 

problé
matiqu

e 

*Relati

ons 

tendues 
*Effets 

du lien 

hiérarc
hique 

entre 

cherch
eur et 

Adm 

*Prima
uté du 

discour

s 
politiq

ue 

*Techn

ique de 

médiati
on 

campa

gnes 

*Mise en 

place de SI 

(Établissem
ent cartes) 

*Utilités de 

l’obs 

*Coulisse et 

avant scène 
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*Ignoran

ce du 

chercheur 

*Format 
informati

on : 

graphiqu
e, 

schéma, 

orale 
*Apprent

issage : 

en 
boucle, 

par échec 

*Partage 
informati

on 

*Démarc
he 

chercheur

 : 
propositi

on 

méthode 
*Valorisa

tion 

informati
on 

*Choix 

échantillo
n 

*Qualité 

informati
on : 

importati

on 
modèles 

et 
technique

s, 

imprécise
s 

*Étude et 

recherche
s 

d’inform

ation  
*Méthod

es 

utilisées 

 

Institutions locales 

 
 Interact

ions 

entre 

acteurs 

Politiq

ues de 

DD 

Partici

pati 

acteurs 

Chang

em 

habitu

des 

Définition 

confiance 

Spécifi

cit 

confian

ce 

Évolut

ion 

confia

nce  

Percep

tio 

risque 

oppor

tun 

Stratég

ies de 

négoci

atio 

Interactionnis 

Institu

tions 

locales 

E1,E2, 

E8, E9, 

E14, 

E29 

*Institu et 
P : 

empathie 

avec P, 
désarroi, 

expressio

n besoins, 
conflit, 

collision, 

autorité, 
prescripti

on de 

règles, 

*Échec  
des 

politique

s de DD 
*Politiq

ues 

contradi
ctoires 

et 

objectifs 
divergen

ts 

*Mauvai

*Collab
oration 

cherche

ur et 
Adm 

*Contest

ation et 
désenga

gement 

*Coopér
ation 

entre P, 

institu et 

*Poids 
des 

traditio

ns 
*Boule

versem

ent des 
routines 

ancestra

les 
*Diffic

ultés 

d’intégr

*P : fragilité et 
dépendance 

*Institu : 

contrôle, 
dépendance, 

don contre don, 

engagement 
*Chercheur et 

Institu : 

inquiétude 
*P vis-à-vis de 

l’Institu : 

méfiance, peu, 

*Récipro
cité et 

mutualité 

*Fragilité 
*Asymét

rique 

*Importa
nce de la 

culture 

*Attitude 
*Compor

tement 

*Recons
truction 

: 

négociat
ion, 

engage

ment, 
réussite 

des 

projets 
*Dévelo

ppement 

méfianc

*P : 
aversion 

au 

risque et 
incertitu

de cas 

de 
lanceme

nt de 

projets 
*Vision

s CT et 

LT 

*Oppo
rtunis

me P 

*Détou
rnemen

t 

matérie
l de 

l’irrigu

é 
*Calcu

l des 

intérêts 

*Négoci
ation : 

réconcili

ation, 
retrait, 

renonciat

ion, 
résiliatio

n, 

discussio
n, 

agrément

, accord, 

*Rites de présentation 
*Rites d’évitement 

*Idéaliser la situation 



394 
 

pouvoir, 

contact 

direct 

entre P et 
instit 

*Degré 

d’interve
ntion de 

l’Adm 

*Contact 
direct 

entre 

chercheur 
et Adm 

*Interven

tion de 
surveillan

ts pour le 

contrôle 
du 

pâturage 

*Abus de 
la P 

*Présence 

d’un 
comité 

se 

gestion 

des 

ressourc
es 

naturelle

s 
*Fuite 

des 

investiss
eurs vers 

les 

zones 
côtières 

et 

voisines 
*Défaut 

de 

soutien 
et 

formatio

n des 
agriculte

urs 

*Dégrad
ation de 

la 

situation 
socio-

économi

que 
*Aides 

et 

subventi
ons de 

l’Etat 

*Compl
exité de 

la 
problém

atique 

de MH 
*Stratég

ies 

incohére
ntes 

entre P 

et institu 
*Déseng

agement 

progress
if de 

l’Etat 

*Fragilis
ation de 

la P 

*Import
ance de 

la 

variable 
écologiq

ue 

*Henchi
r 

Snoussi 

: vitrine 
des 

recherch

es 
*Primau

té des 

subventi
ons 

*Choix 

des 

cherche

urs 

*Existen

ce de 
compro

mis pour 

échange 
charrues 

*Implica

tion de 
la P 

*Import

ance 
approch

e 

participa
tive 

*Absenc

e de 
soutien 

et 

absence 
de la P 

*Collab

oration 
de la P 

avec 

l’Institu 
dans la 

mise en 

défens 
*Import

ance du 

rôle des 
acteurs 

locaux 

*Peu de 
collabor

ation 
entre 

cherche

ur et P 
 

er de 

nouvell

es 

traditio
ns 

agricole

s 

sentiment 

d’abandon 

*Doute et 

soupçon 
*Divergence 

des intérêts 

*Confiance 
communautaire 

*Respect des 

règles  
*Satisfaction 

*Relation 

directe 
équilibrée 

*Contrôle et 

surveillance de 
la P 

*Importance de 

la 
confidentialité  

e : 

corrupti

on, 

malhonn
êteté, 

mauvais

e foi, 
déloyaut

é, 

fourberi
e, 

tricherie

, 
escroqu

erie, 

absence 
de 

substitut

, 
répressi

on, 

payeme
nt 

d’amend

es, 
contour

nement 

des 
règles 

*Origin

e de 
l’intervi

ewer 

*Non 
adhésio

n aux 

projets 
de DD 

*Fatalis

me de la 

P 

*Incom
préhensi

on 

person

nels 

compro

mis, 

consente

ment, 
oppositio

n , 

convictio
n  
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espèces 

à 

protéger 

*Aména
gement 

territoria

l 
*Absenc

e 

d’activit
és 

industrie

lles et 
touristiq

es 

*Réussit
e des 

compag

nes de 
vaccinat

ion 

*Révisio
n 

politique

s et 
stratégie

s de 

dévelop
pement 

 Approc

hes 

commu

nicatio 

Gestio

n de 

l’infor

ma 

Savoir 

expert 

et non 

expert 

Perce

ption 

acteur

s 

Continuité/r

upture 

territoire 

Valeurs 

commu

na 

métho

dol 

Pouvoi

r et 

autorit

é 

Médi

atio 

Caracté 

SI 

 

Institu

tions 

locales 

E1,E2, 

E8, E9, 

E14, 

E29 

*Stratégie

s de 
dérespons

abilisatio

n 

*Techniq

ues de 
communi

cation 

*Dialogu
e et 

préventio

n entre P 
et 

vétérinair

es 
*Importa

nce du 

rôle des 
médias 

*Absence 

de 
dialogue 

avec 

certains 

agricoles 

*Collect

e 
informat

ion : 

outil de 

collecte 

(bouche 
à 

oreille), 

commun
ication 

non 

verbale, 
gestion 

des 

réclamat
ions 

*Diffusi

on 
informat

ion : 

existenc
e de 

relais, 

médiate

ur, 

associati

on et 
Admi, 

GDA 

interméd
aires 

*Insititu 

et 
cherche

urs : 

établisse
ment 

rapports, 

enquêtes
, 

*Applic

ation de 
la P des 

pratique

s 

agricole

s 
*Se fier 

au 

calcul 
*Degré 

d’accept

ation du 
savoir 

expert 

*Limites 
des 

recherch

es 
scientifi

ques 

*Difficu
ltés 

d’expliq

uer 

l’import

ance du 

savoir 
expert à 

la P non 

experte 

*Intégri

té 
cherche

ur et 

hospital

ité et 

accueil 
des 

étranger

s 
*P : 

corruptr

ice, 
désintér

essée, 

démotiv
ée, 

indiffér

ente 
*Cherc

heur : 

commu
nauté à 

part, 

isolée 

*Rupture avec 

le territoire 
*Immigration, 

fuite 

*Généros

ité, 
bienveill

ance, 

obligeanc

e 

*Rites 

d’intera
ction 

*Renver

sement 

situation 

 *Organ

isme 
ou 

respon

sable 

*Interve

ntion 
chercheu

r dans la 

MEP de 

l’ob MH 

*Pas de 
résultat 
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décision

s, 

recomm

andation
, 

jugemen

t, 
évaluati

on 

*Techni
ques de 

sensibili

sation : 
médias, 

photos, 

schémas 
*Filtrag

e 

informat
ion : 

simplific

ation 
données 

*Expres

sion 
besoins : 

expressi

on 
méconte

ntement 

*Établis
sement 

cahier 

de 
charge : 

respect 

besoins 
Proposit

ion de 
solution

s par les 

cherche
urs 

*Qualité

s 
informat

ion : non 

précise, 
méconn

aissance 

*Culture 
du 

secret : 

rétention 
informat

ion, 

déforma
tion, non 

respect 

délai 
d’achem

inement 

*Démar
che 

cherche

ur : 
recherch

es non 

orientée
s, 

désignat

ion d’un 
enquête

ur local 

*Rôle de 
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l’Adm 

dans la 

détectio

n du 
problèm

e et 

diffusio
n 

d’inform

ation 
*Import

ance de 

la rente 
scientifi

que 

*Intellig
ence 

informat

ionnelle 
*Circula

tion 

informat
ion : 

rétention 

informat
ion, 

absence 

d’échan
ge 

d’inform

ation 
*Observ

ation et 

analyse 
résultats 

 

Population 

 
 Interact

ions 

entre 

acteurs 

Politiq

ues de 

DD 

Partici

pation 

des 

acteurs 

Chang

ement 

habitu

des 

Définition 

confiance 

Spécifi

cité 

confian

ce 

Évolut

ion 

confia

nce  

Percep

tio du 

risque 

oppor

tun 

Stratég

ies de 

négoci

atio 

Complexité de la 

situation 

Popula

tion 

E16, 

E17, 

E18, 

E19, 

E20, 

E21, 

E22, 

E23, 

E24 

*Désarroi 

de la P 
*Soutien 

des 

agriculteu
rs 

*P et 

Institu : 
soutien et 

aides 

*Présence 
d’instituti

ons de 

crédit 
*Compét

ence du 

vétérinair
e : 

disponibil

ité, 
efficacité 

et 

empathie 
*Relation 

directe 

entre 
Omda 

(Adm) et 

Populatio

*Quelle 

dimensi
on 

valoriser

 ? 
*Subven

tion et 

aides 
des Adm 

*Portées 

des 
recherch

es 

*Déseng
agement 

de 

l’Adm 
*Contou

rnement 

des 
règles 

*Choix 

des 
espèces 

à 

protéger 
*Marché

s mal 

organisé

*Non 

coopérat
ion 

cherche

ur et P 
*Coordi

nation 

cherche
ur et 

Instit 

*Partici
pation 

de tout 

acteur 
*Travail 

solitaire 

des 
cherche

urs 

*Absenc
e 

d’associ

ations 
dans 

certaines 

Imadas 

*Garder 

les 
traditio

ns 

*Résist
ance et 

contour

nement 
des 

règles 

*Dépendance : 

soutien de 
l’Adm à travers 

les associations 

et les comités 
* vulnérabilité, 

fragilité 

*Confiance 
sociale 

*Confiance 

contrainte 
*Obligation 

*Engagement 

*Confiance en 
Dieu 

*Confiance 

communautaire 
: aides et 

soutien 

*Confiance 
calculée 

*Don contre 

don 
*Déception 

*Sentiment 

d’être délaissé 
*Favoritisme 

*Application 

règles 

 *Constr

uction 
confianc

e : 

rencontr
e et 

échange

, 
réputati

on, 

détente 
de 

l’atmosp

hère, 
transpar

ence 

informat
ionnelle 

*Destru

ction de 
la 

confianc

e : échec 
des 

expérien

ces, 
contrôle

, 

confisca

*Incertit

ude, non 
maîtrise 

du 

risque 
*Pessim

isme, 

incapaci
té 

*Fatalis

me, 
incompr

éhensio

n 

*Oppo

rtunis
me des 

cherch

eurs 
surtout 

étrange

rs 
*Oppo

rtunis

me des 
associa

tions 

agricol
es 

*Techniq

ues de 
négociati

on 

*Immigration, exode, 

chômage : difficultés 
socio-économiques 
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n 

*Difficult

és des 

procédure
s pour le 

lancemen

t d’un 
projet 

*Importa

nce de 
l’accomp

agnement 

touristiqu
e 

*Présence 

d’agents 
administr

atifs 

d’encadre
ment 

*Niveau 

d’applicat
ion des 

program

mes de 
développ

ement 

*Conflit 
entre P et 

Institu à 

cause de 
la mise en 

défens 

 

s 

*Interdi

ction de 

pâturage 
*Échec 

des 

projets 
de DD 

*Import

ance des 
stages 

de 

formatio
n 

*Concur

rence 
des 

autres 

régions 
*Couver

ture 

administ
rative, 

associati

ons, 
imadas 

*Délégu

é pris 
d’assaut 

*Adopti

on 
politique

s 

occident
ales non 

adaptées 

 

 tion des 

outils, 

contour

nement 
des 

règles, 

déceptio
n du 

travail 

des 
cherche

urs, 

rébellio
n, 

promess

es non 
tenues, 

incompr

éhensio
n des 

attitudes 

des 
cherche

urs et P 

 Approc

hes 

commu

nicatio 

Gestio

n de 

l’infor

mat 

Savoir 

expert 

et non 

expert 

Perce

ption 

acteur

s 

Continuité/r

upture 

territoire 

Valeurs 

commu

nau 

métho

dol 

Pouvoi

r et 

autorit

é 

Médi

atio 

Caracté

rist SI 

Approches 

communicatio 

Popula

tion 

E16, 

E17, 

E18, 

E19, 

E20, 

E21, 

E22, 

E23, 

E24 

*Rôles du 

médiateur 
local 

*Organis

ation de 
réunions 

*Inefficac

ité des 
technique

s de 

communi
cation 

*Difficult

és 
communi

cationnell

es entre 

chercheur 

et P 

*Importa
nce du 

face à 

face 
*Commu

nication 

non 
verbale 

*Commu

niquer en 
confiance 

*Perspica

cité vis-à-
vis des 

*Circula

tion 
informat

ion : 

bouche à 
oreille, 

hauts 

parleurs, 
réunions

, 

informat
ion de la 

P de 

l’existen
ce 

d’aides, 

conseils 

*Retour 

informat

ion : 
restitutio

n 

*Transm
ission et 

diffusio

n 
informat

ion : 

ignoranc
e de la P 

de 

l’inform
ation 

*Reconn

aissance 
savoir –

faire 

*Non 
acceptati

on du 

savoir e
xpert : 

non 

confianc
e aux 

recherch

es, non 
applicati

on des 

consigne

s du 

cherche

ur, 
inefficac

ité des 

technolo
gies 

proposé

es, 
arroganc

e des 

cherche
urs 

*Légiti

mité 
savoir 

*Qualit

é 
cherche

ur : 

empathi
e 

*Admi 

et 
Instiut : 

ineffica

ce 
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Annexe n°19 

Cahier de revue de la littérature relatif à l’opportunisme 

 

 

 

 

 

 

- Le risque d’opportunisme est très élevé dans le cas d’une externalisation des activités de 

Recherche et Développement. En effet lorsque le laboratoire choisit de confier une activité 

à un partenaire, il devient dépend de ses service : le laboratoire a participé dans le 

renforcement des compétences de son partenaire. Ce risque peut aussi être un risque de 

fuite des informations. 

- Les comportements opportunistes peuvent être un obstacle face à la réalisation des 

résultats. Exemple : B ne fait pas assez d’efforts et abuse de la confiance de A, il ne 

s’investit pas dans le projet, n’engage pas ses compétences, ne consacre pas ses 

compétences, ne consacre pas ses meilleures équipes au projet, perte de temps, 

augmentation des coûts) : théorie de l’agence. 

- Le comportement opportuniste est limité par le travail coopératif. En effet, la construction 

d’un intérêt collectif au cours des relations passées dans le cas d’une logique symbiotique 

incite les acteurs à honorer leurs engagements. 

- Intégrité de la personne : s’assurer que l’autre n’adoptera pas de comportements 

opportunistes. 

- L’individu privilégie son intérêt personnel par rapport à l’intérêt collectif via des moyens 

illicites et douteux : tricherie, tromperie, non respect des promesses et engagements, 

détournement des règles. Les acteurs opportunistes profitent de l’asymétrie 

informationnelle. Ce risque intervient au départ de la relation, il est ex-ante : 

prévisionnelle. Le risque moral porte préjudice à l’auteur qui a accordé sa confiance et la 

personne opportuniste n’en prend aucun soin et ne soucie pas de l’autre. Il est ex-post de 
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la relation. Le prestataire peut profiter du différentiel d’information pour proposer des 

services non nécessaires, tricher, etc. L’opportunisme apparaît (émerge) dans le cas où la 

confiance est faible. 

- L’opportunisme « non opportun » pour les prestations de service. Bien que l’opportunisme 

représente (le postulat) et le fondement dans une relation entre acteurs économique, 

d’après la théorie économique (Williamson 1975). Ce postulat semble peu pertinent dans 

le domaine du conseil. En effet, l’hésitation du client n’existe pas avant le début de 

l’échange puisqu’il n’a pas d’intérêt (perte de temps et de coût) d’une part, et d’autre part, 

la probabilité de se comporter de manière opportuniste est faible au départ. Certes, ce 

comportement peut mettre fin à la relation. La confiance est facilement altérable en cas de 

comportement opportuniste (Morgan et Hunt 1994) au risque de mettre en péril la 

collaboration. 

- Les croyances d’honnêteté reviennent à constater que l’acteur est non opportuniste ou 

avec une faible possibilité de recours à l’opportunisme dans les services (Rempel et al. 

1995). Ils devraient se comporter de manière digne et correcte vis-à-vis de leurs clients. 

Ainsi, ces derniers leur fassent confiance dès le départ. Dans le cas où le prestataire se 

comportera comme prévu, (les propositions et les actions sont bénéfiques). Anderson et 

Sentiment d’assurance et de sécurité. 

- Hill (1990) montre que les fournisseurs opportunistes misent sur leur réputation : 

réputation d’opportunisme mis nuit à la dignité de la confiance. 

- La vulnérabilité, comme risque et l’anticipation, est un second élément fondamental que la 

confiance renferme. La vulnérabilité de l’acteur est traduite par une dépendance volontaire 

de la personne confiante. À cause de la situation fragile, cette personne s’engage dans une 

relation pour atténuer les obstacles et les enjeux néfastes. Par conséquent, l’émetteur de 

confiance devient vulnérable par rapport à la personne objet de confiance et réciproquent, 

mais non équitablement. 

- La confiance rationnelle, selon Williamson (1993), favorise le développement de 

comportements opportunistes. Dans cette situation, les acteurs font ressortir sont inspirés 

leur égoïsme et la confiance mise en œuvre essaie de résoudre le problème 

d’incomplétude des termes du contrat : compléter la sécurité imparfaite du contrat. 

Bromiley et Cummings (1995) ont étudié l’impact de la confiance sur les transactions de 

gouvernance. 
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- La confiance est une confiance qui contraint les acteurs à se fier à autrui. Pousser et 

obliger les acteurs à entrer dans une relation de confiance a pour intérêt à être un 

opportuniste discret ou potentiel. Dans une approche instrumentale du concept de 

confiance, les responsables contraignent leurs subordonnées à s’engager dans une relation 

de confiance et à en tirer des avantages et éviter les inconvénients. Lorsque la confiance 

est de plus en plus demandée, les possibilités et les alternatives d’opportuniste 

augmentent. Granovetter (1985), Bromiley et Cummings (1992), Leveki, Mc Allister et 

Bies (1998), Neuveille (2001) appuient cette idée en montrant qu’il existe souvent une 

adéquation entre le niveau de confiance et le niveau d’opportunisme. Bromiley et 

Cummings (1992, 1996) soutiennent que l’opportunisme n’est pas souvent une limite ou 

obstacle pour les relations de confiance. Ceci signifie qu’il n’engendre pas nécessairement 

la fin de la relation de confiance et, par conséquents, pas une remise en cause de la 

confiance. Neuville (2001) souligne le caractère de transférabilité occultée de 

l’opportunisme. Ainsi, il peut être transmit d’un acteur à un autre et notamment discret et 

caché. Une personne opportuniste a intérêt à accumuler la confiance de son autrui sans 

même qu’elle le montre. Adopter un comportement égoïste, Lazega et Lebeau (1995) 

développent que l’acteur augmente son capital de confiance pour augmenter sa marge de 

manœuvre et transforme le capital confiance en contrainte. Être opportuniste consiste à 

inspirer la confiance d’autrui sans être digne c’est-à-dire être relativement discret. Ce 

comportement lui permet de se procurer profiter des avantages de la confiance : réaliser 

ses objectifs et renforcer sa marge de manœuvre d’une part, et éviter les inconvénients et 

les limites de la confiance : de s’exposer à des zones de vulnérabilité et de fragilité, 

d’autre part. L’opportunisme discret est un opportunisme voilé et masqué. 

- L’opportunisme discret procure du pouvoir d’influence à l’interlocuteur. Contraindre les 

autres à nous faire confiance est un comportement relatif à l’émetteur de confiance. Ce 

dernier oblige autrui à s’investir dans une relation de confiance et le convaincre. 

- Pour limiter les risques d’opportunisme, la direction engage des coûts de contrôle. Le 

système de surveillance adopté et soumis aux acteurs appartenant au même niveau et 

ayant développé des relations de confiance horizontale. Il s’avère coûteux pour 

l’organisation. Breton et Wintrobe (1982) présentent l’importance de la relation de 

contrôle, influencée par la nature de la relation de confiance (confiance horizontale ou 

confiance verticale). Ils montrent, par exemple, que la confiance horizontale augmente les 

coûts de surveillance alors que la confiance verticale réduit la confiance horizontale 

puisque les individus de même niveau se sentent menacés par une relation forte entre 
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supérieur et subordonné. La confiance verticale est perçue par les autres une solution 

contre la réduction d’opportunisme et d’investissement des acteurs dans des 

revendications.  

- Barney et Hansen (1994) constatent que l’opportunisme n’émerge que si les conditions 

d’expression (de contestation, de négociation) sont élevées. La production de la confiance 

est établie de façon endogène : qui est produit par quelque chose en dehors de tout apport 

extérieur et lorsque les comportements opportunistes sont limités. Or, les recherches faites 

montrent le contraire. En effet, la confiance est produite en présence de comportement 

opportuniste préalable et potentiel : opportunisme discret. 

- L’opportunisme est présent dans l’analyse des échanges économiques. Comme les acteurs 

sont en quête de la maximisation de leurs intérêts personnels, ils ont tendance à recourir à 

des stratégies licites, des ruses, de contournement des règles, tromperie, détention de 

l’information. Une fois que l’acteur opportuniste a dépassé les obstacles et atteint ses 

objectifs, grâce à la coopération avec autrui, il peut mettre fin à cette relation. Williamson 

(1985) qualifie décrit l’opportunisme à un comportement adopté par l’individu véhiculant 

la malhonnêteté et le défaut de franchise dans des activités économiques. 

- L’émergence de comportements opportunistes est due à la rigidité des règles ou à 

l’immédiateté des échanges. Autrement dit, l’acteur est opportuniste surtout au début des 

interactions. Plus les acteurs s’échangent plus ils seront exposés et dévoilés et, par 

conséquent, moins frileux, enthousiastes à être opportunistes. Lorsque l’échange est limité 

à une seule transaction, le calcul du rapport coût/bénéficie s’avère utile. Lorsque le jeu est 

répété, le comportement opportuniste s’estompe davantage. Dès qu’une personne trahit ce 

poste, de langues représailles sont envisagées pour sanctionner cette personne et son 

groupe à laquelle elle appartient. A, dès qu’il est trahis, rompt tout lien avec B pour le 

punir. Par ailleurs, la destruction de la confiance entre les deux mène à s’investir dans une 

relation avec C contraignant B à respecter ses engagements. 

- L’homme n’est pas par nature un opportuniste ou digne de confiance. Il s’adapte selon le 

contexte en termes de personne avec qui il va s’entretenir, de ses objectifs, de 

l’environnement, de la nature de la relation, etc. Par conséquent, il recourt à des stratégies 

différentes les unes des autres fondées sur des attitudes opportunistes. Toute relation 

d’échange nécessite la présence la construction de la confiance. Désormais, la confiance 

demeure requise et un impératif pour lancer les échanger. 

- Les théories de l’organisation industrielle appréhendent l’hypothèse de l’opportunisme des 

acteurs. Suivant la théorie positive, le comportement des individus est tributaire de la 
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situation d’interaction et d’échange et des objectifs économiques de l’individu de l’autre 

côté. Dans le cas où la relation d’échange à arbitrer s’intéresse au partage de ressources, 

l’opportunisme explique le choix des acteurs. En revanche, l’opportunisme est absent 

laissant la place à la confiance lorsque les acteurs mettent en commun leurs actifs, savoir et 

savoir-faire pour créer de nouvelles ressources communes. Les acteurs sont alors excités 

pour se faire confiance. Elle (la confiance) est privilégiée grâce à son avantage 

économique : restreindre les coûts de transaction. 

- Se référer au modèle des otages de Williamson consiste à faire ressortir deux situations. La 

dichotomie marché/hiérarchie véhicule l’idée de controverses entre la hiérarchie associée à 

l’autorité et à la centralisation et le marché qui renvoie à la liberté, la coordination 

décentralisée et à l’autonomie. Par conséquent, cette situation suppose le recours à 

l’opportunisme pour doser, équilibrer (arbitrer) entre les domaines transactionnels 

(activités du marché) et celles de la hiérarchie. La deuxième situation évoque la 

contingence dans la nature des actifs endogènes envisagés et mis à disposition dans les 

transactions. 

- À partir des théories économiques, Williamson développe que l’acteur cherche à 

maximiser son utilité individuelle en recourant à la ruse, trahison, mensonge, etc. Adopter 

des comportements discrétionnaires est l’hypothèse centrale de l’opportunisme « ….. » 

(p317). La malhonnêteté et le manque de franchise sont des exemples de stratégies 

attitudes opportunistes face à l’asymétrie informationnelle et l’accès à des informations 

stratégiques. L’acteur cherche son intérêt personnel et use des informations qui sont à sa 

disposition. La tromperie (confère) procure aux transactions économiques une place 

prépondérante. Pour faire face à cette « invasion » de comportement opportuniste, 

l’autorité dicte des règles et exerce un contrôle permanent pour l’atteinte d’un objectif 

commun. D’ailleurs, cet aspect social et coopératif limite le recours à l’opportunisme. 

Williamson soutient l’hypothèse que plus le contexte est incertain, plus les acteurs agissent 

sur les coûts de transaction en les augmentant allongeant pour se protéger et plus ils 

recourent à des attitudes opportunistes. Pour résoudre ce problème, il (1990) propose 

d’internaliser les activités et négocier conclure des contrats de longue durée avec des 

clauses précises. 

- Il existe des degrés différents de cas d’opportunisme, Williamson (1990) place la tromperie 

en haut de l’échelle. Étudier, en outre le comportement ex ante et ex poste de 

l’établissement du contrat apporte les éclaircissements sur le recours à des comportements 

opportunistes. L’asymétrie informationnelle, ex poste, est un risque de choix sélection des 
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interlocuteurs. Le hasard moral, néanmoins, renvoie au risque de comportement non prévus 

malgré l’existence de clauses explicites dans le contrat. Une déviation des tâches par 

rapport à celles prescrites est une troisième forme d’opportunisme. Enfin, l’origine de 

l’opportunisme est notée par le nombre d’intervenants réduit engendrant des tensions entre 

eux à cause de la difficulté de substituer l’acteur par un autre. Ceci signifie que Williamson 

(1978) confirme que plus le nombre de protagonistes est élevé moins ils sont opportunistes. 

- Opportunisme et asymétrie d’information sont fortement liés et associées. L’incertitude, la 

rationalité limitée et l’opportunisme nourrissent cette asymétrie informationnelle. Les 

acteurs ont intérêt à internationaliser les transactions à cause de ces obstacles. L’intensité 

concurrentielle renforce les relations spécifiques entre acteurs (bilatérales). Grâce à 

l’expérience et l’apprentissage, l’information circule en permanence au sein du réseau. À 

l’issue des premières négociations, Williamson (1990) remarque de l’opportunisme est 

faible voire inexistant. Les acteurs sont soucieux de développer des relations basées sur la 

bienveillance et la loyauté, par conséquent, sur la confiance. L’opportunisme apparait dès 

que les acteurs songent à hausser leur profit par des méthodes déloyales : paroles données. 

Les contrats sont conclus grâce à l’instauration de la confiance pour qu’ensuite les acteurs 

cocontractants sont tentés de détourner transgresser certaines clauses lorsque les 

opportunistes de surprofits sont présentes. 

- Williamson (1985) suggère, pour la rapidité des transactions, de donner sa parole plutôt 

que de prévoir des arrangements formels et juridiques. La garantie d’un respect des 

engagements est la réputation qui substitut le contrat. 

- Williamson (1985) accuse l’opportunisme et la rationalité limitée des acteurs de freins à la 

stabilité et un obstacle pour le renforcement des relations. Paradoxalement, il soutient que 

l’évolution positive de la relation est une occasion d’exercice de l’opportunisme. La 

complexité du contexte contraint les acteurs à mettre en commun d’actifs complémentaires 

pour développer de nouvelles activités. Par rapport au dilemme du prisonnier, l’acteur, au 

début, adopte un comportement coopératif pour ensuite et systématiquement laisser le 

comportement opportuniste et le don contre don primées dans ce contexte. 

- Un engagement unilatéral présuppose une confiance réduite et minime par rapport à un 

engagement bilatéral. Ce qui signifie que lorsque les acteurs élargissent leur réseau, 

l’opportunisme est moins pesant. L’étendu des relations dépend du don échangé pour 

promouvoir la réciprocité. Ce type d’échange est considéré comme un échange pour 

promouvoir la réciprocité. Ce type d’échange est considéré comme un échange d’otages 

contraignant les individus à agir comme prévu et suivant les modalités du contrat. 
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- Le principe du don contre don fait partie de l’échange d’otages. Si un individu offre un don 

à son interlocuteur sans que ce dernier lui procure une contre partie, l’individu ne peut pas 

(tester) prouver l’honnêteté de cette personne. « Donner, recevoir, rendre » est une logique 

individualiste. La gratuité d’un échange est préjudiciable dans son contexte. 

- La rudesse de la concurrence et la montée de l’incertitude obligent les acteurs à se 

coopérer. Sur la base de l’avantage concurrentiel, l’interdépendance occulte et cache 

derrière elle un risque d’otages potentiels à cause de la dépendance forte dans les 

ressources, les compétences, etc. La conception de Williamson sur l’interdépendance et 

l’opportunisme présente des limites dans le fait où les coûts de transaction et s’avèrent 

contraignants. Plus la durée d’interdépendance est longue plus ce mode d’échange et 

coûteux. La création conjointe des ressources privilégie la confiance et non pas 

l’opportunisme pour pallier aux imperfections du marché. La présence de menaces 

crédibles et potentielles est un obstacle au développement de la coopération. 
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Annexes n°20 

Outarde 

 

Photo 16. Outarde en captivité dans le Laboratoire élevage et faune sauvage 

(Mzioudet, 2010) 

 

 

Photo 17. Outarde en liberté
19

  

 

                                                           
19

http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=ht

tp://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=Xu

W5C7H-

Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=39

5&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0

,s:38&biw=1172&bih=685, visité le 15/08/2011. 

http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
http://www.google.tn/imgres?q=outarde+tunisie&hl=fr&tbm=isch&tbnid=6Om7oRYF6FqsFM:&imgrefurl=http://www.dzvet.net/forum/viewtopic.php%253Ff%253D63%2526t%253D1362%2526start%253D10&docid=XuW5C7H-Yf427M&w=508&h=338&ei=j8BMTuLhE7HS4QSCy4y5Bw&zoom=1&iact=hc&vpx=169&vpy=306&dur=395&hovh=180&hovw=267&tx=171&ty=57&page=3&tbnh=166&tbnw=228&start=38&ndsp=13&ved=1t:429,r:0,s:38&biw=1172&bih=685
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Annexes n°21 

Outils de communication 

 

 

 

 

 

  

Photo 18. Banderole déployée par la Délégation 

Menzel Habib  à l’occasion de la fête nationale de 

solidarité 26-26 sous le slogan « La solidarité est 

une valeur fondamentale et un appui aux efforts de 

développement » (Mzioudet, 2010) 

Photo 19. Célébration de la fête nationale de la 

solidarité 26-26 le 8 décembre 2010 

(Mzioudet, 2010) 
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Photo 20. Affiche de prévention de la cueillette d’oliviers 

(GDA, 2010) 
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Photo 21. Affiche pour la fête nationale de l’arbre 2010 

(GDA, 2010) 
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Photo 22. Affiche de la prévention contre les maladies des vers gris 

(GDA, 2010) 
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Annexes n°22 

Signalisations 

 

 

Photo 23. Signalisation de la Délégation Menzel 

Habib 

(Mzioudet, 2010) 

 
Photo 24. Signalisation du GDA à l’imada Menzel 

Habib 

(Mzioudet, 2010) 
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Annexe n°23 

Proximité physique avec la population locale 

 

 

 

Photo 25. Proximité entre chercheurs, agents institutionnels et population 

(IRA, 2008) 
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Annexe n°24 

Organisation de séminaires et rencontres scientifiques 

 

 

 

Photo 26. Séminaire LOTH janvier 2011 

(Mzioudet, 2011) 
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Annexes n°25 

Tenue d’un cahier journal 

 
 

 
 

 

Photo 27. Cahier journal (réunion LOTH 2008) 

(Mzioudet, 2008) 
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Photo 28. Cahier journal (réunion LOTH 2008) 

(Mzioudet, 2008) 
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Annexe n°26 

Situation administrative à Menzel Habib après la révolution tunisienne 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 10.Situation administrative à Menzel Habib après la révolution tunisienne 

(Echourouk, jeudi 24 mars 2011, 14) 

Menzel Habib : Dans l’attente du délégué 

Echourouk (bureau de Gabès) : 

Plus de deux mois après la révolution tunisienne, le poste de délégué est resté 

inoccupé jusqu’au aujourd'hui. Ce qui a été un obstacle pour accomplir des 

procédures administratives qui concernent les citoyens. En raison de 

l’absence de la municipalité, le citoyen se trouve obligé de faire plus de 60 

kilomètres pour extraire un acte de naissance ou tout autre document. 

En vérité, il a eu plus d’une nomination de délégué dans cette région. 

Toutefois, les citoyens exaspérés des agissements des précédents délégués, 

qui n’étaient que des rapporteurs de l’ancien régime, refusent la nomination 

de toute personne ayant une mauvaise réputation (abus d’autorité, corruption 

et détournement de fonds publics). Les familles, qu’on les a contacté, à 

l’unanimité ont insisté sur la nécessité de juger toute personne qui a participé 

à rendre Menzel Habib parmi les zones recluses vivant des conditions 

économiques et sociales désespérées. 

Hichem Kabadou 
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